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A  MONSIEUR. 

LE  MARQJJIS 


DE  CHAMILLART, 


ONSIEÜR, 


J'ai  l'honneur  de  vous  prefentcr  le 
premier  fruit  de  mon  application  aux 
Mathématiques.  Rien  ne  peut  mieux 
féconder  les  heureufes  difpoftions  que 
vous  avez^pour  les  grandes  chofes }  rien 
ne  peut  contribuer  davantage  à  fortifier 

a  ij 


iette  admirable  jufleffe  d'efprit  dont 
la  Providence  vous  a  fi  libéralement 
fartage  que  ï étude  de  ces  Sciences  3 
l  équivoque  ni  le  doute  riy  peuvent  ja¬ 
mais  trouver  place.  Biles  prefentent 
toujours  à  l’efprit  des  vérité inc  ont e- 
fi allés  (fi  liées  enfiemble  par  un  ordre 
merveilleux j  elles  ï  accoutument  à  pen - 
fer  jufte  fur  toutes  fortes  de  matières  à 
débrouiller  les  chofes  les  plus  confufes , 
(fi  à  éclaircir  les  plîis  obfcures.  Ce  fi  en 
effet  cette  exactitude  fcrupuleufe  &  par¬ 
faite  qui  fait  le  mérité  des  Mathe -, 
matiques  b  (fi  je  croirois  avoir  réuffî 
heureufement  dans  cet  Ouvrage  >  s'il 
étGit  digne  de  votre  eflime  par  cet  en¬ 
droit  5  au  moins  aura-t-il  fur  tous  les 
autres  qui  pourront  votes  être  pre  fentez^ 
l'avantage  d'être  le  premier  qui  pa- 
roiffe  fous  les  aufpices  de  votre  illufire 
Nom. 

S'il  convenoit  à  un  Geometre  d'em¬ 
prunter  le  fe cours  de  l'Eloquence  pour 
exprimer  les  vérité qu'il  connoit  > 
qu'elle  occafion  n'aurois-je  pas  de  pu- 
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pour  guérir,  s’il  eft  poflible,  la  préven¬ 
tion  des  autres,  cjue  j’ai  cru  devoir  com¬ 
mencer  par  les  reflexions  fui  vantes. 
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des  Mathématiques. 

PRemierement  je  confidererai  la  necef- 
ficé  où  toutes  fortes  de  perfonnes  fe 
trouvent  d’avoir  l’efprir  exaéfc ,  pénétrant, 
fitué  dans  toute  la  force,  la  vigueur  de 
l’étendue  dont  il  eft  capable.  Pour  être 
perfuadé  que  les  Mathématiques  font  des 
îciences  qui  produifent  tous  ces  bons  ef¬ 
fets  ;  il  fuifit  de  faire  attention  à  la  clar¬ 
té  de  leurs  principes  ,  à  la  juftefle  des 
raifonnemens  de  à  l’évidence  des  demon- 
ftrations  qui  s’y  rencontrent  continuelle¬ 
ment.  Dans  ces  fciences  l’efprit  s’accoû- 
tume  à  s’appliquer  auxchofes  qu’il  fepro- 
pofeà  examiner  j  il  s’accoutume  à  connoî- 
tre  la  vérité ,  à  la  mettre  dans  fon  jour , 
à  en  établir  les  principes  d’une  maniéré 
fuivie.  Cette  habitude  eft  une  chofe  qu’on 
ne  peut  allez  eftimer ,  c’eft  un  fruit  d’un 
prix  infini  de  le  plus  précieux  de  nos  pre- 
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mieres  études.  Rien  ne  rend  l^eXprit  plus 
pénétrant,  plus  vif3&  plus  en  état  de 
percer  les  nuages  de  Terreur  ,  que  T  exer¬ 
cice  où  il  Te  trouve  dans  les  Mathémati¬ 
ques  pour  tirer  d’un  fort  petit  nombre  de 
principes  connus  ,  mille  chofes  qu’il  lie 
connoilloit  pas  ;  pour  les  déduire  par  or¬ 
dre,  &  par  un  enchaînement  admirable. 
Il  eft  rare  qu’un  efprit  géométrique  pren¬ 
ne  la  vrai-femblance  pour  la  vérité.  Ceux 
qui  ont  vû  plufteurs  excellens  ouvrages 
de  peinture,  par  exemple,  de  graveure, 
de  fculpture,  fçavent  beaucoup  mieux  ju¬ 
ger  d’une  eftampe ,  d’une  ftatuë ,  &c.  de 
même  ceux  qui  font  accoutumez  à  des 
idées  claires,  à  des  demonftrations  exactes, 
jugent  bien  mieux  du  défaut  ou  de  la  per¬ 
fection  d’un  raifonnement.  Ils  ne  font  pas 
fi  fujets  à  fe  lai  (fer  tromper  par  quantité 
de  maximes  obfcures  8c  incertaines  qui 
fervent  de  fondemens  aux  faux  raifonne- 
mens  dont  les  difcours  des  hommes  font 
remplis.  Ce  qui  met  Tefprit  dans  fa  force 
&  dans  fon  étendue,  c’eft  de  Taccoûtu- 
mer  à  comprendre  plulieurs  choies  à  la 
fois ,  ce  font  ces  demonftrations  quon  ne 
peut  entendre  qu’en  appercevant  la  vérité 
de  cent  autres  demonftrations  dont  elles 
dépendent  ;  parce  qu’alors  Tefprit  eft  obli¬ 
gé  de  voir  en  même  tems  8c  ce  qui  éclairs 
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te  ce  qui  eft  éclairé.  En  embrasant  tant 
de  choies  à  la  fois  3  il  porte  fes  vues  beau¬ 
coup  plus  loin  que  dans  fes  aélions  or¬ 
dinaires.  De  même  qu’en  s’accoûtumant  à 
porter  des  fardeaux  pefans ,  il  arrive  qu’on 
ne  fent  prefque  plus  le  poids  de  ceux  qui 
l'ont  plus  légers  j  c’eft  ainfi  qu’en  exerçant 
nôtre  efprit  à  des  veritez .  abftraites  8c 
difficiles,  nous  lui  rendons  faciles  toutes 
celles  qui  demandent  moins  d’application. 
Les  exercices  du  corps  font  qu’il  agît  avec 
plus  de  fouplefte  &  d’agilité ,  l’endurcit 
fent  au  travail  5  8c  le  rendent  enfin  capa¬ 
ble  de  fupporter  de  grandes  fatigues  ; 
de  même  auffi  les  travaux  de  l’efprit  tels 
qu’ils  fe  rencontrent  dans  les  Mathéma¬ 
tiques  ,  le  fortifient  8c  l’accoûtument  à 
concevoir  les  choies  difficiles  5  à  y  don¬ 
ner  toute  l’attention  neceftaire  3  le  prépa¬ 
rent  à  fuivre  le  fil  d’un  raifonnement  quel¬ 
que  long  qu’il  foit  5  8c  empêchent  qu’il  ne 
fe  rebute  de  la  multitude  des  choies  qu’il 
eft  fouvent  obligé  d’examiner  pour  apper- 
cevoir  la  vérité  ou  la  faufl’eté  dans  des 
chofes  importantes.  Ces  fciences  ouvrent 
l’efprit  8c  l’habituent  à  bannir  tous  les 
doutes  8c  toutes  les  probabilitez ,  &àne 
donner  fon  confentement  qu  a  ce  qui  eft 
évident  8c  inconteftable  -,  pareequ’on  ne 
;  veut  y  admettre  que  des  yeritez  certaines 
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&  des  demonftrations.  Le  foin  qu'on  a  de 
définir  tous  les  termes  obfcurs  ,  afin  d’évi¬ 
ter  toutes  les  équivoques  de  les  difputes 
de  mots  ;  cette  adrefte  dont  on  fe  fert  pour 
tirer  de  ce  qui  eft  connu  des  chofes  fi  ca¬ 
chées  de  fi  difficiles ,  font  admirer  de  efti- 
mer  les  Mathématiques.  Ces  fciences  fur- 
prennent  l’efprit  de  lui  font  agréables; 
pareeque  naturellement  nous  avons  de 
l’inclination  pour  connoître  la  vérité ,  de 
ici  elle  paroît  toute  pure,  de  fans  aucuns 
nuages  ;  ici  toutes  chofes  nous  portent  à 
l’aimer  ;  on  y  apprend  à  la  difeerner  ;  on 
y  trouve  ce  qui  fortifie  la  raifon,  ce  qui 
étend  la  vue  de  l’efprit,  de  enfin  ce  qui 
donne  lieu  d’admirer  la  grandeur  de  l’ame 
de  l’homme,&  ce  qui  fait  connoître  qu’elle 
ne  peut  être  que  toute  fpirituelle  &  im¬ 
mortelle. 

Confierons  prefentement  en  particu¬ 
lier  l’ufage  des  Mathématiques  dans  ce 
qui  regarde  la  focieté  des  hommes  ,  &  fai— 
fons  attention  à  la  neceffité  qu’il  yadefe 
fervir  des  lumières  de  ces  (ciences.  Com¬ 
mençons  par  les  Elemens. 

L’Arithmetique  eft  dune  utilité  fi  uni- 
verfelle  qu’il  femble  qu’il  n’y  a  perfonne 
qui  n’en  puiffe  avoii  befoin  :  car  fans  par¬ 
ler  des  autres  parties  des  Mathématiques 
aufquelles  elle  eft  abiolument  necdlaire: 

tout 
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tout  le  monde  fçait  que  les  Marchands, 
les  Tréforiers,  Financiers,  Banquiers, 
Caifïiers  ^  en  un  mot  ceux  qui  font  char¬ 
gez  de  recettes  de  deniers, qui  ont  des  par¬ 
tages  ou  dillributions  à  faire ,  foit  en  paix  , 
foit  en  guerre  ,  foit  dans  le  Bareau ,  foie 
dans  les  familles  ,  ne  peuvent  réuffirfans 
des  calculs  précis  ,  8c  fans  des  fuppu- 
tations  exa&es ,  c'eft  à-dire,  fans  la  fcience 
des  nombres. 

L’ Algèbre  eft  la  fcience  generale  des 
grandeurs.  Si  on  confidere  fon  étendue  8c 
la  fécondité  de  fes  demonftrations,  on  trou¬ 
vera  qu’elle  conduit  l’efprit  pas  à  pas ,  & 
enfin  lui  facilite  le  moyen  de  découvrir  des 
veritez  les  plus  cachées.  Après  avoir  donne 
des  noms  à  des  grandeurs ,  on  trouve  par 
un  art  admirable  qu’en  faifant  certaines 
additions ,  fouftraétions ,  multiplications, 
8cc.  on  apperçoit  les  fondemens  &  les  fui¬ 
tes  des  raifonnemens  les  plus  fubtils ,  8c  on 
fe  trouve  en  état  de  reioudre  facilement 
les  queftions  les  plus  épineufes.  Rien  n’eft 
plus  propre  que  F  Algèbre  pour  ménager  la 
capacité  8c  l’étendue  de  nôtre  efprit  pour  le 
faire  atteindre  aux  veritez  qu’il  cherche , 
quand  même  elles  fembleroient  être  au 
defius  de  fes  forces.  Il  y  a  une  infinité  d’oc- 
cafions  où  T  Arithmétique  &  la  Geometrie 
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ordinaires  ne  peuvent  donner  aucunes  lu¬ 
mières  jc’efi  le  feul  calcul  de  TAlgebre  qui 
rcprefentant  à  nôtre  efprit  plufieurs  idées 
en  même  tems  fous  des  expreflions  tres- 
courtes,  lui  facilite  le  moyen  de  penetrer 
incomparablement  plus  loin.  Les  expref- 
fions  de  l’Algebre  occupent  fi  peu  nôtre 
efprit  par  les  lens  quelles  le  laiffent  com¬ 
me  tout  entier  à  lui-même  fans  le  d'.ftraire 
à  des  chofes  étrangères, &:  l’aident  merveil- 
leufement  à  parcourir  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe ,  de  promptitude  8c  de  facilite  tous 
les  rapports  8c  toutes  les  propriétés  des 
grandeurs  qu’il  examine,  je  dirai  même 
que  dans  les  traitez  des  Mathématiques 
où  ces  fciences  fe  trouvent  fort  approfon¬ 
dies^  trouve  un  très  -  grand  nombre  de 
propofitions  démontrées  par  la  Geometrie, 
qu’on  n’auroit  jamais  ofé  tenter  par  cette 
voie,fi  n  n  en  avoir  aperçû  la  vérité  par  le 
moyen  de  f  Algèbre  qui  pour  cette raifon 
a  mérité  d’être  appellée  l’art  d’inventer. 
Et  en  effet  après  que  l’Algèbre  a  fondé  le 
gué,  s’il  m\ft  permis  de  parler  ainfi ,  8c 
qu’elle  a  découvert  8c  prefenté  à  l’efprit 
une  vérité  qu’elle  cherchoit  j  iieftfouvent 
important ,  pour  une  entière  fatisfaétion, 
de  la  rendre  fenfibie  à  l’imagination  par 
les  figures  de  la  Geometrie,  8c  d éclairer: 
ainfi  l’efprit  autant  qu’il  le  peut  être. 
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Les  belles  découvertes  de  ces  derniers 
tems  fur  la  refoiution  des  équations,  fur 
leur  conftruétion,  inr  les  proprietez  ad¬ 
mirables  des  lignes  courbes ,  fur  l'ufage  de 
cette  nouvelle  Geometrie  des  Infiniment- 
Petits  qui  efttant  à  la  mode  parmi  les  fça- 
vans  s  lont  des  preuves  authentiques  de 
l'excellence  de  1’Alçebre. 

La  Geometrie  efs  d'une  utilité  h  connue, 
que  les  ouvriers  même  tâchent  de  le  la  ren¬ 
dre  familière  pour  mefurer  &  toifer  leurs 
ouvrages.  S'il  y  a  des  partages  à  faire ,  foit 
à  la  ville ,  foit  à  la  campagne  j  s’il  y  a  des 
terres  à  vendre  ou  à  achepter  5  c'efl  une  ne- 
ceiïïtéindifpenfable  d'avoir  recours  à  cette 
partie  des  Mathématiques  pour  en  connoi- 
tre  exactement  l’étendue,  pour  détermi¬ 
ner  de  limiter  les  polTèffions  d’un  chacun ,«Sc 
même  fouvent  pour  décider  plulieurs  pro- 
cez.  A  peine  pouvons-nous  ouvrir  les  yeux 
fans  appercevoir  des  cercles  ,  des  triangles, 
des  polygones ,  desfpheres,  Sc  une  infinité 
d'autres  figures  géométriques  qui  fernblent 
nous  inviter  à  chercher  leurs  proprietez. 
Jamais  onn’auroit  porté  la  perfection  des 
Arts  jufqu’au  point  où  nous  la  voyons,  s’il 
n’y  avoit  eu  dans  ces  derniers  tems  d'habi¬ 
les  Geometres  qui  ont  fait  leurs  efforts 
pour  les  mettre  en  cet  état.  La  Geometrie 
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étant  généralement  approuvée  de  tout  le 
monde  ,  je  n’en  dirai  pas  davantage  ,  j’a¬ 
jouterai  feulement  qu’il  eftaufïiimpoflible 
de  bien  entendre  le  refte  des  Mathémati¬ 
ques  fans  fon  fecours  j  qu’il  eft  impoffible 
de  faire  la  leéture  d’un  livre  fans  connoître 
les  lettres  de  l’alphabet. 

L’Optique  eft  lafciencedes  propriétés 
de  la  lumière  ,  c’eft  cette  partie  des  Mathé¬ 
matiques  qui  nous  apprend  à  rendre  raifon, 
des phenomenes  de  la  vue  ,  qui  nous  fait 
voir  en  quoi  confifte  plufteurs  défauts  de 
l’oeil,  la  maniéré  de  les  corriger,  même 
d’augmenter  la  force  de  la  vilion .C’eft  dans 
l’Optique  qu’on  examine  les  propriétés 
des  refraftions  &  des  reflexions  de  la  lu¬ 
mière. On  y  apprend  la  conftnnftion  des  lu¬ 
nettes  d’approche  qui  nous  font  découvrir 
Sc  appercevoir  diftin&etnent  dans  le  Ciel  8c 
fur  la  terre  des  objets  que  leur  grand  éloi¬ 
gnement  nous  rend  infenftbles ,  qui  nous 
facilitent  les  obfervations  des  corps  cele- 
ftes,  8c  peuvent  fervir  dans  les  armées 
pour  oblerver  les  marches  &  les  campe- 
mens  des  troupes  ennemies, fur  la  mer  pour 
reconnoître  les  vaifleaux  des  pyrates ,  des 
corfaires,  &c.  afin  de  fe  precautionner  con¬ 
tre  leurs  infultes.  On  y  apprend  laconftru- 
étion  des  microfcopes  qui  fervent  à  nous 
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faire  voir  les  Corps ,  que  leur  petitelfe  dé¬ 
robe  à  nos  yeux ,  &  à  nous  faire  reveler 
plufieurs  fecrets  de  la  nature.  On  établit 
dans  l'Optique  des  principes  qui  font  con- 
noître  lacaufe  des  differentes  couleurs  de 
des  differentes  apparences  que  nous  voyons 
en  mille  rencontres  ,  des  effets  de  toutes 
fortes  de  miroirs.  Jamais  omfauroic  bien 
connu  la  caufe  de  l’ Arc-en-ciel,  de  la  mul¬ 
tiplication  apparente  des  objets  par  les  lu¬ 
nettes  à  facettes  ,  des  effets  des  lanternes  <S c 
des  tableaux  magiques  ,  de  fimpreffîon 
des  objets  dans  le  fond  de  Y  œil,  fi  on  ne  les 
avoit  imitez  par  des  chambres  obfcures 
des  prifines  triangulaires  ,  Ôcc.  fi  on  n’y 
avoit  enfin  découvert  &  démontré  un 
grand  nombre  de  veritez  qui  rendent  l' Op¬ 
tique  très  curieufe  de  d’une  grande  utilité 
pour  bien  entendre  la  Phyfique.  L’Opti¬ 
que  nous  donne  les  principes  de  laperfpe- 
âive ,  en  nous  apprenant  à  reprefenter  les 
Corps  en  peinture ,  &  à  tromper  agreablo 
ment  notre  vûe. 

Les  Mechaniques  font  la  feience  du 
mouvement  &  des  forces  monvantes.Cette 
fcience  des  Machines  eft  une  des  plus  belles 
parties  des  Mathématiques.  Y  a-t-il  rien 
plus  admirable  que  de  pouvoir  parr  le 
moyen  des  leviers ,  des  poulies,  des  roues. 
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&c.  augmenter  une  force  tant  que  la  refï- 
ftance  de  la  matière  qu’on  employé  à  ces 
machines  le  pourra  fupporter  fans  fe  bri- 
fer  ;  de  pouvoir  élever  des  maftes  énormes 
aufli.  haut  ,  ou  les  tranfporter  auflî  loin 
qu’on  voudra?  Les  moulins,  les  preftbirs, 
les  horloges ,  les  montres ,  les  pompes  fou¬ 
lantes  6e  afpirantes,6e  les  autres  machines 
hydrauliques ,  une  infinité  dinftrumens  6c 
de  machines  dont  les  boutiques  des  ou¬ 
vriers  lont remplies, quoique  fort  ordinal 
naires,  font  très  ingenieufes  dans  leur  in¬ 
vention  6e  dans  leurs  ufages.  Mais  fans  for- 
tir  de  nous  mêmes ,  nous  trouverons  que 
notre  corps  eft  une  machine  dont  les  olîe- 
mens  font  des  leviers, il  y  a  des  points  d’ap¬ 
pui  ,  des  cordages ,  des  forces  qui  y  font  ap¬ 
pliquées,  des  fbres  parallèles, obliques,  cir¬ 
culaires  ,  fpirales  >  desmufcles  triangulai¬ 
res,  pyramidaux ,  orbic  ulaires,  6c  rhomboi- 
daux.  Enfn  nous  trouverons  que  cette  ma¬ 
chine  eft  un  aiïemblage  de  ce  qu’il  y  a  de 
plus  beau  dans  laStatiqueJ’Hydraulique  8c 
la  Pneumatique.  On  ne  peut  fans  une  con- 
noiftanceexaébe  des  Mechaniq ues  détermi¬ 
ner  la  force  des  mu fcl es  ni  leur  conftruc- 
tion,  raifonner  avec  juftefle  fur  la  maniéré 
de  marcher  des  animaux ,  de  voler  desoi- 
feaux  6c  de  nager  des  poiffons  1  ni  même  fa® 
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le  mouvement  circulaire  du  fang  ,  fur  îa 
ftructure  du  coeur ,  furlescaufesdefa  dila¬ 
tation  &  de  fa  contraction ,  fur  le  mouve¬ 
ment  &:  fur  l’ufage  de  la  reipiration  ,  fur  la 
génération  ,  la  nutrition ,  raccroilTement 
des  plantes  &des  animaux  ,  &c. 

L’Aftronomie  en (eigne  à  obferver  le  cours 
des  Aftres.  C’eft  par  le  moyen  de  cette 
partie  desMathematiques  qu’on  connoît  la 
du  rée  de  l’année ,  lacaufede  la  diveilité  des 
climats,  de  la  différence  qui  eft  entre  les 
jours  ,  de  celle  qui  eft  entre  les  faifons.  Les 
obfervations  Agronomiques  nous  font  con- 
noître  le  tems  précis  de  la  révolution  des 
cotps  celtftes,  leurs  directions,  rétrogra¬ 
dations,  conjonctions,  oppofttions  &  af- 
pects.  On  a  le  moyen  de  prédire  ceitaine- 
ment  les  Eclipfes  du  Soleil,  de  la  Lune, 
celles  des  fatellites  de  Jupiter  de  de  Satur¬ 
ne,  long  tems  même  avant  qu’elles  arri- 
vent  j  ce  qui  eft  d’une  utilité  merveilleufe 
pour  perfectionner  la  Géographie  &  l’Hy¬ 
drographie  par  la  connoilîance  des  longi¬ 
tudes.  Il  eft  impoiïible  d  écre  un  Phyficien 
parfait  fans  être  Aftronome,  pareequ’un 
grand  nombre  de  phénomènes  8c  d’effets 
particuliers  dépendent  du  mouvement  des 
Aftres  qui  font  des  caufes  generales.  On 
fc ait,  par  exemple  5  le  rapport  &  la  liaifon 
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conftante&  invariable  qu’il  y  a  entre  le  flux 
8c  reflux  de  l’Océan  8c  les  mouvemens  de 
Ja  Lune  ;  perfonne  auflî  n’ignore  les  in¬ 
fluences  du  Soleil  fur  la  terre  que  nous  ha¬ 
bitons.  Depuis  qu’on  a  inventé  les  lunettes 
d’approche  on  a  découvert  dans  les  corps 
celeftes  une  infinité  de  chofes  tres-curieu- 
fes.  On  s’eft  apperçû  qu’il  y  avoit  des  ta¬ 
ches  dans  le  Soleil  -,  qu’il  y  avoit  des  mon¬ 
tagnes  8c  des  vallées  dans  la  Lune  ;  que  la 
planece  deVenus  avoit  des  phafes  comme 
la  Lune  ;  que  Jupiter  étoit  environné  de 
fateliites,  de  Saturne  d’un  anneau,  Scc. 
Cette  découverte  des  fatellites  eft  fort  utile, 
comme  je  le  viens  de  dire,  pour  déterminer 
la  pofition  des  differens  lieux  de  la  terre  fur 
umglobe  artificiel, pour  déterminer  les  lon¬ 
gitudes,  afin  de  rendre  la  navigation  plus 
parfaite  &  plus  fûre. 

La  Gnomonique  eft  la  fcience  des  ca¬ 
drans  ,  elle  enfeigne  à  mefurer  le  tems ,  à 
le  divifer  en  parties  égales ,  à  marquer  fur 
differentes  furfaces  la  projection  ou  repre- 
fentation  des  cercles  horaires. 

La  Géographie  nous  enfeigne  la  con- 
noi  fiance  de  la  terre  que  nous  habitons  ; 
elle  nous  en  décrit  les  particularitez.  Quoi¬ 
qu'il  ne  foit  pas  neceffaire  d’être  fort  pro¬ 
fond  dans  les  Mathématiques  pour  bien 
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fçavoir  la  Géographie ,  on  peut  dire  nean¬ 
moins  qu’elle  en  dépend  dans  fes  points 
les  plus  eftentiels.  f 

On  doit  dire  la  même  chofe  de  la  Chro¬ 
nologie  ,  cette  fcience  C\  necelfaire  pour  fi¬ 
xer  lesEpoques  des  années  qui  font  en  ufage 
chez  les  differentes  Nations  de  la  terre, 
pour  vérifier  l’hiftoire  &  y  placer  les  eve- 
nemens  les  plus  remarquables  arrivez  dans 
les  Empires  &  dans  les  Etats  du  monde  ;  ÔC 
enfin  pour  déterminer  ces  périodes  de 
temps  que  la  Religion  a  confacrées  pour 
la  célébration  de  fes  Fêtes.  * 

La  navigation  s’occupe  principalemen 
au  trafic  des  marchandifes  •,  à  enrichir  des 
Royaumes  entiers-,à  faire  naître  l’abondan¬ 
ce  dans  les  lieux  les  plus  fteriles.  C’eft  par 
fon  moyen  que  l’or  ,  l’argent  &  la  plupart 
des  autres  métaux  nous  font  apportez.C’eft 
par  elle  que  les  Nations  les  plus  éloignées 
fe  communiquent  réciproquement  ce  qui 
leur  eft  neceflaire.  C’eft  auiïi  par  cet  art  que 
les  armées  navales  remportent  des  vi&o'i- 
res  fur  leurs  ennemis.  Or  la  navigation  eft 
fondée  fur  la  connoiiTance  de  plufieurs  par¬ 
ties  des  Mathématiques.  Elle  abefoin  de  la 
Géographie  8c  d’une  defcription  exaéte  des 
mers  qu’on  appelleHydrographie,pour  tra¬ 
cer  aux  vaifteaux  des  routes  a  durées,  pour 
affermir  le  courage  des  Pilotes  fur  un  éle- 
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*nentfiinconftant,pour  leur  faire  traverfer 
i’Ocean  tout  entier ,  8c  les  faire  arriver  juf- 
ques  dans  ces  nouveaux  Mondes  que  les 
Empereurs  Romains  8c  les  plus  grands 
Conquerans  de  l’antiquité  n’ont  jamais 
connus.  Elle  a  befoin  de  la  Geometrie ,  de 
la  connoilTance  des  ufages  de  la  bouflole 
8c  de  l’Aftronomie  pour  reconnoître  fou 
chemin.  Elle  a  befoin  des  Mechaniques 
pour  la  conftruCtion  de  fes  vaitfeaux, 
pour  la  difpofition ,  la  figure  8c  les  ufa¬ 
ges  du  gouvernail  qui  fert  à  faire  voguer 
le  navire  de  quel  côté  on  veut  ,  pour  fes 
voiles ,  fes  mâts ,  fes  poulies  ,  8cc. 

L’ArchiteCture  civile  eft  l’art  de  conflrui- 
re  des  maifonsion  y  trouve  les  principes  ne- 
ceflaires  pour  donner  la  beauté,  la  folidité 
ôc  la  perfection  aux  édifices  tant  des  parti¬ 
culiers  ,  qu’à  ceux  qui  font  deftinez  àl'ufa- 
ge  du  public  ,  aux  Eglifes  5  par  exemple  , 
à  la  conftruCtion  des  ponts  5  aux  écoles , 
aux  Palais  8c  lieux  où  s’alfemblent  lesCours 
de  Juftice  5  aux  prifons  ,  arfenaux ,  Hôpi¬ 
taux  ,  &c. 

1/ Architecture  militaire,  ou  l’Art  des 
fortifications  ,  enfeigne  le  moyen  de  difpo- 
fer  8c  de  mettre  à  couvert  un  petit  nombre 
de  perfonnes  pour  faire  refiftance  à  un  nom  - 
bre  beaucoup  plus  grand.  C’eft  cette  partie 
wes  Mathématiques  que  les  plus  vaillaus 
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Guerriers  fe  font  gloire  de  confulter ,  lors¬ 
qu'il  s’agit,  par  exemple,  d’aiïûrer  Ôc  de 
régler  la  marche  <3 c  les  campemens  d’une 
armée ,  de  choifir  des  portes  avantageux  , 
d’attaquer  ou  de  défendre  des  villes ,  de 
preicrire  Tordre  des  batailles  :  on  y  trouve 
les  moyens  de  renverfer  6c  de  réduire  en 
cendre  des  villes  entières.  Cette  fcicnce  fert 
auffi  aux  divertilTemens  des  peuples,  lorf- 
qu’on  le  propofe  de  faire  des  feux  d  artifi¬ 
ces  ,  6c  de  celebrer  des  réjouïflances  pu¬ 
bliques. 

Je  ne  finirais  jamais  fi  je  voulois  rappor¬ 
ter  ici  toute  l’utilité  qu’on  peut  retirer  des 
Mathématiques,  ainfi  j’ajouterai  feulement 
que  la  Phyfique  n’a  jamais  été  plus  parfaite 
que  lorfque  les  plus  grands  Philofophes  ont 
été  d’  excellens  Mathématiciens.  Depuis 
que  la  Philofophie  naturelle  a  été  jointe 
aux  Mathématiques,  6c  quelles  fe  font 
prêtez  des  iecours  réciproques  on  a  fait  des 
découvertes  agréables  6c  dignes  d  être 
feues ,  que  les  Anciens  avoient  ignorées 
fans  doute  plus  on  cultivera  les  fciences, 
plus  on  fe  trouvera  oblige  de  convenir  que 
les  Mathématiques  font  du  nombre  de  cel¬ 
les  qui  méritent  qu’on  s  y  applique  tres- 
ferieufement. 
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VERT  IS  SE  MENS 

four fc  fervir  utilement  de  ce  Livre . 

i°.TL  faut  avoir  la  précaution  de  ne  lire 
X  point  1* Arithmétique  ni  ce  qui  regar- 
de  1  Algèbre  fans  avoir  la  plume  à  la  main 
8c  du  papier  pour  s’exercer  fur  les  exemples 
que  je  propofe ,  &  pour  en  inventer  enfuite 
de  iemblables.  Dans  ia  Geometrie  il  faut 
regarder  les  figures  à  mefure  qu’on  lit ,  8c 
ne  point  le  rebuter  lorfqu’on  ne  comprend 
quelquefois  pas  d’abord  tout  cequiferen- 
contre.  Parcequedans  les  Mathématiques 
il  faut  de  1  attention  8c  de  la  pcrleverance  $ 
8c  il  eftiare  que  dans  la  première  lecture 
qu  on  fait  de  quelques  élemens  des  Mathé¬ 
matiques  que  ce  loit ,  on  les  polfede  par¬ 
faitement.  Par  cette  première  leCture  on 
parcourt  le  tout  autant  exactement  qu’on 
le  peut,  8c  enfuite  on  recommence  à  lire 
tout  de  nouveau ,  8c  quelquefois  une  tioi- 
fiune  leCture  n’eft:  pas  encore  inutile. 

2°.  Tant  dans  1  Arithmétique ,  dans  l’Al- 

gebre. 
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gebre ,  que  dans  la  Géométrie ,  il  faut  tou¬ 
jours  examiner  &  vérifier  les  citations, 
parcequ’elles  lèveront  une  infinité  dedif- 
ficultez.  C'eft  là  une  véritable  maniéré  de 
faire  cet  étude  avec  fruit. 

3  .  La  première  fois  que  ceux  qui  feront 
moins  (tudieux  que  les  autres  ,  liront  ces 
Elemens,  ils  pourront  éviter  de  lire  ce  qui 
eft  depuis  la  page  105,  jufqu  a  la  première 
propofition  des  proportions ,  &  dans  une 
fécondé  leCtme  ils  liront  le  tout  exacte¬ 
ment. 

4°.  Il  eft  bon  d'être  auffi  averti  que  les 
lignes  ponétuées  font  marquées  de  cette 
forte,  pour  les  différencier  des  autres, qui 
font  attachées  à  la  queftion.  Ces  lignes 
ponétuées  font  feulement  utiles  pour  la 
demonftration  qu'on  fe  propofe  de  faire, 
La  courbure  des  lignes  ponctuées  des  figu¬ 
res  de  la  page  475,  fervent  feulement  pour 
lignifier  que  la  ligne  entière  A  B  eft;  appel- 
lée  e.  Dans  les  plans  &  dans  les  folides  j'ai 
atifli  reprefenté  par  des  lignes  ponctuées 
celles  qu'on  confidere  comme  fi  on  les 
voyoit  au  travers  d’une  fur  face  ou  d’un 
corps. 

50.  Il  faut  encore  remarquer  unechofe 
qui  pourroit  embarraffer  ceux  qui  com¬ 
mencent  l'étude  des  Mathématiques  ;  c'dl 
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que  dans  la  reprefentation  des  plans  &  des 
fol  ides  on  eft  fouvent  obligé  d'y  reprefen- 
ter  des  lignes  perpendiculaires  à  d'autres 
lignes  menées  dans  ces  plans  >  par  des  li¬ 
gnes  qui  paroiftènt  leur  être  obliques  en 
les  voyant  marquées  fur  le  papier  où  on  lit. 
Mais  il  faut  prendre  garde  que  cette  obli¬ 
quité  eft  un  effet  de  la  reprefentation,  de 
la  perfpeétive,  &  de  la  maniéré  de  defliner^ 
parcequ’autrement  on  ne  peut  pas  expri¬ 
mer  ces  choies  diftinétement.  Dans  la  page 
2.01  on  confédéré  la  ligne  CB  comme  per¬ 
pendiculaire  à  la  ligne  G  E ,  qui  eft  l’inter- 
fe&ion  des  plans  DH  &  F  E.  On  voit  dans 
la  page  222.  des  quarrez  qu’on  reprefente 
par  des  Rhombes  ;  c'eft  la  maniéré  donc 
on  fe  fert  pour  reprefenter  le  cube  fur  le 
papier  qui  eft  une  furface  plane  ,  c’eft  ce 
qu’on  appelle  projedion  en  termes  d’Opti- 
que.  Ainfî  dans  la  page  501  on  confédéré 
la  ligne  A  B  comme  perpendiculaire  aux 
lignes  EF  &  CD,  quoique  dans  la  repre¬ 
fentation  elles  paroiftènt  obliques  :  parce- 
qu’on  confidere  le  point  A  comme  élevé 
en  l’air  au  deftus  de  la  furface  plane  G  H„ 
Dans  les  plans  ôc  dans  les  folides ,  cette 
maniéré  de  reprefenter  les  lignes  &  les 
furfaces  planes  fe  rencontre  très  fouvent. 

Les  Corollaires  font  fort  neceftài- 
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res.  Il  ne  faut  pas  les  négliger  en  ait  cane 
maniéré.  On  connoîcra  dans  la  fuite  que 
leur  utilité  n’eft  pas  moindre  que  celle  de* 
Proportions  generales  d’où  elles  viennent, 
Lorfque  dans  la  Geometrie  il  y  aura  plu* 
fleurs  figures  au  même  endroit  avec  les 
mêmes  lettres  ,  il  faudra  lire  la  demon- 
flration  en  regardant  la  première  figure, 
relire  encore  cette  même  demonfi ration 
regarder  la  fécondé  figure  :  ôc  ainfi  de 
fuite  autant  de  fois  qu’il  y  aura  de  ces  fi¬ 
gures  -,  parcequ’alors  la  même  demonftra- 
tion  doit  être  appliquée  à  chacune  de  ces 
figures.  C’efl  une  voie  qui  abrégé  le  dit 
cours,  &  qui  applique  la  propofition  à  tou¬ 
tes  les  circonftances  necefiaires.  Il  y  en  a 
des  exemples  dans  les  pages  241.  1 4$. 
260.  191.  298.  ôcc.  Cet  article  mérité  at¬ 
tention. 

Après  avoir  cxpofé  quelques  demon- 
ftrations  dans  toute  leur  étendue ,  je  les 
ai  enfuite  exprimées  d’une  maniéré  plus 
courte  pour  les  prefenter  àrefprit  dans  une 
forme  très  fimple.  En  les  apercevant  ainfi 
dans  un  fort  petit  efp ace,  il  y  a  beaucoup 
plus  de  facilité  à  les  comprendre  &  à  les 
retenir.  On  en  trouvera  avec  cette  rédu¬ 
ction  dans  les  pages  130. 155).  161. 468.474, 
479.  &c. 

«Dans  les  pages  6$.  1 31»  &  dans  les  pro- 
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portions  49.  ÿo.  &c.  de  la  Geometrie ,  il 
faudra  fe  fou  venir  de  l’expreffïôn  de  la 
multiplication  expliquée  dans  la  page  40, 
Et  dans  les  pages  468.  472.  4S7.  Scc.  il 
faudra  au Æî  fe  fouvenir  de  l’exprelïion  des 
quarrez  expliquée  dans  la  page  231. 

Dans  ces  Eîemens  je  n'ai  mis  de  l’Arith- 
metique  que  ce  que  j  en  ai  cru  être  le  plus 
necelfaire  ;  Sc  je  me  fuis  contenté  de  ne 
traiter  que  les  premiers  Sc  les  principaux 
fondemens  de  l’Algebre  ,  afin  de  ne  pas  re¬ 
buter  d’abord  ceux  qui  commencent,  ôc 
de  ne  pas  fatiguer,  leur  zèle  par  une  plus 
longue  fuite  de  principes. 

J’ai  donné  plus  d’étendue  à  la  Geome¬ 
trie.  Car  cette  partie  élémentaire ,  outre 
la  théorie  ,  contient  la  pratique  qui  fuit  en 
forme  de  Corollaires  les  proportions  ge¬ 
nerales  dont  elle  dépend. 

Si  quelquefois  j’ai  prouvé  des  veritez.* 
que  quelques-uns  voudraient  faire  palier 
pour  des  axiomes.,  c’eitque  les  demonltra- 
tions  m’en  ont  paru  très  faciles ,  &  qu’en 
les  propofant  fans  preuve  9  j’aurois  cru  pé¬ 
cher  contre  l’idée  de  perfection  qu’on  a 
dans  les.  Mathématiques ,  Sc  contre  cette 
grande  exactitude  qui  rend  ces.  fciences  â 
recommandables. 

J’ai  mis  au  commencement  de  chacune 
des  3  Parties  de  cet  Outrage  les  définitions 
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faeceiïaires  ,  afin  qu'étant  de  fuite  on  lés 
puilïe  trouver  plus  promptement,  &:  pour 
que  les  citations  en  foient  plus  Faciles. 

Euclide  étant  un  Auteur  Elémentaire 
fort  ancien  8c  lè  plus  connu ,  fes  Elemens 
de  Geornetrie  font  ordinairement  citez  ou 
fuppofez  dans  prefque  tous  les  Traitez 
particuliers  des  Mathématiques.  Pour  ren¬ 
dre  la  le&ure  de  ces  Traitez  plus  intelli¬ 
gible  ,  lorfqu’on  y  trouve  des  veritez  dont 
la  demonftration  eft  renvoiée  aux  Elemens 
d’Euclide ,  j'ai  mis  à  la  fin  de  ces  nouveaux 
Elemens  une  Table  qui  contient  par  ordre 
les  Proportions  d’Euclide  que  j’y  ai  dé¬ 
montrées  ,  c’eft  une  circonftance  où  cet 
Ouvrage  fera  auiïi  utile  que  les  Elemens 
d’Enclide  même.  Ceux  qui  voudront  com¬ 
parer  ces  Elemens  avec  ceux  d’Euclide 
connoîcront  facilement  fi  la  méthode  que 
‘f  ai  obfervée  eft  plus  naturelle  que  celle 
de  cet  Auteur;  fi  les  démonftrations  que  j’ai 
employées  font  plus  faciles ,  fouvent  plus 
direétes,  plus  évidentes,  plus  courtes, 
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Fautes  à  corriger . 

P  Age  4c-  lig.  T3.  eft  plus  grand, ajouteZyOU  égal- 
P.  70.  lig.  24.  -+■  s  —  S  ~  fO,  Hf.  =  Oo 
P.  loi.  lig.  antepenult .  de  27.  Iif.ÀQ  37* 

P.  107.  I.  y.  ■+*  lié-  l.  ll6. 

P.  ng.  lig,  derniere ,  ^9,  lïf. 


P*  iÿi.  lig.  7.  :  :  h  z.  d.  lifez  hz.  h . 

P»  166.  lig.  17.  numérateurs,  lif.  dénominateurs, 
**  I70.  Uf^-y. 

P .  lig.  %.  16.  4  onces,  lif 
P.  18&.  lig.  16 .  700  liv.  lif  72e. 

«©X  17-  eft  termi.  lif  eft  un  cercle^  p,  224  /. 
ij.  (ont  terminées,  lif  font  deux  cercles  çjui 
font  des  furfaces  d'une  infinité  de  cotez. 

P.  m.  /.  zf.aux,///.  à  tous  les.  *3»  /.  51,  au xUf  à  tous 

J.  zzf.  %.$.  cette  ligne  :  ajoutez,  de  forte  que  le 
centre  loit  toujours  dans  la  ligne  fixe, 

P.  zjz.  %.  4.  d#  M,  2.  EG  lif  FG. 

P.  if  7-  lig.  zi.  B  C  B  D.  lif  B  C  <;  B  D, 

P.  z86.  /.  17.  concourir ,  ajoutez  >  en  un  point* 

P.  308.  lif  Z7.  B  F  obliquement,  lif  B  E. 

P.  309  /.19.  de  part  &  d'autre,/^  départ  ou  d’autre, 
P .  31Z.  lig.  z z.  du  ,  /*/!  au. 

P.  386.  /,  avant  P antepenultieme ,  qui  ont  le  même 
circuit,  ajoute^  &  qui  font  quadrilatérales» 

P*  396.  %.  16.  ou  points ,  lif.  poinres* 

P.  397*  Hg.  zo.  YA.  lif  Y  a.  ' 

P.  404.  /.  3.  laquelle  fera,  lif.  de  forte  qu’elle  fafie. 
P-  44z i/£.z6.  la  lig,  C  H.  lif  GH. 

P.  443.  lig.  23.  huit  roifes,  /z/;  fix  toifos. 

P-  445.  %.  6.  huit  roifes  ,  Uf  fix. 

P.  481.  Hg.  19.  F  G  H ,  lif  F  H  G. 

P.  308. 1. 1.  on  ne  peut  mener,  ajoutez ,  dans  le 
plan  AB;  é»  %.to.  ajoute^,  dans  le  plan  CD» 

P.  338.  /.  3.  l’une  à  1  autre,#;.  &  de  même  hauteur. 
P-  335*  «***.  4.  Cor.  prop.  74.  Uf  7f. 

P.  3  0  lig.  derniere ,  par  ,  lif  pour. 

P  369  /  3.  C®r.  entre  eux.  En,  effacez  le  PoinU 
entre  eux  en. 
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PREMIERS  PRINCIPES. 

NO  u  s  appelions  Grandeur  tout  ce  qui  peut 
être  augmenté ,  ou  diminué. 

On  a  donne  le  nom  de  Mathématiques  aux 
Sciences  dans  lefquelles  on  confidere  les  proprie--; 
rez  des  Grandeurs. 

Ces  Sciences  font  fondées  fur  trois  fortes  det 
Principes ,  fur  des  Définitions ,  des  Axiomes , 
des  Demandes, 

DEFINITIONS  GENERALES* 

i.  Les  Définitions  dans  les  Mathématiques  font 
des  explications  qui  expofent  la  lignification  des? 
mots  dont  on  fè  fert.  Par  ces  Définitions  on  ex¬ 
plique  ,  par  exemple ,  ce  qu’on  doit  entendre  par 
les  mots  de  Triangle ,  de  Poincl ,  &c. 

z.  Les  Demandes  font  des  fuppofitions  fi  /im¬ 
pies  ,  que  toute  perfonne ,  pour  peu  de  reflexion, 
qu’il  y  fafïe ,  les  doit  admettre ,  telle  que  feroic 
celle-ci  :  On  demande,  par  exemple ,  pour  par¬ 
venir  à  une  Demonflration ,  qu’il  [oit  permis  de 
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mener  une  ligne  d'un  poincl  à  un  autre  pointi  t  0(4 

d’imaginer  quelle  y  [oit  menée. 

3.  Les  Axiomes  font  de$  veritez  évidentes  à 
toute  perfonne  qui  y  fait  attention  >  par  exemple , 
un  Tout  efl  plus  grand  quune  de  fes  parties ,  &c. 

4.  La  Proportion  efl  une  expreflion  d’une  vé¬ 
rité  qu’on  veut  découvrir ,  ou  d’une  choie  qu’011 
veut  faire. 

5-,  La  Demonftration  efl:  une  application  des 
Définitions ,  Demandes ,  &  Axiomes,  pour  for¬ 
mer  une  perfuafion  invincible. 

6.  Un  Theorême  eft  une  Proportion  dans 
laquelle  il  s’agit  feulement  de  la  démonftration 
d’une  vérité. 

y.  Un  Problème  efl  une  Proportion  dans  la¬ 
quelle  il  s’agit  de  faire  quelque  chofe ,  &  de  dé¬ 
montrer  que  la  maniéré  qu’on  propofe  pour 
faire  cette  chofe  efl:  infaillible  ,  &  un  véritable 
chemin  pour  y  parvenir. 

8.  Corollaires  ,  ou  Confequents  font  des  veri¬ 

tez  qui  deviennent  neceflairement  connues  par 
les  Proportions  démontrées ,  ou  par  les  Débili¬ 
tions  expofées.  •  .. 

9.  Cette  marque  =  rgnifle  Egal,  &  cette  autre 
marque  AgiiiTe  Plus.,  &  cette  traifiéme  note 
ou  marque  — -  EgniHe  nYoins  $  par  exemple  z  -4- 
3  =  j ,  c’eft  à  dire  deux.plus  3,  ou  iavec  trois  font 
égaux  àj-,  &  8  —  z  =  6,  c’efl:  à  dire  8  moins  zy 
ou  8  dont  on  a  retranché  1,  font  égaux  a  6. 

ïo.  Cette  note  ou  marque  Egnihe  plus 
Grand  ,  &  cet  autre  fighc  ou  note<^  fignifîe 
plus  Petit  j  par  exemple  7  —  z  4 ,  c’efl:  a  dire 
7  moins  deux  font  plus  grands  que  45  &  4 
}  3,  c’efl  à  dire,  4  plus  petits  que  3  plus  5, 
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DEMANDES  GENERALES. 

i.  Lorfque  plufieurs  grandeurs  font  parfaite- 
ïnent  égales ,  qu’il  foie  permis  de  prendre  l’une 
au  lieu  de  l’autre, 

.  *.  Q^1  foit  permis  de  nommer  une  grandeur 
du  nom  d’une, ou  de  plufieurs  lettres  de  l’Alphabet 
3.  Que  les  grandeurs  égales, ou  de  même  nature 
foient  exprimées  par  des  lettres  femblables  ,  fi 
cela  efl  neceflaire  pour  une  demonflration  5  par 
exemple  d  Scd  lignifieront  deux  Nombres  égaux, 
deux  différences  égales ,  &c. 

4.  Les  Grandeurs  inégales  ,  ou  de  differente 
nature  ,  feront  exprimées  par  des  lettres  diffe¬ 
rentes  ;  par  exemple  a  8c  b ,  &c. 

AXIOMES  GENERAUX. 

1.  Une  même  chofe  ne  peut  être,  &  ne  pas 
être  en  même-temps. 

1,  Un  Tout  eff  plus  grand  qu’une  de  fes  Par¬ 
ties. 

3.  Un  Tout  efl  égal  à  toutes  fes  Parties  prifes 
enlemble  5  par  exemple  fi  les  Grandeurs  b 
font  toutes  les  parties  de  z  ,  alors  z  —  b-*-d, 

4.  Si  à  Grandeurs  égales  on  ajoute  Grandeurs 
égales  ,  les  Touts  qui  en  refulteront  feront  égaux* 
par  exemple  fi  les  grandeurs  b  -t-  d  —  z,  en  ajou¬ 
tant  /  de  part  &  d’autre ,  on  aura  b  d 

f .  Réciproquement ,  fi  à  des  Grandeurs  égales, 
d’autres  Grandeurs  étant  ajoutées ,  ou  plufieurs 
Grandeurs  étant  ajoutées  fuccellivement  à  la  mê¬ 
me,  il  refulte  des  Touts  égaux  *  ces  Grandeurs 
■ajoutées  feront  égales  5  par  exemple  fi  une  Gran- 
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«leur  nommée  x  étant  jointe  à  $■ ,  forme  une  trot-* 
iiéme  Grandeur  égale  à  14 ,  &  qu’une  Grandeur 
nommée  y  étant  pareillement  jointe  à  forme 
aufii  une  troilîéme  Grandeur  égale  à  14  ,  les 
Grandeurs  x  Scy  feront  égales  entre  elles  5  car  11 
elles  n’étoient  pas  égales  entre  elles  ,  l’une  jointe 
à  5-  ne  feroit  pas  la  même  fomme ,  ou  grandeur 
que  l’autre  jointe  à  ce  même  nombre  y. 

6.  Les  Grandeurs  qui  font  doubles  ,  triples  y 
quadruples,  &c, d’une  même  grandeur,  ou  de 
Grandeurs  égales  font  égales  entr’ellesj  par  exem¬ 
ple  fi  a  contient  trois  fois/,  &  fî  c  contient  pareil- 
ment  trois  fois/,  a  &  c  lont  des  Grandeurs  égales. 

7.  Si  à  Grandeurs  égales  on  ajoute  Grandeurs 
inégales ,  ou  fi  à  la  même  Grandeur  on  ajoute 
fucceflivement  Grandeurs  inégales  ,  les  Touts 
qui  en  refulteront  feront  inégaux  ,  &  le  plus 
grand  Tout  fera  celui  dans  lequel  fe  trouvera 
la  plus  grande  des  Grandeurs  ajoutées  5  par  exem¬ 
ple  ,  fi  à  b  &  à  c  égales  entr’elles  ,  on  ajoute  d'une 
part  d ,  &  de  l’autre  part/,  &  fi  d  ^>/,  les  Tours 
£  Ht  d ,  Se  c  -\~f  feront  inégaux,  Seb-\-  d  fera  le 
plus  grand, 

8.  Si  de  Grandeurs  ajoutées  à  Grandeurs  éga¬ 
les  il  refuite  des  Touts  inégaux ,  les  Grandeurs 
ajoutées  feront  inégales  ,  &  celle-là  fera  la  plus 
grande  qui  fe  trouvera  dans  le  plus  grand  Tout. 
Par  exemple  fia  —  by&c  qu’ajoutant  /  à  la  Gran¬ 
deur  a  ,  &  g  à  la  Grandeur  b ,  il  arrive  que 
#  -+-  //■'  4h-  £,les  Grandeurs  fSc  g  feront  iné- 
gafcs ,  &/^>  g. 

9.  Si  de  Grandeurs  égales  on  ôte  Grandeurs 
égales ,  les  relies  feront  égaux  ;  par  exemple  fî 
b  Hh  d-H  /=£  -f- /retranchant  de  part  Sc  d’autre 
les  Grandeurs  égales/,  il  reliera  b^d=zz. 

10.  Et  réciproquement  après  avoir  ôté  certain 


des  Mathématiques.  $ 

ïiSg  grandeurs  de  Grandeurs  égales ,  fi  les  refies 
font  égaux  ,  les  Grandeurs  retranchées  feront 
ég aies  entr’elles. 

n.  Une  moitié  d’une  Grandeur  plus  grande , 
eft  plus  grande  qu’une  moitié  d’une  plus  petite  j 
-un  tiers  d’une  Grandeur  plus  grande  ,  eft  plus 
grand  qu’un  tiers  d’une  plus  petite,  pareillement 
Un  quart,  &c.  par  exemple  fi  a  b ,  &  que/ 
ibit  un  tiers  de  a  ,  &  que^  foit  un  tiers  de  b  >  on 
ïtura  aufîi/^>g. 

u.  Chaque  moitié  de  Grandeurs  égales  font 
égales  entr’elles,  les  tiers  pareillement ,  Scc . 

13.  Réciproquement  lorfqu’une  moitié  de  Gran¬ 
deur  eft  égale  à  une  moitié  d’une  autre ,  les  Gran¬ 
deurs  aulquelles  ces  moitiés  appartiennent  font 
égales  entr’elles.  La  même  vérité  fera  conftante, 
h  un  tiers  d’une  Grandeur  eft  égal  au  tiers  d’une 
autre  ,  ou  h  un  quart  eft  égal  au  quart  d’une 
autre ,  &c. 

14.  Lorfqu’une  moitié  d’une  grandeur  eft 
plus  grande  qu’une  moitié  d’une  autre  ;  la  pre¬ 
mière  Grandeur  entière  eft  plus  grande  que  cet¬ 
te  autre  pareillement  entière.  La  même  chofe 
eft  évidente ,  fi  un  tiers  d’une  grandeur  eft  plus 
grand  que  le  tiers  d’une  autre ,  &c, 

ij-.  Si  de  Grandeurs  égales  on  ôte  des  Gran¬ 
deurs  inégales  ,  les  reftes  feront  inégaux ,  &  le 
plus  grand  refte  fera  celui  qui  fera  le  refte  que 
laiffera  la  plus  petite  Grandeur  retranchée  ;  par 
exemple  foit  a  *4-  b  ==  c  d,  fi  b  c,  en  retran¬ 
chant  d’une  part  b .  &  de  l’autre  c  ,  il  reftera 
a  d. 

16.  Réciproquement  fi  certaines  Grandeurs 
retranchées  de  Grandeurs  égales  ,  laifîent  des 
reftes  inégaux  ,  ces  Grandeurs  retranchées  feront 
inégales ,  &  cçlle  là  fera  la  plus  grande  qui  laif- 
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fera  le  plus  petit  relie  3  par  exemple  fihJ^m^ 
n~^ro,&c  qu’aprés  avoir  retranché  d’une  part  h  + 
&  de  1  autre  n  y  il  relie  m  0  ,  il  eft  évident 
que  la  Grandeur ,  retranchée  h ,  fera  plus  grande 
que  l’autre  Grandeur  retranchée  n. 

17.  Si  de  Grandeurs  inégales  on  ôte  des  Gran¬ 
deurs  égales ,  les  relies  feront  inégaux  ,  &  le 
plus  grand  relie  fera  celui  qui  fera  relie  de  la 
Grandeur  qui  étoit  la  plus  grande  ;  par  exemple  , 
fi  a  b  c  -4-  b  ,  après  avoir  retranché  d’une 
part  b  y  &  avoir  aulfi  retranché  de  l’autre  pareille 
Grandeur  b ,  il  reliera  encore  a  c, 

18.  Les  Grandeurs  égales  à  une  troiliéme*1 
font  égales  entre  elles  ;  par  exemple  lî  a  =  d  t 
&  li  b  =  d  y  on  aura  et  =  b. 

19.  Les  Grandeurs  qui  furpalfent  une  troifié— 
me  d’un  excès  égal ,  font  égales  entre  elles  -,  par 
exemple  fi  et —  £==/,  &  S  g —  c=nfy  c’eft  a 
dire ,  li  a  8c  g  furpalfent  /  de  la  même  grandeur 
€  y  on  aura  et  =g» 

10.  Les  Grandeurs  qui  lont  moindres  qu’une 
troiliéme  d’une  Grandeur  égale  ,  font  pareille¬ 
ment  égales  entre  elles  -y  par  exemple  lî  a  -+* 
b  —  my&.b-)rh—  m ,  c’ell  à  dire  fia  8c  b  font 
moindres  que  m  de  la  grandeur  h ,  on  aura  a  —  A. 

11,  Réciproquement  îes  Grandeurs  qui  font 
«gales  entre  elles,  font  égales  à  une  troiliéme* 
ou  furpalfent  une  troiliéme  Grandeur  d’un  ex¬ 
cès  égal  y  ou  enfin  font  moindres  qu’une  troi¬ 
sième,  d’une  grandeur  égale. 

zz.  Si  de  trois  Grandeurs  a  ,  b ,  c  y  la  premiers 
a  efl  plus  grande  que  la  deuxième  b  ,  &  lî  la 
deuxième  b  ell  plus  grande  que  la  troiliéme  c  , 
la  première  et  fera  plus  grande  que  la  troiliéme  c* 
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—  -  -  -  -  -  -  - 

AVERTISSEMENT. 

Il  faut  obferver  que  les  Définition*  p 
Demandes,  &  Axiomes  qu'on  vient  d'ex¬ 
po fer ,  conviennent  generalement  a  toutes 
les  Parties  des  Mathématiques  ;  cependant * 
chaque  Partie  Elémentaire  des  Mathéma¬ 
tiques  aura  encore  fies  Définitions ,  fies  De - 
mandes ,  & fies  Axiomes  particuliers + 


DES  PARTIES, 

D  E 


MATHEMATIQUES. 


LE  s  Parties  élémentaires  des  Mathématique^ 
font  l’Arithmétique ,  l’Algebre  ,  &  la  Géo¬ 
métrie. 

Les  autres  Parties  des  Mathématiques  ;  par 
exemple  l’Aftronamie  ,  les  Mechaniques ,  l’Opti¬ 
que  ,  les  Fortifications  ,  la  Navigation ,  &c.  ne 
font  qu’une  application  des  Parties  Elémentaires 
des  Mathématiques  à  la  Phyfique. 

Nous  partagerons  cet  Ouvrage  en  trois  Parties, 
Dans  la  première ,  nous  ne  parlerons  que  des 
operations  d’Arithmetique ,  dont  l’ufage  eft  le 
plus  frequent. 

Dans  la  fécondé ,  nous  expoferons  les  princi- 
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paux  fondemens  de  l’Algebre,  pour  traiter  enfuite 
la  doétrfne  des  Proportions  avec  toute  la  brièveté 
&  l’exaélitude  qui  nous  feront  pofïibles. 

Dans  la  troifîéme  Partie,  nous  ferons  unchoix, 
&  un  arrangement  des  Proportions  les  plus  ne- 
xeflaires  de  la  Geometrie,  qui  y  feront  démontrées 
«l’une  maniéré  très  fïrnple, 

La  clarté,  la  nouveauté,  &  l’ordre  méthodique 
qu’on  a  obfervé  dans  cet  Ouvrage  &  dans  les  De- 
monftrations  des  Proportions  qui  s’y  rencontrent, 
ne  contribueront  pas  peu  à  en  faciliter  l’intelli¬ 
gence.  On  ofe  même  dire  qu’on  y  trouvera  un 
grand  fecours  pour  entendre  ce  qu’il  y  a  de  plus 
beau,  de  plusutile,  &  de  plus  relevé  dans  la  Phyr- 
que.  Enfn  on  y  trouvera  une  ouverture  ConTdexa- 
ble  poux  le  xçfte  des  Mathématiques* 
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TREMIE  RE  PARTIE. 


D  E 


L’ARITHMETIQUE. 

DEFINITIONS  D’A  R  1THME  T 1 QVE. 

ï,  H  N  i  t  e'  effc  une  choie  confiderée  ,  fans 
vJ  faire  attention  aux  Parties  qui  la  compo- 
fent ,  ou  fans  faire  attention  à  une  autre  choie 
dont  elle  peut  être  partie  *  par  exemple  ,  un  fol  r 
un  écu ,  une  toife ,  un  pied  ,  &c. 

z.  Nombre  eft  une  Collection  d’unitez  -,  par 
exemple ,  iîx  toiles. 

3.  L 'Arithmétique  effc  une  Partie  Elémentaire 
des  Mathématiques ,  dans  laquelle  on  traite  feu-t 
lement  des  Nombres. 

Il  y  a  de  dix  fortes  de  lignes ,  ou  cara&eres 
dont  on  fe  fert  pour  exprimer  toutes  fortes  dç 
Nombres,  &  on  les  appelle  Chifres  ;  fçavoir , 

1.  2,.  3.  4*  f»  7*  8*  9* 

#;i, deux, trois, qitttre,cinq,fa,fept,l\uit, neuf, zéro* 


ïü>  Première  Partie. 


DEMANDES  D’ARlTH  ME  TI  QJJË; 

i.  Le  dernier  chifre  o ,  qu’on  appelle  zéro , 
ne  lignifie  rien  feul  *  mais  feulement  lorfqu’il 
cfl  mis  apres  les  autres  dont  il  augmente  la 
valeur. 

z.  La  valeur  des  chifres  ne  dépend  pas  feulement 
de  leur  figure ,  mais  auffi  elle  dépend  de  leur  ar¬ 
rangement. 

-  h  Lorsque  pluficurs  chifres  font  rangez  de 
fuite  ,  ceux  qui  font  dans  la  première  place  , 
(  commençant  à  compter  de  droit  à  gauche ,  ) 
ne  valent  jamais  plus  qu’eux-mêmes  j  ceux  qui 
font  dans  la  fécondé  place  ,  valent  dix  fois  ce 
qu  ils  vaudroient  s’ils  etoient  dans  la  première  , 
&c.  i ,  par  exemple ,  dans  la  première  place  ne 
vaut  qu’une  feule  unité  ;  dans  la  fécondé  place  il 
Vaut  dix  :  dans  la  troifiéme  il  vaut  dix  fois  ce  qu’il 
auroit  valu  dans  la  fécondé,  fçavoir,  dix  dixaines, 
ou  une  centaine  $  dans  la  quatrième  place ,  il  vaut 
dix  fois  ce  qu  il  auroit  valu  dans  la  troifiéme  $ 
fçavoir,  dix  centaines  ou  un  mille,  &c. 
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4.  Les  zéros  fervent  pour  augmenter  la  valeur 
&s  chifres  qui  les  precedent  >  en  faifant  voit 
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que  ces  chifres  font  dans  un  rang  plus  reculé 
comme  fi  apres  y  il  y  a  deux  zéros ,  ces  deux 
zéros  font  voir  que  j-  eft  dans  le  troifiémerang, 
&  qu’ainfi  il  vaut  cinq  cens ,  ou  yoo. 

Lorfqu  il  il  y  a  plufieurs  chifres  de  fuite ,  on 
les  fepare  de  trois  en  trois  par  tranches  ,  avec 
de  petites  virgules  pour  éviter  la  confufîon  ;  la 
première  tranche  eft  appellée  Unitez  ;  la  fécondé 
Milles ,  &c. 

On  traitera  feulement  dans  cette  première  Par- 
tie ,  de  1  Addition ,  Souftraétion ,  Multiplication, 
&  Divifion  des  nombres  entiers ,  &  on  fera  en- 
fuite  les  mêmes  operations  fur  les  Fractions  ou 
nombres  rompus. 

AXIOMES  DA  RI  T  HM  ETIQUE. 

i.  Si  deux  nombres  font  parfaitement  égaux,’ 
lorfqu  on  retranchera  d’uu  de  ces  nombres  la 
valeur  de  l’autre  ,  il  ne  reftera  rien. 

Après  avoir  retranché  un  nombre  d’un  au¬ 
tre,  s’»l  refte  quelque  chofe  ,  pour  connoître  fî 
ce  qui  refte  eft  le  véritable  refte  qu’on  cherche , 
il  faut  l’ajouter  avec  ce  qu’on  a  retranché,  &  il  doic 
refulter  de  cette  addition  un  nombre  égal  à  celui 
dont  on  a  retranché ,  puifqu’il  n’eft  compofé  que 
de  deux  chofes  s  fçavoir  de  ce  qui  refte ,  &  de  es 
qui  a  été  retranché. 


DE  L’ADDITION 

DES  NOMBRES! 

DEFINITION. 

L’Addition  eft  un  aflemblage  de  deux ,  ou 
de  plufieurs  nombres  en  un  feul ,  qu’on  ap-, 
pelle  Somme  ou  Total, 


§*.'  frémi  ere  Parti e . 

Pour  faire  cette  operation  ,  il  faut  écrire  le£  v 
chifres  qui  expriment  les  nombres  qu’on  veut 
aflèmbler  :  de  forte  que  les  imitez  foient  fous  les 
unitez  ,  les  dixaines  fous  les  dixaines ,  les  cen¬ 
taines  fous  les  centaines,  &c. 

Après  avoir  mené  une  ligne  fous  ces  nombres 
ainfi  difpofez ,  il  faut  aflembler  ceux  qui  font  de 
même  efpece ,  c’eil  à  dire ,  qui  font  les  uns  fur  les 
autres  *  &  lorfque  leur  fonime  effc  au  delfous  de 
dix ,  on  l’écrit  fous  chaque  rangée  ;  mais  fi  elle 
excede  neuf,  alors  parcequ’ilfautplufieurs  chifreS 
pour  l’exprimer,  on  écrit  feulement  le  dernier  qui 
îè  trouve  vers  la  main  droite ,  &  on  refèrve  ce  qui 
fè  trouveroit  vers  la  main  gauche ,  pour  ajouter 
à  la  colomne  de  chifres  fuiyantç ,  6c  ainii  de  fuiçç 
jufqu’à  la  fin, 
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Pour  ajouter  ces  quatre  nom-  6  I  8 

fcres  618  ,  907,2;,  8840  ,  après  907 

les  avoir  difpofez  l’un  fur  l’autre,  1  ; 

comme  on  vient  d’enfeigner,  on  S  8  4  o 


commence  vers  la  main  droite  ,  — - - - , 

difant  :  o  &  ;  font  ;  ,  &  7  font  tôt.  1  o  3  9  o 

Xi  &  8  font  20  j  j’écris  o  fous  la  — - . 

première  rangée,  &  je  retiens  deux  dixaines,  qui 

le  trouvent  en  zo ,  lefquelles  deux  dixaines  doi¬ 
vent  être  ajoutées  dans  la  deuxième  rangée  en  cet¬ 
te  fortes  que  j’avois  retenus,  8c  4  font  6  8c  2  font 
8  ,  &  (  omettant  le  zéro ,  )  1  font  neuf  5  j’écris  ^ 
fous  la  deuxieme  rangée.  Eniuite  dans  letroifié— 
me  rang,  je  dis,  8  8c  9  font  17  8c  6  font  235  j’écris 
3  &  je  retiens  2 ,  que  je  joins  dans  le  quatrième 
rang  avec  8^ ,  difant  ;  8  8c  2  que  j’avois  retenus, 
£ont  1.0  )  j  écris  zéro  8c  j’avance  un  ,  pareeque 
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c’eft  tout.  On  trouve  que  la  fomme  totale  ,  qui 
refulte  de  tous  ces  nombres  eft  10390,  c’eft  à  dire 
dix  mille  trois  cens  quatre-vingt  dix.  * 

Autre  Exemple* 

Pour  ajouter  ces 
.  nombres  9  livres  12, 
fols  5  13 1. 1  ;  f.  &8f.  Il 
faut  commencer  par 
les  fols  ,  difant  :  8  &  s  Total  23  1,  ly  C 

(font  13  &  2  font  if,  j’é¬ 
cris  j  &  je  retiens  1  qui  vaut  une  dixaine  que  je 
joins  avec  les  dixaines  des  fols,  difant  :  1  que  jay 
retenu,  8c  1  font  z  8c  1  font  3  dixaines  de  folsj  mais? 
parcequ’il  faut  deux  dixaines  de  fols  pour  faire 
une  livre,  je  trouve  que  les  trois  dixaines  de  fols 
font  1  livre,  refte  10  fols  que  j’écris  à  côté  du 
f ,  &  je  retiens  1  livre  que  je  joins  avec  les  livres, 
difant  :  1  livre  provenue  des  fols  ,  &  3  font  4  „ 
&  9  font  15  j  j  écris  3  &  je  retiens  1  j  enfuitc 
dans  le  fécond  rang ,  je  dis  :  1  que  j’ay  retenu 
8c  1  font  n  j’écris  z-,8c  partant  je  trouve  que  le  to¬ 
tal  ou  la  fomme  de  ces  trois  nombres  eft  23 1.iy  f0 

, 

Autre  Exemple. 

Pour  ajouter  ces  1 1 2  1.  1  z  f.  4  d# 

nombres  112  1.  12  f.  2429  17  3  A 

4  d  j  2429  1. 17  f.  3  dj  820  10  10 

&  820 1. 10  f.  10  d.  Il  —  — - — — 

faut  commencer  par  3  3  6  5  1.  o  f.  s  d. 
les  deniers  ,  difant  : 

10  deniers  &  3  font  13  deniers  valant  1  fol  &  r 
denier  ;  j’écris  la  petite  ligne  A  ,  pour  mar¬ 
quer  1  fol,  &  je  retiens  r  denier  que  j’ajoute  avec 

ô 


9  1. 
*5 


1  2  f* 
I  9 
8 
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4  ,  ce  qui  fait  j  que  j’écris  fous  les  deniers; 
Enfuite  je  compte 

combien  il  y  a  de  m  1,  u  f.  4  d. 

petites  lignes  max-  2429  17  5 A 

cuées  à  côté  des  820  10  10 

deniers-;  j’en  trouve  - * - — - 

une  ,  cela  lignifie  33^3  1.  o  f.  S 

que  c’eft  un  fol 

qu’il  faut  joindre  avec  les  fols, disant:  1 8c  y,[  négli¬ 
geant  le  o  )  font  8  6c  2  font  10  q  écris  o  &  je  retiens 
1  que  je  joins  avec  les  dizaines  des  fols,  difant  :  1 
retenu  6c  1  font  2  &  1  font  3  6c  1  font  4  dizaines 
de  fols  ;  &  parce  qu’il  faut  deux  dizaines  de  fols 
pour  faire  une  livre  ,  je  prens  la  moitié  de  ces 
4  dizaines  de  fols  ,  cela  fait  2  1.  que  je  joins  avec 
les  livres,  difant  :  2  1.  provenues  des  fols  6c  9  (  né¬ 
gligeant  le  o  )  font  11 6c  2  font  13  i  j’écris  3  6c  je 
retiens  1  dixaine  que  je  joins  a  la  colomne  lui— 
vante ,  difant  :  1  retenu  6c  2  font  3  6c  2  font  y  6c  1 
font  6  -,  j’écris  6.  Enfuite  pafiant  à  la  troiliéme  co¬ 
lomne,  je  dis: 8  6c  4  font  12  6c  1  font  13  ;  j  écris  3  6c 
je  retiens  1.  Enfin  au  quatrième  rang  ,  je  dis  :  1 
dixaine  de  cent  que  j’ay  retenu  avec  2  font  3  J’é¬ 
cris  3. 

Et  partant  je  trouve  que  la  fomme  ou  le  total 
des  trois  nombres  propofez  eft  3363 1.  o  f.  ;  d. 

»!■  1  .  — ■  »  ■  1  — '■ 

DE  LA  SOUSTRACTION 

DES  NOMBRES. 

DEFINITIONS. 

i.T  A  Souftraélion  efb  une  operation  par  la- 
1  v quelle  on  retranche  ou  ôte  un  petit  nom¬ 
bre  d’un  plus  gtand. 
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1,  Le  nombre  qui  refie  après  ce  retranche¬ 
ment  eflappelîée  Différence  de  ces  deux  nombres; 
par  exemple  ayant  ôté  8  de  14  ,  le  refie  qui  eft 
6  efl  la  Différence  de  8  à  14. 

Pour  faire  cette  operation  ,  il  faut  placer  le 
nombre  qu’on  veut  retrancher  ou  fouitraire,  fous 
le  plus  grand  nombre  ,  duquel  on  veut  retran¬ 
cher  le  plus  petit  ;  de  forte  que  les  unirez  foient 
fous  les  unirez,  fes  dizaines  fous  les  dixaines,  &c. 

Enfùite  il  faut  mettre  une  ligne  au  defîous  de 
ces  chiffres  ,  au  deiïous  de  laquelle  on  écrira  le 
refie  ,  ou  refidu  ,  ou  différence. 

Enfin  on  fouflrait  les  nombres  inférieurs  des 
fupérieurs  l’un  après  l’autre  ,  8c  on  écrit  de  fuite 
les  refies  au  defîous  de  la  ligne. 

Exemple. 

Pour  fouflraire  2,34  de  4y8,après  de  4^8 
les  avoir  difpofez,  comme  il  a  été  ôtant  234 
enfeigné ,  il  faut  commencer  vers  »  ■—  ■  ■  ■■■— 

la  main  droite  à  la  premiers  co-  refie  z  1  4 
lonrme  ,  difànt  :  de  8  j’ôte  4 
relie  4  que  j’écris.  Enfùite  à  la  fécondé  colomne, 
je  dis  :  de  y  ôtant  3,  refie  z  que  j’écris.  Et  à  la 
troifiéme  colomne  ou  rangée ,  je  dis  :  de  4 
ôtant  2,  refie  2  que  j’écris.  Partant  je  trouve  qu’a- 
près  avoir  retranché  234  de  458,  il  refie  224. 

Autre  Exemple. 

Polir  retrancher  de  42^03  l  1  s  C 
2071 1.  4  f.  de  42603  ôtant  2071  4 

1.  15-  f.  après  avoir - - -  - — 

rangé  ces  deux  nom-  refie  4  o  y  3  z  1*  1  *  li¬ 
bres  l’un  fur  l’autre ,  -  c 
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il  faut  commencer  par  les  fols  vers  la  main  droi- 
re  ,  difant  :  de  y 

ôtant  4,  refte  i  que  ^  de  4U03  1,  f, 
j’écris  fous  le  4,  En-  otmt  2071  4 

fuite  aux  dixaines  -  -  — — — - — - 

de  fols  ,  je  dis  :  de  4  0  f  3  2  1.  n  f, 

1  ôtant  rien  ,  refte  1  que  j  écris.  Des  fols  il  faut 
palier  aux  livres  ,  difant  :  de  3  je  retranche  1 , 
refte  z  ,  que  j  écris.  Enfuite  au  deuxième  rang , 
je  dis  :  de  o  retranchant  7  ,  cela  ne  peut  être  • 
fur  ie  6  qui  précédé  j’emprunte  une  unité  ,  la¬ 
quelle  étant  tranfportée  en  la  place  du  zéro  vau¬ 
dra  10 ,  &  partant ,  je  dirai  :  de  ro  retranchant 
7  ,  il  refte  3  que  j’écris  fous  le  7.  Enfuite  au  troi- 
•£éme  rang,  je  dis  :  de  j-  { parceque  des  6  j’a- 
vcis  emprunté  une  unité ,  &  pour  m’en  fouvenir 
favois  marqué  un  point  deifusle  6)  ôtant  o, refte 

5  q1*-1'-'  j  écris.  Au  quatrième  rang  ,  je  dis  ;  de  2 
retranchant  z  refte  rien,  partant  j’écris  o,  parce- 
qi*  il  11e  faut  point  laifier  de  place  vuide  en  pa¬ 
reille  rencontre.,  Et  au  cinquième  rang ,  je  dis  : 
de  4  retranchant  rien,  refte  4 que  j’écris  ;  par- 
tant  je  trouve  qu’il  refte  40^32  1. 11  f. 

Autre  Exemple. 

Pour  fouf-  de  A  ô  4  6  1,  A  f.  <  j, 
traire  de  <>.'<•£  16784  18  10' 

-22O46I.I2I,  - — - « - __ - _ 

6  d.  le  nom-  refie  /  2  6  l  1.  1  3  f.  8  d. 

bre  de  16784 

h  18  f.  10  d.  Il  faut  commencer  par  les  deniers  r 
difant  :  de  6  deniers  je  retranche  10  ,  cela  n’eft 
pas  poflîble,il  faut  emprunter  fur  les  fols  une  unité 
valant  douze  deniers  j  pour  me  fouvenir  de  cer 
emprunt ,  je  hifte  un  point  fur  le  2  qui  eftdans. 
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lè  rang  des  imitez  de  fols  ou  j’ay  emprunté  ,  &  je 
joins  ces  iz  deniers  empruntez  avec  les  6  deniers , 
d’ou.  on  propofoit  de  retrancher  io,cela  fait  18  de¬ 
niers  ,  dont  retranchant  10  ,  il  refte  8  deniers,  que 
j  écris  fous  le  rang  des  deniers.  Enlinte  je  pâlie 
aux  unitezaes  fols ,  difant  :  de  1  je  retranche  8  , 
ceia  n’eft  pas  poilible  ,  j’emprunte  la  dixaine  qui 
le  précédé  ,  fur  laquelle  je  marque  un  point 
pour  me  fouvenir  de  cet  emprunt  ,  &  je  dis  : 
de  11  j’ôte  8  refte  3  que  j’écris  fous  les  imitez  de 
fols.  Enfuite  aux  dixaines  de  fols,  je  dis  :  de  o 
j’ôte  1  (  car  la  dixaine  des  iz  fols  a  été  em¬ 
pruntée  ,  au  lieu  de  laquelle  il  n’y  a  plus  rien  ) 
cela  n’cft  pas  portible  ,  c’eft  pourquoy  partant 
aux  unirez  de  livres,  j’emprunte  furie  6  une  livre 
valant  20  fols,  c’eft  à  dire,  deux  dixaines  de  fols , 
&  je  dis:  de  deux  dixaines  de  fols  en  ôtant  une  t 
refte  1 ,  que  j’écris  à  côté  du  3  pour  faire  13  fols. 

Après  cela  je  parte  aux  unirez  de  livres  ,  &  je 
dis  :  de  f  j’ôte  4  (  car  puîfque  des  6  on  avoir 
emprunté  1  pour  porter  aux  fols  ,  il  n’en  refte 
plus  que  5-  )  refte  1  que  j’écris,  Enfuite  au  deu¬ 
xième  rang,  je  dis  :  de  4  j’ôte  8  ,  cela  n’eft 
pas  pollîble  :  partant  je  cherche  ft  on  peut  em¬ 
prunter  des  chifres  précédais  ,  je  trouve  que  du 
zéro  precedent  on  ne  peut  rien  emprunter  ;  qu’on 
ne  peut  pareillement  rien  emprunter  du  z  qui 
précédé  le  zéro ,  pareeque  ce  z  lui-même  n’cft 
pas  fu difant  pour  le  6  qui  eft  au  deifous  ,  &  je 
trouve  qu’on  peut  emprunter  du  dernier  1  ;  j’em¬ 
prunte  donc  un ,  &  pour  m’en  fouvenir  j’y  mar¬ 
que  un  point.  Cet  1  ainrt  emprunté  étant  trans¬ 
porté  fur  le  pénultième  z,  vaut  *  10  3  mais  de  ces 
10  je  referve  encore  une  unité  ;  partant  au  deifus 


*  Demande  3-  d’ Arithmétique. 
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du  pénultième  i ,  je  marque  un  point  qui  fait 
fouvenir  des  9  que  j’y  ay  lailfèz.  Or  cette  unité 
refervée  étant  tranfportée  au  defîiis  du  zéro ,  vaut 
dix  en  cette  place  j  mais  de  ces  10  je  referve  en¬ 
core  une  unité  :  partant  il  ne  reftera  que  9  au 
deiïiis  du  zéro,  &  cette  unité  ainfï  refervée  étant 
mife  devant  le  4,  fera  10  :  or  en  la  joignant  avec 
ce  4  ,  cela  fera  14  ;  on  dira  donc  de  14  ôtant 
8  ,  refte  6  que  j’écris  fous  le  deuxième  rang. 

Au  troifîéme  rang ,  je  dis  :  de  9  ,  qu’on  vient 
de  tranfporter  au  deiïiis  du  zéro  ,  ôtant  7  ,  refte 
a  que  j’écris  fous  le  troiiiéme  rang. 

Au  quatrième  rang ,  je  dis  :  neuf  qu’011  vient 
de  tranfporter  au  deifus  du  2  étant  joints  avec  ce 
2  ,  cela  fait  n  ;  or  de  n  j’ôte  6  refte  y  que  j’é¬ 
cris  fous  le  quatrième  rang. 

Enfin  au  cinquième  rang  ,  je  dis  :  de  1 
ôtant  r  ,  refte  o  (  car  on  avoit  emprunté  une 
Unité  du  2 ,  cela  fait  qu’il  n’y  a  plus  que  1  )  je  n’é¬ 
cris  rien  ,  parceque  les  zéros  font  inutiles  lorf- 
qu’ils  11e  font  point  précédez  d’aucun  autre  chi- 
fre  :  partant  je  trouve  qu’il  refte  ;i6i  1. 13  f.  8  d. 

Qbfervations  fur  l’Addition  &  la  S  oufir  action. 

Pour  être  certain  fl  l’Addition  eft  exaéte  ,  il 
faut  retrancher  du  total  ou  de  la  fornrne  de  cette 
operation  ,  chacune  des  fommes  qu’on  a  ajou¬ 
tées  ;  s’il  ne  refte  rien  ,  c’eft  une  preuve  mani- 
fefce  que  l’operation  eft  très  exacte  :  s’il  refte 
quelque  chofe ,  il  faut  la  recommencer. 

On  peut  faire  ce  retranchement  ou  fouftrac- 
tion  ,  comme  on  le  vient  d’enfeigner,  ou  bien  de 
cette  maniéré. 

Soit  par  exemple  l’addition  de  61 ,  57  ,  & 

3  pou:  être  alluré  que  14;  eft  véritable- 
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ment  le  total  qu’on  cherche.  Je  retranche  de 
i4f  les  dixàines  de  ces  trois  nombres  pris  lepa- 
rément ,  &  enfuite  leurs  unirez  j  puilqu’il  n’y  a 
dans  ces  trois  nombres  que  des  dixàines  8c 
&  des  unirez.  Je  commence  par  les  dixàines , 
&  je  dis  :  6  8c  f  font  n  &  a  font  13  5  de  14 
qui  font  audellous,  j’ôte  13 , 
relie  1  que  j  écris  fous  le  4. 

Cet  1  avec  le  j  fuivant  fera 
if.  Je  palfe  aux  unitez,  &  je 
dis  :  a 8c  f  font  7  &  8  font 
if  ,  de  if  que  je.  trouve 
au  delfous,  j’ôte  if,qui  ell  la 
fomme  des  unirez, relie  o. Et 


6 

S 


fomme  1  4  y 


preuve 


i  o 


partant  on  a  bien  réüfïï  ,  parceque  s’il  relloic 
quelque  chofe ,  on  auroit  mal  compté,  &  il  fau- 
droit  recommencer  l’operation. 


S 

9 

7 


1 

1 


f.  4  d; 
6 
8 


f  a  I  1.  I  3  f.  6  d. 


Soit  par 

exemple  a  ;  3  1. 

une  autre  1 

fomme  yai  1. 

13  f.  6  d.  on - 

fôuhaite  fça-  / mme 

voir  fi  c’ell  — - — - 

véritable-  preuve  Xjt  i  i  1  o 
ment  &  fans 

erreur  la  fomme  ou  total  des  trois  nombres 
zf  3  1.  iz.  f.  4  d.  &c.  on  retranchera  de  ce  total 
fil  1.  13  f.  6  d.  ce  qui  fe  rencontre  feparément 
dans  ces  trois  nombres  -,  fçavoir ,  des  centaines  , 
des  dixàines ,  &  des  unitez  de  livres ,  8c  enluite 
des  dixàines  8c  unitez  de  lois ,  8c  enfin  des  unitez 
de  deniers  on  feroit  la  même  chofe  s’il  y  avoit 
des  milles ,  &c,  On  commencera  par  les  cen¬ 
taines  ,  difant  :  z  8c  1  font  3  ;  de  f  qui  ell  au 
delfous,  ôtez  3,  relie  a  qu’on  écrira  au  delfous  de 

B  iiij 
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f  >  &  ce  i  fera  avec  le  z  qui  eft  enfuite  du  y  ,  zz  ; 
Se  on  paffe- 

ra  aux  d i-  z  y  3  1.  1  %  f.  4  d. 

xaincs ,  di-  1  9  *.  15  £ 

fant  :  ;  &  9  7  y  7  g 

font  14  &  - - - - - 

7  font  ir  5  fomme  y  zi  l  1  5  f.  6  d‘ 

de  12  qui  ■  — ■  ■  ■  - - - - - - 

font  au  def-  preuve  X  i  $  n  0 

fous  ,  j’ôte 

2j,  refte  1  qu’on  écrira  fous  le  z  j  ce  qui  avec  le  1 
fuivant  fera  n.  On  paifera  aux  unitez  ,  difant  :  3 
&  2  font  y  &  y  font  10  ,  de  11  qui  font  au 
aellous,  otez  10  refte  1  qu’on  écrira  fous  le  1:  or 
cette  derniere  unité  qui  refte ,  eft  une  livre  qui 
vaut  deux  dixaines  de  fols  ,  &  en  y  joignant  la 
dixaine  des  13  fols  du  total ,  cela  fait  3  dixaines, 
dont  retranchant  2  dixaines  qui  fe  trouvent  dans 
la  coîomne  des  fols ,  refte  1  qu’on  écrit  fous  la 
dixaine  des  13  f.  ce  qui  fera  encore  avec  le  3 ,  13  f. 
On  palfera  aux  unitez  de  fols  ,  difant  :  2  &  3  font 
y  &  7  font  12  i  de  13  qui  font  au  delïôus  ,  ôtez 
12  refte  1  f.  Or  ce  fol  qui  refte ,  joint  avec  les  6 
deniers  qui  font  au  deifous  des  deniers  ,  fait  1  f. 
6  d.  qui  étant  retranchez  de  1  f.  6  d.  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  deniers ,  il  ne  refte  rien  :  ce  qui 
fait  voir  *  qu’on  a  bien  réiifli  5  parce  que  s’il  rei- 
toit  quelque  chofè  ,  on  fèroit  dans  l’erreur  ,  &  il 
faudroic  recommencer  entièrement  la  fupputa- 
tion.  On  fera  de  même  à  l’égard  des  autres 
exemples. 

La  preuve  de  la  fouftraéfion  fera  faite  en 
ajoutant  le  refte  ou  refïdu  ,  avec  le  nombre  oui 
a  été  retranché  Se  fi  l’operation  eft  exaéte  ,  ^4 
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fornme  de  ces  deux  nombres  doit  *  être  égale 
au  nombre  dont  on  a  retranché  j  fi  cela  n’arrive 
pas  ,  l’operation  n’ell  pas  exaéle ,  partant  il  faut 
la  recommencer.  Car  la  fomme  de  la  grandeur 
retranchée  &  de  la  grandeur  reliante  ,  doit  ne- 
celïairement  être  égale  à  la  grandeur  dont  on  3 
fait  le  retranche¬ 
ment  ,  puilque  les 
parties  priles  en- 
îèmble  font  égales 
au  Tout  dont  elles 
font  parties.  Donc 
pour  être  alfuré 


de 


ôtant 


1600 
6  z  o 


y e fi  du  ou  refie  980 
preuve  1  6  Q  & 


qu’en  retranchant  de  1600  ,  ce  nombre  6io  ,  le 
relie  ell  980 ,  c’ell  à  dire  ,  que  610  &  980  font 
les  parties  du  Tout  1600, j’ajoute  ces  deux  fommes 
610  &98o,&  h  elles  font  1600,  je  conclus  qu’elles 
font  véritablement  les  parties  de  1600 ,  Sc  par 
conséquent  que  mon  operation  ell  bien  faite. 
On  lùivra  la  même  méthode  dans  les  autres 
exemples. 


DE  LA  MULTIPLICATION 


DES  NOMBRES. 

D  E  F  I  N  I  T  I  O  N  S. 

i.T  A  Multiplication  ell  une  addition  abrégée, 
JL/ par  laquelle  on  ajoute  un  nombre  autant 
de  fois  à  lui-même  ,  qu’il  y  a  d’unitez  dans  un 
autre  nombre.  Par  exemple ,  multiplier  épar 3  r 
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c  eft  ajouter  le  nombre  6  à  lui-même  autant  ci 
fois  qu’il  y  a  d’unitez  en  3 ,  c’efl  à  dire,  3  foi 
pour  avoir  18 ,  qui  eft  le  nombre  qu’on  cherche 

1,  Le  nombre  cherché  par  la  Multiplication  . 
qui  exprime  le  total  ou  la  fbmme  de  l’additioi 
«â  un  autre  nombre  ajouté  à  lui-même  autant  de 
Û1S  cju  il  y  a  d’unkez  dans  un  troifiéme  ,  eft  ap¬ 
pelle  Produit  de  la  Multiplication  ;  par  exemple  , 
14  eft  le  produit  de  3  multiplié  par  8. 

3»  Les  deux  nombres  dont  un  eft  ajouté  à  lui- 
même  autant  de  fois  qu’il  y  a  d’unitez  dans  l’au¬ 
tre  ,  font  appeliez  Racines  du  Produit  de  la  Mul¬ 
tiplication  j  par  exemple  ;  &  7  font  les  racines  de 
3ï  j  parccque  /  multiplié  par  7,  fait  y. 

COROLLAIRE. 

En  multipliant  un  nombre  par  l’autre  ,  indif- 
fcremmentjC’eft  a  dire,  le  premier  par  le  fécond, 
ou  le  fécond  par  le  premier  ;  il  en  refulte  tou¬ 
jours  le  meme  produit.  Cela  eft  il  évident ,  que 
ce  feroit  embrouiller  &  obfcurcir  cette  vérité, que 
delà  vouloir  démontrer  ;  par  exemple  ,  z  fois  3 
€  t  la  meme  choie  que  3  fois  z  ,  fçavoir  6  :  û  on 
1C  8  fois  f  ,  ou  ;  fois  8  ,  on  trouvera  toujours 
j°  Polir  Pr°duit.  Puifque  cela  eft  ainfi  ,  il  fuit 
«es  définitions  qu’on  vient  d’expofèr,  que  le  pro- 
^  Multiplication  contient  autant  de  fois 
une  de  fès  racines ,  que  l’autre  racine  contient  de 
101s  1  unité.  Car  ,  comme  on  vient  de  dire  ,  ce 
produit  n  eft  rien  autre  chofe  qu’une  des  racines 
ajoutée  a  elle-même  autant  de  fois  qu’il  y  a  d’u- 
mtez  dans  l’autre  racine.  Par  exemple  le  nom- 
®re  14  >  qui  eft  le  produit  de  9  multiplié  par  6  , 
Contient  autant  de  fois  9, que  6  contient  de  fois 
1  ;  pareillement  le  même  nombre  $-4  contient 
autant  de  fois  £,que  9  contient  de  fois  1.  Ce  Co- 


Arithmétique*  1 $ 

tollaire  mérite  qu’on  y  falTe  attention  ,  parce-*, 
qu’on  en  tirera  plusieurs  avantages. 

Pour  trouver  le  nombre  qu’on  cherche  par  la 
multiplication,  il  faut  placer  les  deux  nombres  à 
multiplier  l’un  fur  l’autre  de  la  même  maniéré 
que  dans  les  operations  precedentes.  Les  exem¬ 
ples  qu’on  verra  dans  la  fuite  ,  feront  mieux 
connoître  comment  il  faut  faire  la  multiplica¬ 
tion  ,  que  tous  les  préceptes  qu’on  en  pourrait 
donner  par  avance. 

Exemple. 

Pour  multiplier  147  par  3 ,  c’eft  à  x  4  7 
dire  ,  pour  trouver  un  nombre  égal  5 

à  247  répété  3  fois  ,  ou  à  247  fois  3 ,  - 

qui  eft  la  même  chofè  ;  après  les  avoir  7  4  r 
difpofe2  ,  comme  il  a  été  enfeigné  , 
il  faut  commencer  vers  la  main  droite  ,  diiàntâ 
3  fois  7,  ou  7  fois  3 ,  qui  eft  la  même  choie ,  font 
ai  :  j’écris  1  lous  le  premier  chifre  3 ,  &  je  retiens 
dans  ma  mémoire  2  dixaines  pour  le  rang  fui- 
vant  j  je  dis  enliiite ,  3  fois  4  font  12  ,  &  2  que 
j’avois  retenus  font  14  ,  j’écris  4  &  je  retiens  r; 
enfin  je  dis,  3  fois  2  font  6  &  1  que  j’avois  retenu^ 
font  7  que  j’écris  ;  partant  je  trouve  que  le  pro¬ 
duit  de  cette  multiplication  eft  741* 

Autre  Exemple. 


Pour  multiplier  273-  par  2  7  f 

24  ,  c’eft  à  dire  ,  pour  2  4 

trouver  quelle  fomme  pro-  — - 

duit  24  fois  27;  i  il  faut  no» 

dire  4  fois  y  font  20  ,  &  f  f  o 


écrire  o  fous  le  4  &  retenir 
2  dixaines.  Enfuite  4  fois 
7  ,  ou  7  fois  4  font  28 ,  & 
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2,  que  j’avois  retenus  font  30,  j’écris  o  8c  jere- 
tiens  3  dixaines.  4  fois  2  font  8  ,  6c  3  que  j’a- 
vois  retenus,  font  n ,  j’écris  1  fous  le  z  multiplié, 
&  j  'avance  1  dixaine ,  parceque  c’eft  tout. 

Enfuite  il  faut  multiplier  275-  par  les  z  dixai¬ 
nes  de  24  en  cette  forte  $  2  fois  y  font  10 ,  j’é¬ 
cris  o  fous  les  dixaines  de  24 ,  6c  je  retiens  1  ; 
enfuite  2  fois  7  font  14 ,  &  1  que  j’avois  retenu, 
font  iy  y  j’écris  ;  6c  je  retiens  1  ;  2  fois  2  font  4 
&  1  que  j’avois  retenu  font  y ,  j’écris  y.  Ces  deux 
produits  partiaux  ainfi  arrangez  étant  par  l’ad¬ 
dition  réduits  en  une  fomme  ,  on  trouve  que 
le  produit  total  eft  6600 ,  qu’on  cherchoit. 

Observation  I. 

Lorfqu’il  faut  multiplier  un  nombre  par  de$ 
livres  ,  fols  ou  deniers  ,  on  commence  toûjours 
par  les  moindres  efpeces  de  monnoye.  Or 
pour  multiplier  par  les  deniers  6c  avoir  dans  la 
même  operation  uii  produit  réduit  en  fols ,  félon 
les  deniers  qui  Ce  rencontrent  depuis  1  jufqu’à 
onze ,  il  faut  prendre  de  la  fomme  qu’on  veut 
multiplier ,  ces  parties  j  fçavoir  , 

Lorfqu’il  y  a  1  denier  ,  pour  avoir  en  fols  la 
valeur  du  produit  ,  on  prendra  une  douzième 
partie  du  nombre  propofé,  pareequ’un  denier  eft 
une  iie  partie  d’un  fol. 

A  2  deniers,  on  prendra  une  fixiéme partie , 
parceque  2  deniers  font  la  fixiéme  partie  d’un  fol. 

A  3  deniers ,  on  prendra  un  quart ,  parceque 
3  deniers  font  le  quart  d’un  fol. 

A  4  deniers  ,  on  prendra  une  tierce  partie 
parceque  4  deniers  font  le  tiers  d’un  fol, 

A  ;  deniers ,  on  prendra  un  quart  &  une  fixié¬ 
me  partie ,  parceque  y  deniers  font  compofez  de 
3  deniers  6c  de  2  deniers. 
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Â  6  d,  on  prendra,  la  moitié  du  nombre  prot« 
pofé ,  parceque  6  d.  font  la  moitié  d’un  fol 

A  7  d.  on  prendra  le  tiers ,  8c  enfuite  le  qua  rt 
parceque  7  d.  font  compofez  de  4  d.  &  de  3  d.  * 

A  8  deniers  ,  il  faut  prendre  les  deux  tiers 
l’un  apres  l’autre,  parceque  8  deniers  fontcom. 
pofez  de  deux  fois  4  deniers. 

A  9  deniers  ,  il  faut  prendre  une  moitié  8c 
enfuite  le  quart ,  parceque  9  deniers  font  com^ 
pofez  de  6  deniers  &  de  3  d. 

A  10  deniers,  il  faut  prendre  une  moitié  8c  uir 
tiers  ,  parceque  10  deniers  font  compofez  de  6 
deniers  8c  de  4  deniers. 

A  ir  deniers  ,  il  faut  prendre  z  fois  le  tiers  ' 
8c  une  fois  le  quart ,  pour  avoir  en  fols  la.  valeur 
du  produit  des  deniers  ,  parceque  n  deniers  font: 
compofez  de  deux  fois  \^8c  de  1  fois  3. 

Les  exemples  fui  vans  rendront  l’intellio-encc 
&  l’application  de  ces  chofes  claires  &  faciès  j 
pour  peu  d’attention  qu’on  y  fafî'e. 

OBSERVATION  II. 
b  Lorfqu’on  prend  quelque  moitié, tiers,  ou 'quart,: 
8cc.  d’un  nombre, il  faut  toujours  commencer  vers 
la  main  gauche,  afin  que  s’il  refte  quelques  unités 
à  chaque  chifre, elles  foient  jointes  au  fuivant  en- 
qualité  de  dixaines. 

OBSERVATION  III. 

Lorfqu’on  veut  réduire  en  livres  un  nombre  de 
fols  ,  par  exemple  pour  réduire  en  livres  42.8 
fols  j  il  faut  fe parer  le  dernier  . 

chifre  8 ,  8c  prendre  la  moitié  4  z  I  8  f. 

des  autres  ,  difant  :  la  moitié  •  *  -  - - - - 

de  4  eft  z  qu’il  faut  écrire ,  la  z  1  liv.  g  £ 
moitié  de  z  eft  1  qu’il  faut  auffi 
écrire ,  &  le  chifre  8  qu’on  avoit  feparé  fîguific 
%  fols  3  partant  4Z8  fols  font  zi  livres  8  fols. 

G 
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Pour  réduire  en  livres  12,196  f.  après  avoir  feparé 
le  dernier  chifre  6 ,  on  prend  la  moitié  des  au¬ 
tres  :  on  ne  dira  pas  la  . 

moitié  de  1  ,  mais  on  1 1  1  9  j  6  f. 

dira  la  moitié  de  12,  eft  — - - 

6  qu’il  faut  écrire.  On  ne  6  0  9  1.  1  6  C 

dit  point  la  moitié  de  j  j 

c’ell  pour  cela  qu’on  écrit  o  au  deffous  ,  par- 
cequ’il  ne  faut  pas  laiffer  de  place  vuide  en  pa¬ 
reille  rencontre  $  mais  cet  1  vaut  10  à  l’égard, 
du  9  fuivant,  &  y  joignant  ce  9 ,  cela  fera  19  j 
on  dira  la  moitié  de  19  eft  9  refie  x,  il  faut  écrire  9 
fous  le  9  ,  &  1  qui  refte  eft  une  dixaine  qu’il  faut 
écrire  devant  le  6  pour  lignifier  16  C  partant  1*196 
fols  font  609  livres  1 6  fols. 

Exemple. 

Si  on  veut  connoître  quelle  fomme  produi- 
fent  48  Muids  de  vin  àrailbn  de  ^  livres  iz  fols 
chaque  Muid ,  c’eft  chercher  quelle  fomme  pro- 
duifent  48  fois  y  livres  u  fols. 

Il  faut  commencer  parles  fols ,  difant  :  z  fois  8 
font  16  ;  partant  j’écris  6  fous  le  s  8c  je  retiens  1  : 
Z  fois  4  font  8  ,  &  un 
que  j’avois  retenu  font 
9  j  j’écris  9.  Enfuite  je 
multiplie  par  la  dixaine 
des  12,  fols  ,  difant  :  x 
fois  8  font  8  ,  j’écris  8 
fous  le  9 ,  au  rang  des 
dixaines  ;  1  fois  4  font 
4,  j’écris  4.  Apres  avoir 
additionné  ou  aflèmhlé 
ces  deux  produits  de 
fols  ainfî  arrangez  ,  je 
trouve  que  le  produit 
total  des  48  fois  il  fols 


4  8  muids 

et, .  3  y  1.  1  *  C 


9 

48 

6  f. 

17 

«  f- 

l  8 

1.  1 6  f. 

z  4  0 

1  44 

1708 

h  X  $  f# 
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fcft  tfé  f.  je  réduits  ces  $7 6  f.  en  livres ,  comme 
il  a  été  enfeigné  >  je  trouve  pour  leur  valeur  28  1* 
16  f.  que  j’écris  au  delfousé 

Enfuite  je  multiplie  par  les  livres ,  difant  :  g 
fois  f  ,  ou  f  fois  8  font  40  ,  j’écris  o  fous  le  8  des 
livres  provenue  s  des  fols ,  &  je  retiens  4 :  4  fois 
5  font  20  ,  &  4  que  j’avois  retenus  font  24  ;  j’é¬ 
cris  4  &  j’avance  2.  Je  multiplie  enfuite  par  les 
dixaines  de  3;  i  difant  :  5  fois  8  font  24  ;  j’écris  4 
au  rang  des  dixaines  fous  le  produit  precedent  & 
je  retiens  2  :  trois  fois  4  font  12  ,  &  2  que  j’avois 
retenus  font  145  j’écris  4  &  j’avance  1.  Après  avoir 
additionné  ces  trois  produits  ,  je  trouve  1708  1» 
16  f.  pour  la  valeur  totale  des  48  Muids  de  vin, 

Aüt&e  Exemple. 


1  o  o  8  aunes . 
«,,,107  1.  10  f.  6  d, 

1004  c 

2008  o 


110  g}  4  f. 


1  o  f  4  1.  4  f. 

1  4  o  f  $ 

40160 

produit  416710  1.  4  f. 


On  demande  quelle  fomme  d’argent  doivent 
coûter  2008  aunes  de  marchandife  à  raifon  de 
207  1. 10  f.  6  d.  je  commence  par  les  deniers  y 
&  à  caufe  des  6  deniers  ,  je  prends  la  moitié  de 
2008  ,  en  cette  forte  commençant  vers  la  main 

C  ij 
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2008  t urnes . 
*..,107  1.  10  f.  6  d* 


1  0.0  4 

f. 

20080 

2  1  0  8  )  4 

f. 

1  0  f  4  1. 

4  f. 

140^ 

40160 

frcduit  4u7i0  I.  4  ft 


gaflche,difant.  lamoitieo.e  2  eft  1,  que  j'écris  fou$ 
le  i  3  la  moitié  de  o  cft  o  que  j’écris  enfuite  3  la 
moitié  de  o  eft  o  ,  que  f  écris  pareillement  • 
enfin  la  moitié  de  8  eft  4  ,  que  j’écris  fous  le  g* 
Partant  je  trouve  que  2008  fois  6  deniers  produit 
fent  1004  lois. 

Je  multiplie  enfuite  par  les  fols  3  mais  parce- 
que  les  o  ne  multiplient  point  ou  ne  produifent 
rien  ,  pour  le  zéro  des  10  fols  ,  j’écris  o  fous  le 
4  du  produit  des  deniers.  Enfuite  je  multiplie  par 
la  dixaine  des  10  fols  ,  difant  :  1  fois  8  font  8 
j’écris  8  au  rang  des  dixaines  :  1  fois  0  eft  0  j’é¬ 
cris  o  :  1  fois  o  eft  o  ^  j’écris  o  :  1  fois  z  font  1]  j’é¬ 
cris  z.J’affemble  après  cela  ces  deux  produits, dont 
je  trouve  que  la  fomme  eft  21084  fols, que  je  réduis 
en  livres,  comme  il  a  été  enfeigné  ,  &  je  trouve 
pour  leur  valeur  xof4  I.  4  f. 

Enfuite  je  multiplie  par  les  unirez  de  livres  di¬ 
fant  7  fois  8  font  5- 63 j’écris  6  &  je  retiens  S:7  fois  o 
n’eft  rien,  mais  ;  que  j’avois  retenus,  font  je- 
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cris  j-  :  7  fois  o  efl  o  ;  j’écris  o  :  7  fois  2  ou  2  fois 
7  font  14  j  j’écris  4  &  j’avance  1.  Enfuite  parce- 
que  les  zéros  ne  produifent  rien  ,  pour  le  o  qui 
précédé  le  7  des  207  ;  j’écris  o  au  rang  des  dixai- 
nés  fous  le  y  du  produit  precedent, &  je  multiplie 
parles  2  centaines,difant:2  fois  B  font  1^  j’écris  G 
au  rang  des  centaines, &  je  retiens  1:  2  fois  o  font 
6  ,  mais  1  que  j’avois  retenu  eft  1  ;  j’écris  1  fous 
le  4:  2  fois  o  font  o  -,  j’écris  o  :  enfin  2  fois  2  font 
4;  j’écris  4.  Après  avoir  afiemblé;  ces  trois 
produits  ainfi  arrangez  ,  je  trouve  que  les  2008 
aunes  de  marchandifes  coûteront  416710  1.  4,  f. 


Autre  Exemple. 


On  demande 
quelle  fomme  il 
faut  pour  payer 
ï47  arpens  ,  ou 
acres  de  terre  ,  a 
raifon  de  2^3  1. 

14C9  d.  chacun. Je 
commence  par  les 
deniers  j  je  prens 
pour  9  d.  une  moi¬ 
tié  ,  &  enfuite  un 
quart  de  147  ,  l’un 
après  l’autre,  com¬ 
me  il  a  été  enfei- 
gné.  On  ne  prend 
pas  la  moitié  de  1 , 
parceque  2 11’eft  pas 
en  r,  mais  on  joint 
cet  1  avec  le  4  fui-  ,  . 

vant,&  on  dit, la  moitié  de  14  eft  7, qu’il  faut  écrire 
fous  le  4  ;  la  moitié  de  7  eil  3  ,  refte  1  >  il  faut 

C  nj 


1  4  7 

£  ? 

/  , 

a, .  2  ;  3  1.  14 

d. 

7  3  £ 

6 

a. 

3  ^ 

9 

S  8  8 

1  47 

*  2  1  6  !  8  C 

i 

3 

d. 

i  0  8  1.  8 

f.  3 

d. 

441 

- 

7  3  S 

294 

37299  1.  8 

f-  3 

d. 
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écrire  3  fous  le  7 ,  &  cet  1  qui  relie  eft  une  moi¬ 
tié  de  fol  valant  6  d. j’écris  6  d.  Enfuite  je  prens 
le  quart  y  commençant  toujours  vers  la  main 
gauche  ;  je  trouve  qu’il  ne  faut  point  chercher  en 

1  combien  de  fois 
4  ,  mais  je  joins 
cet  1  avec  le  4  fui- 
vant,  &  je  dis  :  en 
14  combien  de  fois 
4  ,  c’eft  à  dire  ,  le 
quart  de  14  eft  3 , 
relie  2  >  j’écris  3 
fous  le  4  ,  &  les  2 
qui  relient  étant 
comparez  avec  le 
7  qui  fuit ,  valent 

2  dixainesj  partant 
je  dis  :  le  quart  de 
27  eft  6  ,  relie  3  , 
j’écris  6  5  mais  ces 

3  qui  relient  font 

3  quarts  de  fol  va¬ 
lants  9  d.  j’écris  9d. 

Apres  cela  je  multiplie  par  les  fols ,  difant  :  4 
fois  7  font  28;j’écris  8  &  je  retiens  2:  4  fois  4  fonr 
16  &  2  retenus  font  18  ,  j’écris  8  &  je  retiens  1  5 

4  fois  1  font  4  ,  &  1  que  j’ay  retenu  font  j-  ,  j’é¬ 
cris  f.  Je  multiplie  par  ladixaine  des  fols,  difant? 
1  fois  7  font  7  j  j’écris  7  au  rang  des  dixaines  : 
l  fois  4  font  4  j  j’écris  4  :  1  fois  1  ell  1  ;  j’écris 
ï,  Après  avoir  alfemblé  ces  produits  ,  tant  des 
deniers  que  des  fols  ,  je  trouve  que  leur  produit 
total  ell  2168  f.  3  d.  dont  la  valeur  en  livres  eft 
108 1.  8  f.  3  d.  que  j’écris  au  dellbus. 

Enfin  je  multiplie  par  les  livres  ,  difant  :  3 
fois  7  font  n  1.  j’écris  1  1.  fous  le  8  du  produit 
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des  fols ,  &  je  retiens  z  :  3  fois  4  font  iz,  &  z  que 
j’avois  retenus  font  14  ;  j’écris  4  &  je  retiens  1  : 

3  fois  1,  ou  une  fois  3  font  3  ,  &  1  que  j’avois  re¬ 
tenu,  font  4;j’écris  4,Enfuite  je  dis:;  fois  7  font  3^ 
j’écris  ;  fous  le  4  au  rang  des  dixaines,&  je  retiens 
5  :  4  fois  ;  ,  ou  ;  fois  4  font  zo  ,  &  trois  que  j’a¬ 
vois  retenus,  font  Z3  5  j’écris  3  &  je  retiens  z  :  r 
fois  ;  font  ;  ,  &  z  que  j’avois  retenu  font  7  ;  j’é¬ 
cris  7.  Enfin  je  multiplie  par  les  centaines  ,  di- 
fant  :  z  fois  7  font  14  ;  j’écris  4  au  rang  des  cen¬ 
taines  ,  &  je  retiens  1  :  z  fois  4  font  8  ,  &  1  que 
j’avois  retenu, font  ^j’écris  9:  z  fois  1, ou  une  fois  % 
font  zj  j’écris  z.  Après  avoir  aiîemblé, comme  il  a 
été  enfeigné  dans  l’addition,  ces  4  produits  ainfi 
arrangez  ,  011  trouvera  que  pour  payer  les  147 
arpents  de  terre  ,  il  faut  la  fomme  de  37Z99  livres 
8  fols  3  deniers. 

AVE  RT  I S  SEMENT. 

Pour  réduire  un  nombre  de  livres  en  lois  ,  il 
faut  multiplier  ce  nombre  par  zo  fols ,  puifque 
chaque  livre  vaut  zo  fols  -,  le  produit  de  cette 
multiplication  donnera  en  fols  la  valeur  des  li¬ 
vres  :  par  exemple  pour  réduire  iz  livres  en  fols , 
on  multipliera  iz  par  zo  ,  parceque  iz  1.  font  iz 
fois  zo  fols. 

Pour  réduire  un  nombre  de  fols  en  deniers ,  il 
faut  multiplier  ce  nombre  par  iz,  puifque  chaque 
fol  vaut  iz  deniers  ;  le  produit  de  cette  multipli-  * 
cation  donnera  la  valeur  des  fols  en  deniers:  par 
exemple  pour  réduire  1;  fols  en  deniers,  on  mul¬ 
tiplie  1;  par  iz  ,  parceque  1;  fols  font  ij  fois  1  z 
deniers. 
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DE  LA  DIVISION 


DES  NOMBRES. 

4 


DEFINITIONS, 


•i»  T  Â  Divifîon  eft  une  operation  par  laquelle 
JL/ on  partage  un  nombre  en  autant  de  par¬ 
ties  égales ,  l’il  y  a  d’unitez  dans  un  autre. 


i.  Le  nombre  qui  exprime  une  de  ces  parties 
«gales  ,  eft  appelle  Quotient. 

3.  Le  nombre  qu’on  veut  partager  ,  eft  appelle 
Nombre  ci  divifer. 

4.  Le  nombre  qui  exprime  en  combien  de 
parties  on  veut  divifer  l’autre  ,  eft  appelle  Dz- 
'Vtfeur. 

Pour  divifer  un  nombre  par  un  autre,  on  cher¬ 
che  combien  de  fois  le  Divifeur  eft  contenu  dans 
le  nombre  à  divifer  5  le  nombre  qui  exprimera 
combien  de  fois  l’un  fera  contenu  darîs  l’autre  , 
fera  le  véritable  Quotient  de  la  divifîon:  ce  qu’on 
fera  voir  évidemment  dans  le  premier  des  Co¬ 
rollaires  qui  fuivront  après  qu’on  aura  expofé  la 
maniéré  de  faire  cette  operation. 

Il  faut  écrire  le  nombre  à  divifer  ,  enfuite  me¬ 
ner  une  ligne  ,  écrire  le  divifeur  defTous  ,  com¬ 
mençant  de  gauche  à  droit,  &  au  bout  de  la  ligne 
qu’on  vient  de  mener  ,  011  écrira  le  quotient  3 
comn^e  on  verra  dans  la  fuite. 


Exe  mp  l  e. 


$our  divifer  12,8  par  4,  c’eft  à  dire ,  pour  tron4 


JirithmetiqHe. 

ver  quel  eft  le 

-  quart  de  u 8, ou  o  (o 

en  128  combien  nomb.à  divifer  l  X  $  Ç 
de  fois  4:  après  —  •<  yiejuôt^ 

avoir  écrit  le  divifeur  #  #  L 

nombre"  128  & 

avoir  mené  la  ligne  au  defTous ,  je  ne  peux  pas 
écrire  le  divifeur  4  au  deffous  de  1  ,  pareeque  4 
ne  font  pas  contenus  en  1 ,  mais  je  l’écris  fous  le 
z,  8c  je  cherche  en  12  combien  de  fois  4  ,  il  y  eft 

3  fois  ,  j’écris  3  en  un  lieu  particulier  où  je  veux 
placer  le  quotient.  Enfuite  je  multiplie  ce  3  du 
quotient  par  le  divifeur  4  ,  ce  qui  fait  12  :  or  ces 
12  étant  retranchez  de  11 ,  qui  font  les  deux  pre¬ 
miers  chifres  du  nombre  à  divifer}il  ne  relie  rien. 
Partant  j’écris  o  au  delfus  du  2,  &  je  retranche  le 
divifeur  4  8c  les  deux  premiers  chifres  12  du  nom¬ 
bre  à  divifer,  Enfuite  j’avance  le  divifeur  4  fous 
8  ,  8c  je  dis  en  8  combien  de  fois  4  ?  je  trouve  que 

4  y  font  2  fois  5  j’écris  2  au  quotient.  Enfuite  je 
multiplie  le  divifeur  4  par  ce  2  ,  ce  qui  produit 
8.  Or  retranchant  ce  produit  8  du  chifre  8  du 
nombre  à  divifer }  il  ne  refte  rien  :  partant  j’é¬ 
cris  o  au  delfus  de  8  avec  une  petite  feparation  , 
8c  je  tranche  le  4  &  le  8.  Cela  fait  7  je  trouve  32 
pour  quotient  de  cette  divilion  ;  c’eft  à  dire  que 
32  eft  une  quatrième  partie  de  128 ,  ou  que  32  eft 
4 fois  en  128  ,  ou  enfin  que. 128  contient  autant 
de  fois  4  que  32  contient  de  fois  l’unité. 

Autre  Exemple. 

Pour  divifer  804611  ç  parties  égales  ;  aprètf 
avoir  écrit  le  divifeur  y  fous  1  e  8 ,  premier  chifre 
du  nombre  à  divifer ,  vers  la  main  gauche  $  je 
dis  en  8  combien  y  a  t-il  de  fois  y  ?  il  y  eft  une 
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nombre  à  divifer  $  r 

“"  <i  6  o  quotient, 
divifeur  ÿ  ÿ  y  v 

fois  ,  j  écris  i  au  quorient,  Enfuite  (  multipliant 
ce  que  je  viens  d’écrire  au  quotient  par  le  divi-- 
fcur  )  je  dis  r  fois  p  font  p.  Or  f  étant  retranchez 
de  8  ,  il  refte  £  que  j’écris  fur  8  après  avoir  tran¬ 
ché  le  8  &  le  p  avec  une  petite  ligne  pour  mar¬ 
quer  que  l’operation  eft  finie  à  leur  égard.  Je  r’é- 
cris  le  divifeur  j-  fous  le  o  du  nombre  à  divifer  , 
Sc  confiderant  le  3  que  je  viens  de  trouver  de  refte 
fur  le  chifre  8  ,  devant  le  o  du  nombre  à  divifer, 
cela  fait  30  j  je  cherche  en  30  combien  de  fois  le 
nombre  p  ?  je  l’y'trouve  6  fois  que  j’écris  au  quo¬ 
tient,  &  je  multiplie  ce  6  du  quotient  par  le  divi- 
feur  ÿ  ^  cela  fait  30.  Or  ce  nombre  30  étant  re¬ 
tranche  du-premier  nombre  30  ,  il  ne  refte  rien  • 
partant  (  ayant  tranche  le  divifeur  p  &  le  premier 
nombre  30  )  j’écris  o  au  défias de  o. Enfin  confi¬ 
derant  ce  dernier  o  comme  placé  devant  le  4  du 
nombre  a  divifer,  cela  ne  fait  que  45  je  cherche  en 
4  combien  de  fois  p>  ce  nombre  5-  n’y  étant  point 
contenu  ,  j’écris  au  quotient  o  >  &  je  dis  p  fois  o- 
produifènt  o,  lequel  o  ou  rien  étant  retranché  de 
4  j  &  re^e  4  que  je  fepare  avec  une  petite  ligne 
d  avec  les  autres  chifres  tranchez,  Ainfi  je  trouve 
pour  quotient  de  cette  divifton  160  &  4  qui  refi¬ 
rent, c’efl  adiré  que  160  eft  une  j-epartie  de  804, 
excepté  4  :  ou  bien  que  le  nombre  p  eft  contenu 
160  fois  dans  804  moins  4, Ce  nombre  4»  refte  en- 
core  à  divifer. 

Autre  Exemple. 

Lorfqtie  le  nombre  divifeur  eft  exprimé  pat 


{ 


3  t 
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pluiîeur«  chifres  ,  il  eft  un  peu  plus  difficile 
d’apprendre  cette  operation  que  les  autres  3  c’eft 
pour  cela  qu’il  faut  s’y  appliquer  un  peu  davan¬ 
tage  ,  &  s’y  exercer  fréquem¬ 
ment  par  plulïeurs  exemples  j  (o 
après  cela  on  y  trouvera  la  mê-  j  %  (9 
me  facilité  que  dans  les  autres.  $  %  # 

Pour  diviier  934  par  2f,  après - 

avoir  écrit  2j  fous  93  ,  il  faut  X  %  % 
chercher  en  fon  efprit  com-  X 
bien  dé  fois  2  fe  rencontrent 
en  9.  On  trouve  véritablement  4  fois  2  en  9  ^ 
mais  il  ne  faut  écrire  au  quotient  que  3  fois 
(  fouvent  on  met  au  quotient  moins  qu’on  ne 
trouve  véritablement,  à  caufe  de  quelques  dixai- 
nes  qui  reparent  cela  dans  l’operation ,  ce  qu’on 
connoîtrafacilcmentdans  la  fuite,  &  par  l’ulage). 
Or  multipliant  ce  3  du  quotient  par  f  du  divifeur* 
cela  fait  if,  j’imagine  des  dixaines  prépofées  au  5 
qui  eft  fur  le  j-, autant  qu’il  eft  neceflaire  pour  for¬ 
mer  un  nombre  dans  lequel  i;  foit  contenu.  Pans 
cette  occa/îon  ici,  il  faut  imaginer  que  le  3  qui.  eft 
fur  le  /  foit  précédé  de  2  dixaines,  cela  fera  23  j  8c 
dire,  fi  de  23,  on  retranche  le  nombre  if  ,  dont  011 
vient  de  parler,  il  refte  8  que  j’écris  delïus  le  3 ,&  je 
retiens  les  2  dixaines  que  j’avois  imaginées,  &  je 
tranche  le  3  &  le  ;  dedelfous.  Enfuite  je  multiplie 
le  2  de  delfous  le  9  par  le  3  que  j’ay  écrit  au  quo¬ 
tient  ,  cela  fait  6  avec  les  2  dixaines  que  je  viens 
de  retenir ,  cela  fait  8.  Or  ces  8  étant  retranches 
de  9  ,  il  refte  1  que  j’écris  fur  le  9 ,  &:  je  tranche 
le  9  &  le  2  de  delfous. 

Enfuite  je  r’éçris  le  divifeur  zj  :  de  forte  que 
le  f  fuive  le  f  precedent  8c  foit  fous  le  4  ,  8c 
le  2  fous  le  f  precedent.  Et  je  cherche  en  18  com¬ 
bien  de  fois  eft  contenu  le  2  qui  eft  en  bas  fous.  J* 
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colonine  du  8.  Je  trouve  qu’il  y  eft  contenu  9 
fois  j  mais  (  parceque  j’aurai  dans  un  moment 
eccafion  de  retenir  quelques 
dixaines  qui  contribueront  à  (o 
fuppléer  le  refte  )  j’écrirai  au  i  %  (9 
quotient  feulement  7.  Or  difant  fi  %  #  + 

$  fois  7  font  3$-  (  imaginant  4  - - J  3  g 

prepofez  au  4  de  deifus  )  ces  3;  #  %  %  w 

étant  retranchez  de  44 ,  il  refte  X 
y  que  j’écris  fur  le  4,  &  je  retiens 
ces  4  dixaines.  Enfuite  je  multiplie  encore  le  7  du 
quotient  par  le  2  qui  eft  fous  le  f ,  cela  fait  14, 
auquel  nombre  joignant  les  4  dixaines  que  je 
viens  de  retenir  ,  cela  fait  18.  Or  ces  18  étant 
retranchez  des  18  qui  font  au  deifus  de  93 ,  il  ne 
refte  rien.  Partant  j’écris  o  fur  le  8  -,  &parcequ’il 
n’y  a  plus  de  chifre  du  nombre  à  divifer  fous  le¬ 
quel  je  puiife  avancer  ou  r’écrire  le  divifeur  2;  , 
je  fepare  avec  une  petite  ligne  le  o  &  le  9  que  je 
viens  d’écrire,  pour  marquer  que  c’eft  ce  qui  refte 
à  divifer  par  25-,  Enfin  je  trouve  que  le  quotient 
ie  cette  divifion  eft  37,  refte  9. 

Autre  Exemple; 

Pour  divifer  iy 80894  of  3 

par  5-09  ,  à  caufe  que  le  i 
divifeur  J09  n’eft  point  — 

Contenu  dans  iy8  qui 
font  les  3  premiers 
chifres  du  nombre  à  divifer  ,  j’écris  le  pre-i 
mier  chifre  f  du  divifeur  fous  le  $■  deuxième  chi¬ 
fre  du  nombre  à  divifer ,  &le  refte*  de  fuite.  Cela 
fait ,  je  cherche  en  iy  combien  5-  font  contenus 
de  fois ,  j’y  trouve  ce  nombre  5-  trois  fois ,  j’écris 
ÿ  au  quotient ,  que  je  multiplie  par  le  9  dernier 

chifre 
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cliifre  du  divifeur  *  cela  fait  1?  (  en  imaginant 

5  dixaines  appofées  devant  le  0  de  deffus  le  9,  cela 
fera  30.  )  Or  27  produit  du  quotient  &  de  ce  9  dit 
divifeur  étant  retranchez  de  ces  30  imaginez  dans 
le  nombre  à  divifer,  il  relie  3.  Partant  j’écris  3  ai* 
deflus  du  o  ,  &  je  retiens  les  3  dixaines  que  j’avois 
imaginées  ,  &  je  tranche  le  9  &  le  o  de  delFus. 
Enfuite  je  multiplie  ce  3  du  quotient  par  le  9 
du  divifeur  ;  cela  ne  produit  que  o  ou  rien  ,  au¬ 
quel  j’ajoute  ces  3  dixaines  que  je  viens  de  rete¬ 
nir  ,  cela  fait  3  que  je  retranche  du  8  du  nombre 
à  divifer  ,  il  relie  f  que  j’écris  au  delfus  de  ce  8  * 

6  je  tranche  le  o  &  le  8  ,  qui  font  l’un  fur  l’au¬ 
tre.  Enfuite  je  multiplie  ce  même  3  du  quotient 
parle  y  du  divifeur,  cela  fait  iy.  Or  ces  iy  étant  re¬ 
tranchez  de  if  qui  font  le  commencement  dut 
-nombre  à  divifer, il  relie  o. Partant  j’écris  o  fur  le  y* 

Après  cela  je  r’écris 
le  divifeur  en  plaçant 
fon  dernier  chifre  9 
fous  le  8  du  nombre  à 
divifer  après  le  9  pre¬ 
cedent  ,  &  le  relie  des 
autres  chifres  de  fui¬ 
te  vers  la  main  gau¬ 
che.  Le  o  qui  eft  fur  le  y ,  &  le  y  qui  efh  fur  le 
8  ne  formant  que  le  nombre  de  y ,  je  cherche 
en  y  combien  il  y  a  de  fois  y ,  je  trouve  que  ce 
nombre  y  efb  feulement  contenu  une  fois  en  y  , 
j’écris  1  au  quotient.  Je  multiplie  cet  1  par  9  qui 
ell  le  dernier  chifre  du  divifeur  ,  cela  ne  produit 
que  9.  Or  ce  9  ne  peut  être  retranché  du  8  qui 
ell  delïiis  j  mais  en  imaginant  1  dixaine  prepolèe 
à  ce  8 ,  cela  fera  18  ,  dont  9  étant  retranchez  , 
il  relie  9  que  j’écris  fur  le  8 ,  je  tranche  ce  9  & 
ce  8 ,  &  je  retiens  cette  dixaine  imaginée.  E11- 
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iuite  je  multiplie  cet  i  du  quotient  par  o  du  dî- 
vifeur  ,  cela  produit  o  ,  J  ajoutant  cette  dixaine 
que  je  viens  de  retenir  ,  cela  fait  i  qui  étant  re¬ 
tranché  du  3  qui  eft  fur  le  o  ,  refte  z  que  j’écris 
fur  ce  3.  Je  multiplie  le  1  du  quotient  par  der¬ 
nier  chifre  du  divifeur  ,  cela  ne  fait  que  ^  (  par- 
ceque  l’unité  ne  multiplie  jamais  )  qui  étant  re¬ 
tranché  du  5-  qui  eft  delfus  le  g  ,  il  ne  refte  rien • 
j’écris  o  fur  le  f  &  je  tranche  le  y  du  divifeur  ,  Sc 
le  y  &  le  o  qui  font  fur  le  8  &  le  c  du  nombre  à 
divifer. 

J’écris  une  troilîé- 
me  fois  le  divifeur 
fous  le  nombre  à  di¬ 
vifer  :  de  forte  que 
fon  dernier  chifre  9 
foit  fous  le  9  ,  Sc  en- 
fuite  fes  autres  chi- 
fres  fous  les  autres 
de  droit  à  gauche  ; 

&  jç  dis  :  le  o  qui  eft 
au  delfus  du  f  Sc  le  z  qui  eft  enfuite  au  delfus  du 
3  ne  font  que  z  :  or  en  z  combien  de  fois  f  ?  il 
n’y  eft  point ,  Sc  partant  j’écris  o  au  quotient. 
Enfuite  je  multiplie  le  9  du  divifeur  par  le  o  du 
quotient ,  &  je  dis  :  9  fois  o  c’eft  o  ,  de  9  qui  eft 
au  dellus  ôtant  o  ,  refte  9  que  j’écris  au  dellus 
du  9  &  je  tranche  les  deux  .9  precedens.Après  cela, 
o  multiplié  par  o  produit  o  ,  de  9  qui  eft  au  def- 
fus  du  8  ,  ôtant  o  ,  refte  9  ,  que  j’écris  au  dellus 
du  dernier  g  precedent ,  que  je  tranche  avec  le 
o  du  divifeur.  Je  dis  encore  :  j-  fois  o  c’eft  o  , 
de  z  qui  eft  au  dellus  du  3  ôtant  o ,  refte  z ,  que 
j’écris  au  dellus  du  z  ,  Sc  je  tranche  le  z  precedent 
&  le  f  du  divifeur. 

Enfin  je  r  écris  le  divifeur  ,  de  forte  que  fou 


$  *9 

9 

tf-x<isx#  4 

xïi  $  é 
vît 

r 


5 1  « 


Arithmétique.  39 

dernier  chifre  9  foit  fous  le  4  du  nombre  à  di- 
v'ifer,enfuite  des  autres  derniers  chifres  du  même 
divifeur ,  &  que  les  autres  chifres  de  ce  même 
divifeur  foient  fous 
les  autres  immé¬ 
diatement  fuivans 
vers  la  main  g’au- 
che.Je  cherche  en 
29  combien  il  y  a 
.  de  fois  y ,  je  trouve 
que  ce  nombre  v 
eit  y  fois ,  j’écris  y 
au  quotient.  Par 
ce  nombre  y  du  quotient  je  multiplie  9 ,  dernier 
chifre  du  divifeur  ,  ce  qui  produit  45-  5  j’imagine 
autant  de  dixaines  prépofées  au  4  qui  eft  fur  ce 
9  ,  quTil  eft  necefîaire  pour  que  4;  y  foient  con¬ 
tenus  j  je  dis  :  45-  étant  retranchez  de  5-4 ,  il  refte 
9  que  jecrisfur  le  4  ,  je  retiens  y,  je  tranche  le* 
9  &  le  4  qui  eft  au  deffus,  En  fuite  je  multiplie 
y  par  o  ,  cela  produit  o  auquel  ajoutant  y  que  je 
viens  de  retenir  ,  cela  fait  y  qui  étant  retranchez 
du  9  ,  qui  elft  fur' le  9 ,  il  refte  4  que  j’écris  fur  le 
9  ,  &  je  tranche  ce  9  &  le  o  du  divifeur.  Je  mul¬ 
tiplie  le  nombre  y  du  quotient  par  1er  nombre  y 
du  divifeur ,  cela  fait  2y  ,  lequel  nombre  étant 
retranché  de  29  ,  il  refte  4  que  j’écris  fur  le  9 
après  avoir  tranché  les  29  &  le  y  du  divifeur  j 
cela  fait  je  fepare  avec  une  ligue  ce  refte  449. 
Partant  je  trouve  que  le  quotient  de  cette  diviiiou 
eft  310/ ,  &  qu’il  refte  449. 

AVERTISSEMENT. 

1.  Lorfqu’il  arrive  que  le  produit  du  chifre  du 
quotient  &  du  dernier  chifre  du  divifeur  vers  la 
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Biain  gauche  feul ,  ou  joint  avec  quelques  dixai-- 
nes ,  fi  on  en  àvoit  retenu  ,  forme  un  nombre 
grand  que  celui  qui  eft  au  dellus  du  drvileur, 
dont  on  voudroit  retrancher  ce  produit  }  c’eft 
une  marque  que  le  chifre  écrit  au  quotient  ex¬ 
prime  un  nombre  de  fois  trop  grand.  Partant  il 
convient  le  diminuer  de  quelque  unité. 

i.  Au  contraire  ,  après  avoir  multiplié  le  chi- 
tredu  quotient  parle  divifeur  ,  comme  il  a  été' 
enleigné ,  s’il  arrive  que  ce  qui  refte  au  delfus. 
^dlVlfCUT  C’d  on  l’ait  r’écrit,  ou  lorf- 

qu’ii^eft  en  fa  derniere  place ,  c fl  plus  grand  que 
l-  même  divifeur  ;  c’eft  une  marque  que  le  chifre 
écrit  au  quotient  n’exprime  pas  un  nombre  allez 
grand  :  partant  qu  il  faut  augmenter  ce  nombre-'- 
de  quelque  imité, 

3.  A  chaque  pofition  ou  promotion  du  divi- 
(cur  ,  on  11e  doit  jamais  pofer  au  quotient  aucun 
chifre  qui  exprime  un  nombre  plus  grand  que  ^ 

4.  Lor {qu’on  fe  contente  d’indiquer  une  multi¬ 
plication  de  deux  ou  plu/ieurs  grandeurs ,  on  in^ 
terpofe  ce  ligne  x  $  par  exemple  %  x  3  =  6.  Cela 
lignifie  z  multipliez  par  3  produilènt  une  gran¬ 
deur  égale  à  6. 

f .  Lorfqu  on  veut  feulement  exprimer  la  divi- 
fion  d’une  grandeur  par  un  autre  ,  on  interpole 

ce  ligne —j  par-  exemple  ~  =  3  :  cela  lignifie 

2ic  0 

que  6  divifez  par  a  donnent  pour  quotient  une 

grandeur  égale  à  3.  Si  on  écrit  feulement  ~  ce- 

4 

la  lignifie  ;  unitez  divifées  par  4  •  c’eft  ce  qu’on 
appelle  Fraction  ,  comme  on  verra  dans  la  fuite  . 
Le  terme  ou  mot  qui  eft  particulièrement 
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en  ufage  dans  l’Addition,  c’eft  &  5  par  exemple  \ 
&  y  font  8. 

7.  Le  terme  qui  eft  particulièrement  en  ufage 
dans  la  Souftra&ion ,  c’eft  de  3  par  exemple  ,  fi 
de  7  on  retranche  4  ,  relie  3. 

8.  Le  terme  qui  eft  particulièrement  en  ufage 
dans  la  Multiplication  ,  ceft  fois  :  par  exemple  6 
fois  8  font  48. 

9.  Le  terme  qui  eft  particulièrement  en  ufage 
dans  la  Divifion ,  c’eft  en  5  par  exemple  en  11 
combien  de  fois  1  ?  6  fois. 

Reflexions  Fondamentales .  : 

La  pratique  de  la  Divifion  fait  naître  les  cinq 
Corollaires  fuivans  qu’il  eft  important  de  bien, 
remarquer. 

COROLLAIRE  T.  ( 

Pour  faire  la  Divifion ,  il  faut  chercher  conv- 
bien  de  fois  le  divilèur  eft  contenu  dans  le  nom¬ 
bre  à  divifer  ,  &  l’ayant  trouvé  ,  ce  nombre  de 
fois  eft  le  quotient  qu’on  cherche.  Soit  par  exem¬ 
ple  le  nombre  iy  à  divifer  par  y  ,  je  cherche  en 
if  combien  il  y  a  de  fois  y,  je  l’y  trouve  3  fois  ; 
je  dis  que  3  eft  le  quotient,  c’èft  à  dire,  une  f  e  par¬ 
tie  de  iy  j  car  nous  venons  de  voir  que  3  fois  ce 
divifeur  y  produit  iy  ,  pareeque  y  eft  3  fois  en  iy. 
Il  elt  certain  que  y  fois  3  font  auffi  iy  ;  piiifque 
3  fois  y ,  ou  y  fois'  3  font  le  même  produit  j  & 
partant  ,  puifque  y  fois  3  font  iy  ,  il. eft  évident 
que  ce  nombre  3  eft  une  ye  partie  dé  iy ,  car  il 
faut  l’ajouter  y  fois  à  lui-même  pour  faire  le 
nombre  iy.  Donc  le  nombre  qui  exprime  com¬ 
bien  de  fois  un  nombre  eft  contenu  dans  un  au^- 

G  üjj 


41  Frémi ere  Partie. 

tre  ,  eft  îè  quotient  de  ce  dernier  nombre  divifc.' 

par  l’autre. 

COROLLAIRE  II. 

Il  fuit  de  ces  choies  que  le  nombre  à  divifèt 
ce  ntient  autant  de  fois  le  divifeur  ,  que  le  quo- 
ti  nt  contient  de  fois  l’unité  j  car  le  divifeur  eft 
contenu  autant  de  fois  dans  le  nombre  à  divi- 
f  r  ,  que  l’unité  fe  trouve  exprimée  de  fois  par  le 
quotient, 

COROLLAIRE  III. 

Le  produit  du  quotient  de  la  Divilîon  multi- 
^liéparle  divifeur,  eft  toujours  égal  au  nombre  - 
à  divifer.  Car  puifque  *  le  nombre  à  diviler  con¬ 
tient  autant  de  fois  le  divifeur ,  que  le  quotient 
contient,  de  fois  l’unité  5  fi  j’ajoute  le  divileur  à 
lui-meme  autant  de  fois  qu’il  y  a  d’unitez  dans 
le  quotient:,  c’eft  à, dire,  **fi  je  multiplie  le  divil 
leur  par  le  quotient ,  le  produit  de  cette  multi¬ 
plication  fera  égal  au  nombre  à  divifer, 

COROLLAIRE  I V. 

La  Multiplication  &  la  Divifion  fe  fervent  de 
preuves  i  une  à  1  autre.  Car  on  eft  certain  que  le 
1. ombre  8  ,  par  exemple  ,  multiplié  par  y  produit 
40,  fi  8  étant  ajouté  à  lui-même  f  fois,  fait  40  5 
c  eft  à  dire ,  fi  8  font  contenus  $  fois  dans  40  ,  ce 
qu  on  peut  fçavoir  en  divifant  4.0  par  8.  Au  con¬ 
traire  on  elt  certain  qu’ayant  divifé  40  par  8 ,  le  • 

*  Cor.  z,preced. 

**  de  U  Multip,' 


Arithmétique.  45 

quotient  eft  f,  fi  y  eft  8  fois  dans  40  ;  ce  qu’on  con- 
noit  én  multipliant  le  quotient  f  par  le  divifeur  8. 

De  même  ,  fi  3489  eft  le  quotient  de  136098  divi- 
fez  par  39 ,  &  17  reftans;  pour  être  alluré  que  cette 
Operation  eft  bien  faite  , 
il  faut  multiplier  ce  quo¬ 
tient  3489  par  39  ,  &  au 
produit  ajouter  le  refte 

27. Alors  fi  la  fomme  qui  3  3  4  8  ÿ 

en  refultera  eft  égale  au 
nombre  à  divifer, on  doit 


f  i 
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être  certain  que  l’operation  eft  très  exa<fte.-  S’il 
arrivoit  autrement,  l’operation  ne  feroit  pas  jufte, 
&  il  faudroit  la  recommencer. 

Enfin  pour  connoître  fi  741000  eft 
le  véritable  produit  de  J70  multipliez 
par  1300  ,  il  faut  divifer  741000  par 
570  ,  &  on  doit  trouver  1300  au  quo¬ 
tient  fans  aucun  refte  ;  ou  bien  il  faut 
divifer  741000  par  1300  ,  &  on  trou¬ 
vera  auflî  fans  aucun  refte  ^70  pour  le 
quotient.  S’il  arrivoit  autrement,  l’o¬ 
peration  feroit  vicieufe  &  faufle ,  & 
il  faudroit  la  recommencer  plus  exactement. 


5  7° 
1300 
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COROLLAIRE  Y. 

La  Divifion  eft  une  Souftraftion  abrégée.  Car 
afin  qu’on  puifie  aflùrer  que  le  divifeur  eft  contenu 
un  certain  nombre  de  fois  dans  le  nombre  à  divi¬ 
fer  3  il  faut  que  du  nombre  à  divifer  on  puiffe  re¬ 
trancher  le  divifeur  autant  de  fois  qu’on  a  trouvé 
qu’il  y  étoit  contenu.  Par  exemple  ,  fi  on  divife 
24  par  6,  on  dira  que  le  divifeur  6  eft  4  fois  en  143 
&  pour  en  être  certain  ,  on  retranchera  4  fois  6 
jiu  nombre  14  ,  c’eft  à  dire  que  de  14  on  retran¬ 
chera  le  produit  de  6  multiplié  par  4. 

D  iiij 
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DES  FRACTIONS. 

DEFINITIONS- 

I.T  TNe  Fra&ion  eft  la  maniéré  d’exprimer 
1^/  une  ou  plufieurs  parties  d’un  ou  de  plufieurs 
tons ,  unitez, ,  ou  entiers  ,  divifez  chacun  en  un 
certain  nombre  de  parties  égales.  Par  exemple  , 
la  difpofition  de  ces  deux  chifres  ^  lignifie  trois 
des  parties  égales  d’un  entier  partagé  en  4 ,  c’eft 
à  dire  trois  quarts.  Cette  autre  expreilion  ~  fait 

connoître  que  ,  plufieurs  entiers  ,  par  exemple  , 
plufieurs  écus  étant  divifez  chacun  en  trois  parties 
égales ,  on  veut  marquer  7  de  ces  parties  égales  > 
c’eft  à  dire  ,  7  tiers. 

Je  peux  encore  dire  qu’une  Fraélion  eft  une 
divifion  indiquée  feulement, c’eft  a  dire, dont  on  ex¬ 
prime  le  quotient  en  écrivant  la  grandeur  à  divifer 
au  defliis  d’une  petite  ligne,  en  fui  te  en  écrivant  le 
divifeurau  delfous.  Par  exemple,  pour  exprimer  3e 

quotient  de  y  unirez  divifées  par  8,on  écrit  ce  qui 
fignifîe  cinq  huitièmes,  c’eft  à  dire,que,  fi  on  con- 
fidere  un  Tout  divilé  en  huit  parties  égales  ,  cette 
Fraftion  jr  fignifîera  y  des  parties  égales ,  qui  font 
des  huitièmes. 

Pour  bien  entendre  comment  y  unirez  peu¬ 
vent  erre  divifées  en  8  parties  égales ,  &  com¬ 
ment  le  quotient  de  cette  divifion  eft  y  huitièmes 
du  Tout  ou  de  l’Entier  y  $  il  faut  confiderer 
chacune  de  ces  y  unitez  comme  partagée  en  g 
parties  égales  ,  ce  qui  produira  40  huitièmes  d’u¬ 
nité.  Alors  en  diyifant  ces  40  huitièmes  parties 

égales 
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égales  d’imité  par  ce  nombre  S  ,  c’eft  la  même 
chofe  que  li  on  divifoit  ces  y  unitez  par  8  ;  puis¬ 
que  ce  nombre  de  5:  unirez  &  les  40  huitièmes 
parties  de  chacune  de  ces  unitez  font  la  même 
chofe  ,  &  que  le  quotient  de  la  divifion  de  40 
huitièmes  parties  d’unité  par  8 ,  font  y  huitièmes 
parties  d’unité. 

1.  Le  dénominateur  d’une  fraétion  eftla  gran¬ 
deur  inferieure  à  la  petite  ligne  interpolée  ,  par- 
çeque  cette  grandeur  dénomme  ou  exprime  dans 
les  nombres  les  cinquièmes,  feptiémes, dixiémes, 
&c,  parties  de  l’unité  y  comme  dans  cet  exem- 

2 , 

pie  — ,  le  nombre  3  fait  connoître  que  ce  font  des. 

3 

tiers  d’unité. 

3.  Le  numérateur  d’une  fraélion  eftla gran¬ 
deur  fuperieure  à  la  petite  ligne  interpolée  ,  par- 
ceque  cette  grandeur  exprime  combien  de  par-, 
ties  de  l’unité  ,  qui  fontdénommées  par  le  chifrç 
inferieur ,  vaut  la  fraétion.  Par  exemple  dans 

cette  fra&ion~~-  on  trouve  pour  numérateur  4^ 

qui  fait  connoître  que  la  valeur  de  cette  fraéfion 
eft  4  feptiémes  parties  d’unité. 

On  fait  à  l’égard  des  fraélions  les  mêmes  ope¬ 
rations  qu’on  vient  de  faire  pour  les  nombres  en¬ 
tiers  ;  mais  avant  que  d’en  venir  à  la  pratique  r 
Üfaut  remarquer  les  4  chofes  fuivantes. 

Obferv étions  ejjentielles  pour  l’ufage 
des  Fratftûns. 

i.  Pour  réduire  une  ffaéfion  à  de  moindres 
termes ,  c’eft  à  dire ,  pour  exprimer  une  fraétion 
par  des  termes  plus  limp les  5  par  exemple  pour  , 


4  6  Tremiere  V  art  ici 


trouver  une  fradion  équivalente 


&  qui 


fbit  exprimée  par  des  chifres  moindres  que  6  & 
que  18  ,  il  faut  chercher  un  nombre  par  lequel  on 
puillè  divifer  également  le  numérateur  &  le  dé¬ 
nominateur  fans  aucun  re/te.  Comme  dans  cer 


6 

exemple  ~ 


on  trouve  que  a  peut  divifer  6  &  18 


fans  re/ie ,  on  mettra  le  quotient  de  6  divifé  par 
x  pour  numérateur  de  la  nouvelle  Fradion ,  &  le 
quotient  du  dénominateur  divifé  par  le  même- 

nombre  i ,  pour  dénominateur ,  &  on  aura  — 

9 

pour  la  nouvelle  fradion  ,  qui  vaut  autant  que 
6 

— .  Mais  on  peut  encore  trouver  un  nombre 
18 

qui  divifera  également  3  &.  9 fans  re/le,  fçavoir 
partant  011  aura  -Lan lieu  de ,oirde — %. 

3  9  18 

Pour  trouver  facilement  le  divifeur  commun,, 
il  faut  divifer  le  plus  grand  des  deux  nombres: 
qui  expriment  la  fradion  par  le  plus  petit  j  & 
s’il  relie  quelque  chofe  ,  le  nombre  qui  a  fervr 
4e  divifeur  à  la  divilion  precedente ,  fera  divifé 
par  ce  re/ie  $  &  Ci  après  cette  divi/îon  il  relie  en¬ 
core  quelque  nombre  ,  ce  fera  un  nouveau  divi¬ 
feur  pour  le  nombre  qui  a  fervi  de  divifeur  à  la 
divi/îon  precedente.  On  continuera  de  même 
jùfqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à  quelque  divi/îon 
ou  il  ne  re/te  rien  ;  le  dernier  de  ces  divifeurs 
fera  le  divifeur  commun  au  numérateur  ôc  au 
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dénominateur  de  la  fra&ion  propofée. 


Soit  par  exemple  cette  fra&ion  IL ,  &  qu’au 

71 

numérateur  45* ,  &  au  dénominateur  7 2  ,  il  {bit 
necdfaire  de  trouver  un  divifeur  commun  fans 
refte.  Ilftaut  divifer  72  par  4^  ,  il  reftera  27  ;  en- 
fuite  ©n  divifera  45-  par  le  refte  27  ,  il  reftera  1$  ; 
on  divifera  encore  27  par  18  ,  il  reftera  9;  &  en¬ 
fin  on  divifera  18  par  9,  &  il  ne  reftera  rien  j 
ce  qui  fera  connoître  que  9  fera  le  plus  grand  8c 
commun  divifeur  du  numérateur  ,  &  du  dénomi¬ 


nateur  de  la  fraélion-Üqui  fera  réduite  par  ce 
moyen  à  fpn  équivalente  -L .  Mais  s’il  arrivoit 


8 


qu’après  avoir  fait  toutes  ces  divifions  ,  il  y  eut 
pour  refte  1,  ce  feroit  une  marque  que  la  fraction 
11e  pourroit  être  réduite  à  de  moindres  termes. 

S’il  fe  rencontroit  un  ou  plufieurs  o  à  la  fin 
du  numérateur  8c  du  dénominateur  d’une  frac¬ 
tion  3  011  réduira  facilement  cette  fraétion  à  moin¬ 
dres  termes ,  en  ôtant  autant  de  zéros  de  la  fin 
du  numérateur ,  que  de  la  fin  du  dénominateur  $ 


par  exemple,  cette  fraétion 


fon  équivalente  ou  égale 


4°o 

— -  fera  réduite  à 

fOO 

,  en  retranchant  de 


part  8c  d’autre  o  o  :  puilque  dans  cet  exemple 
c’eft  la  même  chofe  que  fi  on  divifoit  le  numé¬ 
rateur  400  8c  le  dénominateur  foo  ,  par  le  nom¬ 
bre  100.  Si  on  ôtoit  feulement  un  zéro,  celèroit 
divifer  par  10  ,  &c. 

z.  Réduire  deux  frayions  à  même  dénomi- 
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nation ,  c’efi:  leux  chercher  un  dénominateur 

commun  fans  changer  leur  valeur  3  par  exemple, 


pour  réduire  — -  &  - Là  une  même  dénomma- 
3  4 

tion  ,  il  faut  multiplier  les  dénominateurs  3  &  4 
l’un  par  l’au¬ 
tre  ,  on  aura  g 
il  qui  fera 
le  dénomi¬ 
nateur  com¬ 
mun.  Enfuite 
on  multiplie¬ 
ra  le  nu  me-  1  z 

rateurz  d’une 

de  ces  fradionspar  le  dénominateur  4  de  l’autre, 
&  on  aura  8  qu’on  écrira  audelliis  du  z.  Enfin  on 
multipliera  le  dénominateur  3  par  le  numéra¬ 
teur  3 ,  on  aura  9  qu’on  écrira  fur  le  3.  Et  partant 


X5 
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t>n  aura  au  lieu  de  • —  Ion  égale  — .  j  &  au  lieu 

*  11 

de— on  aura  fon  égale  Or  font  en 

4  11  1  z  1  z 

meme  dénomination ,  ce  qu’il  falloit  chercher. 

Lorlqu’ily  a  plus  de  deux  fradions  5  par  exem¬ 
ple  —  ,  —  ,  il  faut  multiplier  tous  les  déno- 
3  4  S 

minateurs  de  fuite  l’un  par  l’autre ,  comme  dans 
cet  exemple  3  3  fois  4  font  11 ,  &  j  fois  iz  font  60 
qui  fera  le  dénominateur  commun  3  &  pour 
avoir  les  numérateurs ,  on  prendra  pour  le  nu¬ 
mérateur  de  la  première  fradion  les  deux  tiers 
de  60 ,  fçavoir  40  3  pour  le  numérateur  de  la 
fécondé,  on  prendra  les  trois  quarts  de  60 ,  fça- 

yolrj 
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Voir  4;  j  &  pour  le  numérateur  de  la  troifiéme,on 
prendra  les  quatre  cinquièmes  de  60  :  on  fera  de 
même  lorfqu’il  y  aura  un  plus  grand  nombre  de 

fra&ions.On  trouvera  —,  — ,  —,  au  lieu  de  —  „ 

60  60  60  2* 

Z  A  * 

* — ,  8c —  j  la  raifon  de  cela  eft  facile  à  corn- 

4  S 

prendre  ,  parcequ’en  cet  exemple  on  confidere  le 
Tout  ou  l’Entier  divifé  en  60  parties  égales.  Ainft 
lorfqu’on  prendra  les  deux  tiers  de  60 ,  on  aura 
les  deux  tiers  d’un  Entier  5  ce  qui  eft  la  même 
chofe  que  la  première  fra&ion  :  on  dira  la  même 
chofe  des  autres. 

3.  Pour  connortre  la  valeur  d’une  fra&ion  pac 
rapport  à  l’Entier ,  dont  elle  exprime  une  ou  pla¬ 
ceurs  parties  ;  par  exemple  pour  connoître  la  va¬ 
leur  des  —  d’une  livre ,  il  faut  multiplier  10  folvp 

4 

valeur  de  la  livre  par  le  numérateur  3  de  la  frac¬ 
tion  ,  8c  divifer  le  produit  60  par  le  dénomina¬ 
teur  4  de  la  fraction ,  le  quotient  de  cette  divifion 
fera  iy  fols ,  qui  eft  la  valeur  cherchée  ;  parceque 
les  trois  quarts  d’une  livre  eft  la  même  choie 
que  le  quart  de  trois  livres  ,  comme  on  a  obfervé 
dans  la  définition  de  fraftion  qui  eft  la  première 
des  precedentes 

4.  Pour  réduire  des  Entiers  ou  unitez  en  frac¬ 
tion  ,  il  faut  multiplier  le  nombre  de  ces  unitez 
par  le  dénominateur  de  la  fra&ion,  dans  laquelle 
on  les  veut  réduire  ;  par  exemple  pour  réduire 
4  en  cinquièmes ,  il  faut  multiplier  4  par  y  ,  on 
aura  10  ,  auquel  on  mettra  y  pour  dénominateur, 

&  011  aura  —  .  Cela  eft  évident,  puiiquc  chaque 

f  E 
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unité  vaut  f  cinquièmes,  quatre  quarts,  dix  dixic- 

Reciproquement  enfin  pour  réduire  des  frac¬ 
tions  en  Entiers  ,  lorfque  celaeft  poflible,  il  faut 
divifer  le  numérateur  par  le  dénominateur  ,  &  le 
quotient  de  cette  divifion  exprimera  combien  la 
fiaftion  vaut  d’Entiers  *  par  exemple  ,  pour  la¬ 


voir  combien  cette  fradion  -L  vautd  Entiers,  en 

s 

divifant  15-  par  j ,  on  trouvera  que  cette  fradion 
vaut  3  Entiers  ;  puifqu’il  faut  cinquièmes  pour 
faire  un  entier,  ou  trois  tiers,  ou  15  treiziémes,&c. 


de  l* addition 


des  fractions; 

les  fradions  qu’on  veut  afiembler  font  en 
même  dénomination  j  par  exemple  y- & -y- ,  i) 
faut  afiembler  les  numérateurs,  &  foufcrire  à  leur 


fomme  le  dénominateur  commun,  8c  on  aura-—- ; 


Si  les  fractions  ne  font  pas  en  même  déno¬ 
mination  ,  il  faut  les  y  réduire  *  ,  8c  enfuite  af- 
fembler  les  numérateurs ,  comme  011  vient  d’en- 


i  3 

figncr  j  par  exemple  pour  afiembler  y  8c  ^  * 


*  ic  Qbfervation  precedente. 
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ï1 


8 


on  trouvera  leurs  équivalentes  —  &  -d-en  même 

i  z  iz 

dénomination  :  on  fera  l’addition  de  8  &  de  9 

I  <7 

êc  on  aura  — -  pour  la  fomme  des  deux  fradions 

I  Z 

z  3 

- —  &  - —  :  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  1  entier 

5  f+  • 

1 1 


DE  LA  SOUSTRACTION 

DES  FRACTIONS.  . 


ON  peut  fouftraire  ou  retrancher  une  fradion 
d’une  autre  fradion,  ou  d’un  ou  de  placeurs 
entiers. 

Pour  /buftraire  une  fradion  ,  par  exemple 

?  -Fa/ 

* — -,  d’une  autre  fradion  de  même  dénomina- 

7  7 

tion  ;  il  faut  louflraire  le  numérateur  3  de  l’autre 


numérateur  &  on  aura  pour  refte  — . 

7 

Si  les  Fradions  11e  font  pas  en  même  déno¬ 
mination  ,  il  faut  les  y  réduire,  &  fouftraire  en- 
fuite  le  numérateur  de  l’une ,  du  numérateur  de 

l’autre  j  par  exemple  pour  ôter  la  fradion  ~  de 

7 

~ ,  après  les  avoir  réduites  à  même  dénomin  t- 

8  tr  i; 
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5* 

tion  ,  on  aura  leurs  équivalentes  &  —  & 

y  £  y  ^ 

après  avoir  fouftrait  16  de  jy  ,  on  trouvera  pour 
relie  — - , 

y  $ 


Pour  retrancher  une  fraélion  d’un  ou  plulîeurs 
entiers,  il  faut  réduire  ce  s  entiers  en  fraélion  de 
même  dénomination  que  la  fraélion  qu’on  veut 
retrancher.  Enfuite  on  fouftrait  le  numérateur 
de  l’une  ,  du  numérateur  de  l’autre  ,  comme  on 
vient  d’enfeigner  :  par  exemple  pour  fouftraire 

y  de  3  entiers ,  après  avoir  réduit  les  trois  en¬ 
tiers  en  cinquièmes,  on  aura  — dont  -i.  étant 
n  S  S 

«tez  ,  relie  — ,  &  ainli  des  autres.  . 

y 


On  peut  voir  facilement  par  ce  moyen  la¬ 
quelle  de  deux  fraélions  inégales  eftlaplus  gran¬ 
de  ,  &  de  combien  l'une  excede  l’autre.  On 


7  2, 

trouvera  ,  par  exemple  que  - —  excede  —  de  la 

i  4  5 

valeur  de  — ■ . 

1 1 

Si  on  veut  faire  la  preuve  de  l’addition  de 
fraélions  ,  il  faut  retrancher  du  total  chaque 
fradlion  qui  a  été  allemblée  ;  &:  après  cela,  s’il 
ne  relie  rien  ,  on  a  bien  réiilîi ,  s’il  arrive  autre¬ 
ment  ,  on  s’eft  trompé. 

Pour  faire  la  preuve  de  la  fouftraélion  des 
fradlions,  il  faut  ajouter  ce  qu’on  trouve  qui  relie 
avec  ce  qu’on  a  retranché  ,  &  le  total  doit  être 


Arithmétique. 

égal  à  la  fraétion  dont  on  a  retranché.  Ces  preu¬ 
ves  ont  le  même  fondement  que  dans  les  nom¬ 
bres  entiers. 


DE  LA  MULTIPLICATION 


DES  FRACTIONS. 


ON  peut  multiplier  des  fractions  par  des 
fractions  ,  ou  des  entiers  par  des  fractions; 
ou  enfin  des  entiers  &  fractions  par  des  entiers  & 
fractions. 

Pour  multiplier  des  fractions  l’une  par  l’autre, 
il  faut  multiplier  leurs  numérateurs  l’un  par  l’au¬ 
tre  ;  le  produit  qui  en  refultera  fera  le  numéra¬ 
teur  de  la  fraction  qu’on  cherche  pour  produit  ; 
il  faut  enfuite  multiplier  les  dénominateurs  l’un 
par  l’autre,  &  le  produit  fera  le  dénominateur  de 
la  fraéhon  qu’on  cherche.  Par  exemple, pour  mul¬ 


tiplier 


~  par  -i-  ,  on  aura  pour  produit  — , 
f  8  4° 

&  après  l’avoir  réduit  à  moindres  termes  ,  on 
3 


1  2, 


aura 

1  o 

Pour  multiplier  un  nombre  par  une  fraétion  , 
on  réduira  ce  nombre  en  fraction,  ce  qu’on  peut 
faire  en  deux  maniérés  ,  ou  en  mettant  à  ce 
nombre  pour  dénominateur  1  ,  ou  en  le  multi¬ 
pliant  par  le  dénominateur  de  la  fraction, comme 
on  a  enfcigné.  Enfuite  011  fera  la  multiplication 
de  ces  deux  fractions.  Par  exemple,  pour  multi- 

E  iij 
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À  1 

plier  4  par  —  ,  il  faudra  multiplier  -L  par  —  * 
5  1  3 

Comme  on  vient  d’enlèigner ,  &  on  aura  pour 
8 

~~~  • 

3 

Pour  multiplier  des  entiers  &  frayions  par  des 
ei' tiers  &  fradions  ;  par  exemple  ,  pour  multi¬ 
plier  ;  —  par  3  —  ,  il  faut  réduire  «■  i  dans 

1  y  h  * 

une  feule  fradion  ,  fçavoir  —  .  Il  faut  pareille- 

2 

i  J  y 

ment  réduire  3  —  en  une  feule  fradion  — -,En- 

s  „  ,7  * 
fuite  on  multipliera  — ■  par  ~  ,  ce  qui  eft  la  mê- 

a  ; 

me  chofe  que  de  multiplier  ;  & . —  par  3  &  —  * 

1  .  187  *  * 

on  aura  pour  produit  — -  , 

1  o 


DE  LA  DIVISION 

DES  FRACTIONS. 

N  peut  divi/er  une  fradion  par  une  autre 
dadion  ,  ou  des  entiers  par  une  fradion  , 
o..  enfin  des  entiers  &  fradions  par  des  entiers 
&  fradions. 

Pour  d;viler  une  fradion  par  une  autre,  il  faut 
multiplier  le  numérateur  de  la  fradion  à  divifer 
i^r  le  dénominateur  de  la  fradion  qui  tient  lieu 
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4e  divifeur  ,  &  ce  produit  fera  le  numérateur  de 
la  fraction  qui  eft  le  quotient  cherché.  Enfuite  il 
faut  multiplier  le  numérateur  de  la  fraction  quf 
tient  lieu  de  divifeur  par  le  dénominateur  de  la 
fraéHon  à  divifer  ,  &  ce  produit  fera  le  dénomi¬ 
nateur  du  quotient  cherché  5  par  exemple  pour 

divifer  —  par  —  ,  il  faut  multiplier  le  numera- 
3  S 

teur  z  de  la  fraéHon  —  par  le  dénominateur  ç 

3 

de  la  fraéHon  —  ,  on  aura  10  pour  le  numera- 
S 

teur  du  quotient,  &  on  multipliera  le  denomina- 

teur  3  de  la  fraéHon  à  divifer  ,  par  le  numera- 
•  3  5 

teur  3  du  divifeur  ~  ,  &  on  aura  9  pour  déno-. 

minateur  du  quotient  cherché,  qui  eft  . 

9 

Pour  divifer  un  entier  par  une  fraéHon  ,  on 
réduira  cet  entier  en  fraéHon,  en  mettant  1  pour 
dénominateur  :  par  exemple  ,  pour  divifer  3  par 

— ,  c’eft  la  même  chofe  que  h  on  divife  ~  par 

JL ,  ce  qu’on  fera,  comme  on  vient  d’enfeigner, 

5 

1  S 

6  on  aura  pour  quotient  ~  . 

4 

Pour  divifer  des  entiers  &  des  fraéfions  par 
des  entiers  &  desfraéHons,  on  . réduira  l’entier  & 
la  fraéHon  à  divifer  ,  en  une  feule  fraéHon.  On 
réduira  pareillement  l’entier  &  la  fraéHon  qui 

E  iiij 
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tient  lieu  de  divifèur,  en  une  feule  fraétion,&  on 
fera  enfuite  la  divifion  ,  comme  on  vient  d’en- 

fèigner,  Par  exemple  pour  divifer  6  —  par  f  , 

^  5' 

X  3  I  T  29 

c’eft  divifer  ■ —  par  —  &  on  aura  - —  pour 

2-3  3  4 

quotient. 

On  fait  la  preuve  de  la  multiplication  des  frac¬ 
tions  comme  dans  les  nombres  entiers  ,  en  divi- 
fant  le  produit  par  une  des  fractions  qui  a  été 
multipliée*  &  on  doit  trouver  pour  quotient  l’au¬ 
tre  fraétion  qui  a  été  multipliée  ,  fi  on  a  bien 
réii/ïi. 

On  fait  aufli  la  preuve  de  la  divifion  des  frac¬ 
tions  comme  dans  les  nombres  entiers  ,  en  mul¬ 
tipliant  la  fraction  qui  eft  le  quotient  cherché , 
par  la  fraction  qui  eft  le  divifèur  *  fi  on  a  bien 
réüffi  ,  le  produit  de  cette  multiplication  eft  égal 
à  la  fraction  à  divifer. 

Le  produit  d’une  multiplication  de  fractions 
eft  plus  petit  que  chacune  des  deux  fractions,  qui 
ont  été  multipliées  l’une  par  l’autre  *  &  le  quo¬ 
tient  d’une  divifion  de  fractions  eft  plus  grand 
que  la  fraction  à  divifer.Le  contraire  de  ces  deux 
chofes  arrive  dans  la  multiplication  &  dans  la 
divifion  des  nombres  entiers.  On  rendra  raifon 
de  cela  dans  la  fuite, 

S’il  fe  rencontre  des  fractions  de  fractions.; 

par  exemple ,  de  ~  ^  pour  les  réduire  à  une 
3  S 

fraction  fimple  *  c’eft  à  dire  ,  pour  connoître 
quelle  eft  la  fraétion  ,  qui  vaut  les  deux  tiers  de 
quatre  cinquièmes  *  il  faut  multiplier  feparé- 
ment  le  numérateur  &  le  dénominateur  de 
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i  par  le  dénominateur  3  de  — ,  alors  on  aura 
S  5 

qui  e/l  la  même  choie  que  Au  ,  pui/qu’en  re- 
1  f  ; 

7  I  z  4 

duifant  —  à  moindres  termes  ,  on  trouve  * 
1  S  T 

Gr  prenant  1  fois  le  tiers  de  — .  .  on  trouve  • — 

1  S 

4 

qui  efl  la  valeur  cherchée  des  deux  tiers  de  , 


Après  avoir  multiplié  le  dénominateur  ;  de  la 


fraélion  —  par  3  dénominateur  de  la  fraélion 

S 

z 

~ ,  on  pouvoir  fe  contenter  de  multiplier  le  nu¬ 
mérateur  4  de  la  fraélion  -/L.  par  le  numera- 

z  S 

teur  1  de  la  fraélion  —  ,  on  auroit  aullî  eu  — - , 

3  1  S 

parceque  ce  numérateur  z  marque  deux  parties 
de  ion  dénominateur  3,  Au  lieu  que  lor/qu’on 


1  z 


multiplie  3  par  4 ,  on  a  - — ,  dont  on  ne  demande 


que  z  de  fes  trois  parties  égales,  qu’on  trouve  en 
multipliant  feulement  z  par  4. 

On  con/îderera  donc  comme  une  réglé  gene¬ 
rale  que  pour  réduire  des  fraéiions  de  fraéiions  à 
des  fraéiions  /impies  ,  il  faut  multiplier  les  nu¬ 
mérateurs  de  fuite  l’un  par  l’autre  ;  ce  pro¬ 
duit  fera  le  numérateur  de  la  fraélion  /im¬ 
pie  cherchée.  On  multipliera  aufli  de  fui¬ 
te  les  dénominateurs  l’un  par  l’autre ,  &  ce 
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produit  fera  le  dénominateur  commun  de  la. 
îraétion  /impie  qu’on  cherche  :  par  exemple , 
pour  connoître  la  valeur  ou  la  fradtion  /impie 

des  ■ — -de  —  de •  ~  .  Je  dirai  :  x fois  3  /ont  6  j 
5  4  .%  « 

&  f  fois  6  font  30.  En  fuite  3  fois  4  font  uj  &  6 
fois  u  font  7x.  Et  partant  la  fradion  fimple  cher- 

ehee  efl:  1—  =  ,  On  agira  de  la  même  ma- 

7z  ix  0 

fiiere  à  1  egard  des  autres  fractions  de  fradtions. 


ELEMENS 

DES 

MATHEMATIQUES. 


SECONDE  PARTIE. 


D  E 


L’AL  G  EB  R  E. 


j)  EFINlT  IONS  O  L  G  E  2?  R  E* 

’Ai  g  e  b  R  E  eft  une  partie  fondai 
mentale  des  Mathématiques ,  dans 
laquelle  on  traite  des  grandeurs 
confiderées  j^eneralement. 

z.  La  différence  de  deux  gran¬ 
deurs  inégales  eft  ce  qui  refte  après  avoir  retran¬ 
ché  de  la  plus  grande  une  grandeur  égale  à  1$ 
plus  petite. 

COROLLAIRE. 

Donc  lorfqTon  dit  qu’une  grandeur  ,  par 
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exemple  a  eft  contenue  dans  une  autre  b ,  ou 
peut-être  partie  de  cette  grandeur  b  ;  c’eft  à  dire, 
qu’on  confïdere  dans  la  grandeur  b  une  partie 
t  =  a ,  8c  qu’au  lieu  de  a  on  prend  *  c  partie  de 
b ,  ou  qui  eft  contenue  dans  b,  Enfuite  ce  qu’on 
dit  de  c  doit  être  entendu  de  a  ,  puifqu’on  peut 
prendre  l’une  pour  l’autre. 

3.  Rapport  ou  raifon  eft  une  comparaifon  d’u- 
ïie  grandeur  à  une  autre  grandeur  j  8c  dans  cette 
comparaifon  on  fait  attention  à  la  maniéré  d’e- 
jpre  d’une  de  ces  grandeurs  au  regard  de  l’autre, 

AVERTISSEMENT. 

On  peut  comparer  deux  grandeurs  entre  elles 
en  deux  maniérés.  i°,  En  faifant  feulement  at¬ 
tention  à  leurs  différences  5  c’eft:  à  dire  ,  en  exa¬ 
minant  de  combien  l’une  furpalfe  l’autre ,  ou 
l’excez  de  l’une  &  le  défaut  de  l’autre.  20,  En 
confiderant  combien  de  fois  ,  ou  de  quelle  ma¬ 
niéré  une  grandeur  en  contient  une  autre  5  d’où 
il  eft:  évident  qu’il  y  a  deux  fortes  de  rapports. 

4.  Rapport  Arithmétique  eft:  une  comparaifon 
faite  entre  des  grandeurs  ,  dans  laquelle  on  n’ft 
égard  qu’aux  différences, 

COROLLAIRE, 

Donc  il  n’y  a  aucun  rapport  Arithmétique  en¬ 
tre  deux  grandeurs  de  diverfes  efpeces  5  mais  feu¬ 
lement  entre  deux  grandeurs  de  même  efpéce  , 

'  comme  entre  un  nombre  &  un  nombre, un  temps 
&  un  temps  ,  un  fon  8c  un  fon  ,  une  diftance  de 
chemin  8c  une  diftance  de  chemin }  8c  il  n’y  a 

*  Demande  première  generale» 
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point  de  rapport  Arithmétique  ,  par  exemple , 
entre  un  mois  &  une  lieue  ,  puifqu’un  mois  n’eft 
pas  conte*m  dans  une  lieue  ,  une  grandeur  ne 
pouvant  *  être  contenue  que  dans  une  grandeur 
de  même  efpéce. 

f .  Proportion  Arithmétique  eft  une  égalisé  de 
la  différence  qui  eft  entre  deux  grandeurs  ,  &  de 
la  différence  qui  eft  entre  deux  autres  grandeurs  ; 
c’eft  à  dire  ,  h  l’excez  d’une  grandeur  au  deffus 
d’une  autre  eft  égal  à  l’excez  d’une  troifiéme 
grandeur  au  deffus  d’une  quatrième  3  eu  bien  fi 
la  première  grandeur  eft  furpaffée  par  la  fécondé 
d’un  excès  égal  à  celui  par  lequel  la  3e  grandeur 
eft  furpaffée  par  la  4e  3  on  dit  que  ces  quatre 
grandeurs  font  en  proportion  Arithmétique  :  par 
exemple ,  y,  1,  14,  ir,  &c.  on  les  écrit  ainfi ,  f .  1  ; 
14. 11.  Ce  qui  fignifie  ,  j-  font  à  z  comme  14  à  ir# 
Ou  bien  la  grandeur  5  furpaffe  z  ,  de  la  même 
maniéré  que  14  furpaffe  ir. 

6.  Extrêmes  proportionnelles ,  ou  termes  ex¬ 
trêmes  font  la  ifc  &  4“  grandeurs  d’une  propor¬ 
tion  Arithmétique  5  &  les  moyennes  proportion¬ 
nelles  ou  termes  moyens  font  la  z~  &  3"  des  4 
grandeurs  de  cette  proportion. 

avertissement. 

Lorfque  deux  grandeurs  moyennes  propor-ï 
ùonnelles  font  égales  ,  on  réduit  la  proportion  à 
trois  termes ,  celui  du  milieu  tenant  la  place  de 
ces  deux  moyennes  proportionnelles.  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  a.  b  :  b.  c .  on  l’écrit  ainfi  — a.  b.  c.  ce 
qui  fignifie  comme  dans  l’expreflion  precedente^ 
a  eft  a  b  ,  comme  b  eft  à  c. 

*  Cor .  défi  1.  Algeb% 
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7.  Proportion  continue  eft  celle,  qui  eft  rédui¬ 
te  à  trois  termes ,  à  caufe  de  1  égalité  des  termes 
moyens  ,  comme  —  b.  c.d. 

8.  Progrefîîon  Arithmétique  eft  une  fuite  de 
plus  de  trois  grandeurs  rangées  de  telle  maniéré 
qu’elles  foient  toujours  en  augmentant ,  ou  tou-, 
jours  en  diminuant ,  de  forte  que  toutes  les  diffé¬ 
rences  foient  égales  entre  elles  :  par  exemple  , 
•Hr  /.  7. 9. 11. 15*  &c« ou  bien  “4 14. 10. 6.  c. 

C  OROLLAIRE. 

Puifqu’il  y  a  une  différence  égale  entre  tous 
les  termes  d’une  progrefîîon  ,  il  eft  évident  qu’en 
connoiifant  le  premier  terme  avec  la  différence 
qui  eft  entre  les  termes  fui  vans  de  cette  progref- 
lion  ,  on  connoîtra  facilement  chacun  des  termes 
de  cette  progreffion;  par  exemple  dans  cette  pro- 
greffion,  -f“  b.  c .  d.  e.  f.  g.  &c. 

ï.  4.7. 10. 13. 16.19.  &c. 

Si  la  différence  qui  eft  entre  a  &  b  eft  m  =  3, 
celle  qui  eft  entre  b  &  c  eft  encore  m  ,  &  ainfî 
de  fuite.  Or  puifque  le  fécond  terme  b  n’eft  que 
le  premier  a  augmenté  de  la  différence  qui 
régné  dans  cette  progrefîîon  ;  connoiifant  le 
premier  terme  a  avec  la  différence  de  cette  pro- 
greffion,on  connoîtra  b  $  pareeque  a  -4-  m  =  b. 
Or  connoifTant  b ,  on  connoîtra  c  $  pareeque  a  -H 
m  -4-  m ,  ou^  +  iwrrc,  On  connoîtra  de  cette 
maniéré  tous  les  autres  termes. 

Si  la  progrefîîon  étoit  en  diminuant  ,  au  lieu 
de  prépofer  -4-  aux  différences  ,  on  mettroit  — -  ; 
par  exemple  ,  fi  g  =  4  eft  la  différence ,  on  aura 
h.  b — g.  b  —  z  g.  b  —  3  g.érc. 
ï8.  14*  10.  6.  &c. 

Partant  on  peut  facilement  exprimer  la  pre* 
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iniere  des  deux  progreiïions  precedentes ,  d’une 
maniéré  qu’on  verra  dans  tous  fes  ternies  ce 
qu’ils  ont  de  commun ,  &  en  quoi  ils  different 
— f-  a.  ci-*r  m.  im.  a  -h  3  m 

1.  4.  7.  10.  &c. 

9.  Rapport  Géométrique  eft  une  comparaifon 
faite  entre  deux  grandeurs5&  dans  cette  comparai¬ 
fon  on  confédéré  de  quelle  maniéré  une  grandeur1 
en  contient  une  autre  ?  ou  de  quelle  maniéré  une 
grandeur  eff  contenue  dans  une  a.utre.  Par  exem¬ 
ple  ,  fé  on  compare  15-  à  5- ,  &  qu’onfaffe  attention 
que  lenombre  ij-  contient  trois  fois  le  nombre  5- , 
ou  que  f  eff  contenu  trois  fois  dans  15-  ;  cette  con¬ 
fédération  ,  ou  maniéré  de  contenir  eff  ce  qu’on 
appelle  rapport  ou  raifon  Géométrique. 

COROLLAIRE. 

Donc  il  ne  peut  y  avoir  un  rapport  Geometrr' 
que  qu’entre  deux  grandeurs  de  même  efpece  5 
puiique  *  une  grandeur  ne  peut  contenir  qu’une 
grandeur  de  même  eipéce ,  ou  être  contenue  que 
dans  une  grandeur  de  même  elpéce.  Par  exem¬ 
ple  ,  il  n’y  a  aucun  rapport  entre  la  diftancc  de 
Noël  à  Pâque  ,  &  ladiftance  de  Paris  à  Rolien. 

10.  L’antecedent  d’un  rapport  eff  la  grandeur 
qu’on  compare  à  une  autre  5  &  le  confequent  de 
ce  rapport  eff  la  grandeur  à  laquelle  une  autre  eff 
comparée. 

ir.  Les  termes  d’un  rapport  font  l’antecedent  6c 
le  confequent. 

AVERTISSEMENT . 

C’eft  un  ufage  dans  les  Mathématiques ,  lorf- 
qu’on  parle  du  rapport  d’une  grandeur  à  une  au¬ 
tre  ,  fans  déterminer  s’il  eff  Arithmétique  ou 

*  Cor.  déf.  2,.  Algeb . 
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Géométrique  ,  qu'on  doit  toujours  entendre  que 
c’eft  du  rapport  Géométrique  dont  on  parle. 

n.  L’expofant  d’un  rapport  eft  le  quotient  de 
l’antecedent  divifé  par  le  confequent.  Par  exem¬ 
ple  ,  l’expofant  du  rapport  de  30  à  10  eft  3  ;  par- 
ceque  ce  quotient  3  expofe  quoties  ,  c’eft  à  dire  , 
combien  de  fois  le  nombre  30  contient  le  divi- 
feur  10. 

COROLLAIRE  I. 


Il  luit  de  cette  définition  que  les  rapports  font 
entre  eux  comme  leurs  expofants  5  ou  que  tel  eft 
le  quotient  de  la  divifion  de  l’anteeedent  par  le 
confequent ,  tel  eft  le  rapport  de  cet  antécédent  à 
ce  confequent.  C’eft  à  dire ,  que  fi  ce  quotient  eft 
grand  ,  ce  rapport  fiera  grand  5  fi  Ip  quotient  eft 
petit  ,  le  rapport  fera  petit  ;  enfin  fi  le  quotient 
de  l’antecedent  divi'fé  par  le  confequent  eft  égal 
au  quotient  d’un  autre  antécédent  divifé  par  un 
autre  confequent  :  le  rapport  du  premier  antécé¬ 
dent  au  premier  confequent  7  fera  égal  au  rap¬ 
port  du  fécond  antécédent  au  fécond  confequentj 
ces  rapports  feront  les  mêmes  5  ces  rapports  fe¬ 
ront  femblables.  Puifque  *  rapport  n’eft  autre 
chofe  que  la  maniéré  de  contenir  ou  d’être  con¬ 
tenu  ;  ce  qui  eft  exprimé  par  le  quotient  d’un 
terme  de  rapport  divifé  par  l’autre  terme.  Par 
exemple  ,  le  rapport  de  16  à  2  eft  plus  grand 
que  le  rapport  de  10  à  j  ,  pareeque  le  quotient 
de  1 6  divifez  par  2  eft  plus  grand  que  le 
quotient  de  10  divifé  par  j-  :  16  contenant  8 
fois  2  j  &  10  contenant  feulement  2  fois  f.  Soit 


9  6 

pareillement  —  =:  —  •  cela 
6  4 


exprime  que  le 
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rapport  de  9  à  G  eft  égal  au  rapport  de  G  à  4  ; 
puifque  le  quotient  de  9  divifé  par  G  eft  égal  au 
quotient  de  G  divifé  par  4.  Ce  qui  fait  voir  que 
l’antecedent  de  l’un  de  ces  rapports  contient  au¬ 
tant  de  fois  ou  de  la  même  maniéré  fon  confè- 
quent ,  que  l’antecedent  de  l’autre  rapport  con¬ 
tient  fon  confequent. 


COROLLAIRE  II. 

Réciproquement  tel  eft  le  rapport  d’un  anté¬ 
cédent  à  fon  confequent  ;  tel  eft  aufli  le  quotient 
de  cet  antécédent  divifé  par  fon  confequent. 


COROLLAIRE  III. 


Donc  deux  rapports  égaux  à  un  je  font  égaux 
entr’eux.  Soit ,  par  exemple ,  le  rapport  de  b  à  c 
égal  au  rapport  de  d  à/,  &  le  rapport  de  g  à  h 
égal  au  même  rapport  de  d  à  /  :  je  dis  que  le 
rapport  de  b  à  c  eft  égal  au  rapport  de  g  à  h. 
Car, [a]  puifque  le  rapport  de  b  à  c  eft  égal  au  rap¬ 


port  de  d  à/,  on  aura ,[  b]  le  quotient —  =3  ~~ 


puifque  [  a]  le  rapport  de  g  à  h  eft  égal  au  rapport 
de  d  à  /  ,  011  aura  pareillement  le  quotient 


A-  =  4r.Donc  [c]  —  =  -7-  5  &  partant  [d]  on 
h  f  c  b 

aura  le  rapport  de  b  à  c  égal  au  rapport  de  g  a  b, 
13.  Proportion  ou  analogie,  c’eft  la  fimilitu- 
de  ou  égalité  de  deux  rapports.  On  écrit  une 


[a]  Suppofit-  [b]  Cor.  2.  déf  pref 
£c]  Ax.  i%,gensr,  [d]  Cor .  1.  déf  pref. 

F  iijj 
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proportion  de  cette  maniéré  ,  24.  6  :  :  16.  4.01a 

~ ,  ce  qui  fignifîe  ,  refont  à  6  ,  comme 
6  4 

16  à  4. 

1 6.  Les  termes  extrêmes  d’une  proportion 
font  le  premier  antécédent  &  le  dernier  confe- 
quent  3  les  termes  moyens  d’une  proportion 
font  le  premier  confequent  &  le  fécond  antécé¬ 
dent.  Par  exemple  ,  Ci  a.  b  ::  c.d.  les  termes  ex¬ 
trêmes  de  cette  proportion  font#  &  d  ,  &  les  ter¬ 
mes  moyens  font  b  &  c. 

ij.  Une  grandeur  moyenne  proportionnelle 
eft  celle  qui  étant  repetée  deux  fois  ,  tient  lieu 
de  termes  moyens  dans  une  proportion.  Par 
exemple,  fi  3.  6::  6.  12.  le  nombre  6  fera  la 
moyenne  proportionnelle.  On  abrégé  cette  Ana¬ 
logie  de  cette  forte -7-3.  6.  12.  ce  qu’on  appelle 
Proportion  continue . 

1 6.  Progreflîon  Géométrique  eft  une  fuite  de 
plus  de  trois  grandeurs  rangées  de  telle  forte  que 
le  rapport  dé  la  première  a  la  fécondé  ,  eft  égal 
au  rapport  de  la  2e  à  la  y  3  &  que  le  rapport  de 
la  2c  à  la  3%  eft  égal  au  rapport  de  la  3e  à  la  4e , 
8 c  ainfî  du  refte,  ce  qu’on  écrit  de  cette  maniéré  3 
*~r  32*  16.  8.  4.2.  c’eft  à  dire,  32.  font  à  16,  com¬ 
me  16  à  8  ,  &c.  ou  j.  ij.  4j.  13J  ,  &c. 

17.  Rapport  compofé  eft  celui  dont  l’expofant 
eft  égal  au  produit  des  expofants  de  plu/leurs 
rapports.  Par  exemple  ,  le  rapport  de  16  à  z 
elt  compofé  du  rapport  du  nombre  16  au  nom¬ 
bre  8  ,  de  8  à  4  ,  &  de  4  à  2.  Car  l’expofant  du 
rapport  du  nombre  16  à  2  ,  qui  eft  8  ,  eft  égal  au 
produit  des  expofants  du  rapport  de  16  à  8  ,  de. 8 
à  4 ,  &  de  4  à  2  ,  qui  font  2X2X2=  8, 

La  compoütion  du  rapport  de  16  à  2  peut 
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encore  être  confiderée  en  plufieurs  autres  ma-» 
nieres.  On  peut  dire  ,  par  exemple  ,  que  ce  rap¬ 
port  eft  compofé  du  rapport  de  16  à  12  3  de  12  à  8$ 
de  8a  6  3  &  de  6  à  2  :  parcequ’on  trouvera  en¬ 
core  que  le  produit  des  expofants  de  ces  rapports 
multipliez  de  fuite  l’un  par  l’autre  eft  égal  au 
nombre  8  expofant  du  rapport  de  1 6  à  2.  Car 


l’expofant  du  rapport  de  16  à  12  ,  qui  eft  1  —  ; 

3 

étant  multiplié  par  l’expofant  du  rapport  de  12  a 

8 ,  qui  eft  1  —  5  &  le  produit  2  de  ces  deux  ex- 
2 

pofants  étant  encore  multiplié  par  l’expofant 

r  2, 

du  rapport  de  8  à  6  ,  qui  eft  1  —  produira  2  —  $ 

3  3 

enfin  l’expofant  3  du  rapport  de  6  à  2  étant  mul- 

2, 

tiplié  par  ce  dernier  produit  2  —  ,  il  en  reful- 

tera  un  dernier  produit  8  égal  à  l’expofant  du 
rapport  de  16  à  2. 

18.  Rapport  doublé  ou  raifon  doublée  ,  c’eft 
un  rapport  compofé  de  deux  rapports  égaux  3 
rapport  triplé  eft  un  rapport  compofé  de  trois 
rapports  égaux  3  quadruplé  ,  de  quatre  rapports 
égaux ,  &c.  Par  exemple  ,  le  rapport  de  27  à  3 
eft  doublé  >  étant  compofé  du  rapport  de  27  à 
9  ,  &  de  9  à<  3 ,  qui  font  *  des  rapports  égaux. 

19.  Les  grandeurs  réciproquement  propor¬ 
tionnelles  ,  ou  en  raifon  ou  rapport  réciproque 
font  celles  qui  fervent  de  termes  à  une  analogie, 

*  Çoïf  if  déf,  i2t  •dlgeki. 
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Sc  qui  font  rangées  de  telle  forte  que  le  premier 
antécédent  d’un  rapport  ,  8c  le  confequent  de 
l’autre  rapport  fe  trouvent  enfemble;  c’efl  à  dire, 
dans  un  même  produit  ,  ou  dans  une  même 
fraélion  ,  ou  qui  appartiennent  à  une  même 
grandeur  j  ou  enfin ,.  ce  qui  ell  la  même  chofe  , 
quand  l’analogie  commence  dans  une  grandeur, 
&  finit  dans  la  même.  Par  exemple,  lesracines  de 
ces  deux  produits  a  b  8c  c  d  font  en  raifon  réci¬ 
proque,  ou  réciproquement  proportionnelles  , 
ii  a,  c ::  d.&.ou  fi  a,  d ::  c.  b.  Pareillement  les  nu¬ 
mérateurs  8c  dénominateurs  de  ces  deux  fraélions 

8c  — ■  font  en  raifon  réciproque  ,  fi/,  x 
S  z 

z.  g,  Pour  entendre  encore  mieux  ceci ,  il  faut 
feulement  remarquer  qu’on  commence  le  rai- 
jfbnnement  dans  une  grandeur  ,  qu’on  le  con¬ 
tinue  dans  la  fécondé  ,  8c  que  de  la  fécondé  on 
revient  à  la  première  dans  laquelle  on  finit. 

zo.  Propofition  converfe  ou  réciproque  d’une 
autre  propofition,  efl  celle  dans  laquelle  on  fup- 
pofe  comme  confiant  8c  certain  ce  qui  étoit  en 
queflion  ,  ou  ce  qu’on  cherchoit  dans  l’autre 
propofition ,  8c  dans  laquelle  on  prétend  con¬ 
clure  8c  démontrer  ce  qui  étoit  fuppofé  comme 
certain  &  confiant  dans  cette  autre  propofition. 
Par  exemple,  foit  cette  propofition  :  Si  une 
grandeur  c  fi  égale  d  une  autre  ;  la  moitié  de  la  pre¬ 
mière  fera  égale  d  la  moitié  de  la  fécondé.  Sa  con- 
verfe  fera  telle.  Si  la  moitié  d'une  grandeur  efl  éga¬ 
le  d  la  moitié  de  V autre  grandeur  ;  la  première  gran¬ 
deur  fera  égale  d  la  fécondé, 

zi.  Nombre  pair  efl  celui  qu’on  peut  divifer 
en  deux  parties  égales  fans  fraélion  ou  fansreflej, 
8c  le  nombre  impair,;  efi  celui  qu’on  ne  peut  pan-- 
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tager  en  deux  parties  égales  fans  îefte  ,  ou  fans 
fraétion  ;  par  exemple  ,  6  eft  un  nombre  pair  ,  7 
eft  impair. 

Equation  ou  égalité  eft  une  double  exprelîïon 
d’une  grandeur,  ou  une  grandeur  exprimée  en 
deux  maniérés  ,  ou  deux  expreflions  de  deux 
grandeurs  égales.  Par  exemple  4  x  •+«  24  =  44, 
c’eft  une  équation  ,  c’eft  à  dire  ,  une  double  ex- 
preflion  5  car  4  x  -4-  24  eft  une  expreilion,  &  44 
en  eft  un  autre.  Cependant  4  x  -4-24  eft  la  même 
chofe  que  44  ,  dans  la  fuppolïtion  qu’on  fait  que 
4  x  Hh  24  —  44.  On  appelle  membres  ou  parties 
d’une  équation  ce  qui  eft  de  part  &  d’autre  du 
ligne  d’égalité  =  5  par  exemple  4  x  -+-  24  &  44 
font  les  membres  de  cette  équation  4  x  *4“  24 

“  44» 

Demandes  d’Algibre, 

1.  On  a  de  coutume  d’employer  de  petites 
lettres  de  l’alphabeth  pour  les  expreflions  dont 
011  fe  lert  en  Algèbre,  Les  grandeurs  connues 
font  ordinairement  exprimées  par  les  premières 
lettres  de  l’alpiiabeth  ;  &  les  grandeurs  incon¬ 
nues  ,  par  les  demieres  lettres  de  l’alphabeth. 

1.  Si  on  veut  exprimer  une  grandeur  prife 
un  certain  nombre  de  fois  ,  on  met  devant  la 
lettre  qui  exprime  cette  grandeur  ,  un  chifre  qui 
exprime  combien  de  fois  cette  grandeur  doit  être 
prife.  Par  exemple  2  a  lignifie  la  grandeur  a 
prife  deux  fois  ;  de  même  4  b ,  ou  6  b  lignifie  le 
quadruple,  ou  le  fextuple  de  b  ;  8c  ainfi  du  refte. 

3.  Une  lettre  qui  ne  paroît  point  être  précédée 
d’aucun  ligne  eft  toujours  fuppofée  être  précédée 
de  ce  ligne -4-,  parcequ’alors  on  ne  conçoit  pas 
qu’elle  lait  retranchée.  Ainfi  dans  cette  expreilion 
b  «4-  d  je  peux  mettre  *4-  devant  b ,  c’eft  à  dire  j 
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*4-  b*^r  ce  qui  fera  la  même  choie  que  b  *4-  â4 

4,  Quand  il  y  a  un  ligne  interpofé  entre  des 
grandeurs  3  par  exemple  /~Hg ,  ce  ligne  eft  tou¬ 
jours  attribué  à  la  grandeur  qu’il  précédé.  Dans 
cet  exemple  «+-  eft  attribué  à  g ,  &:  cela  lignifie  f 
plus  g  3  de  même  s’il  y  avoit  —  . 

5.  Une  grandeur  exprimée  par  une  lettre,  qui 
n’eft  précédée  d’aucun  chifre  ,  eft  cenfée  être  pré¬ 
cédée  par  1  5  par  exemple  a  eft  la  même  choie 
que  i  a. 

6.  Le  changement  de  polition  dans  les  chifres 
écrits  de  fuite ,  caufe  une  diverlité  dans  les  nom¬ 
bres  ;  par  exemple  12  eft  different  de  21,  quoique 
ce  ne  foient  que  les  mêmes  chifres  tranfpolez. 
Les  grandeurs  peuvent  être  écrites  l’une  devant 
l’autre  indifféremment ,  &  fans  que  la  valeur  de 
l’exprelïion  change 3  par  exemple,  4  c  b 
b  -4-  4  c.  a  b  =  b  a ,  &  ainfi  des  autres. 

Axiomes  d’Algïbrî, 

1.  Une  grandeur  précédée  du  ligne  -4- ,  Sc  une 
pareille  grandeur  précédée  du  ligne  —  font  en- 
femble  égales  à  zéro,  ou  rien  3  par  exemple  -4-  j- . 
— -  j-  =  o  ,  c’eft  à  dire  ,  plus  f  &  moins  y  ne  font 
rien. 

S’il  le  trouve  dans  une  expie lîion  deux  gran¬ 
deurs  précédées  des  lignes  contraires ,  on  réduira 
cette  exprelfion  à  une  plus  limpie  ,  ou  plus  cour¬ 
te  ,  fuivant  ce  premier  Axiome.  Par  exemple 
a  a  *+■  a  b  —  a  b  —  c  c  fera  réduite  à  celle-ci  qui 
lui  eft  équivalente  aa  *—cc  3  puifque  a  b  — « 
n  b  =  ©. 

2.  La  plus  grande  de  deux  grandeurs  moins  la 
différence  eft  égale  à  la  plus  petite  3  &  la  plus 
petite  plus  la  différence  eft  égale  à  la  plus  gran- 
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de.  Pair  exemple  ,  fi  a  b  ,  &  que  la  différence 
Toit  c  ,  on  aura  æ  —  c  =  b  ,  ou  bien  &  Hh  c  = 
Donc,  s’il  eft  neceffaire  pour  une  demonftration, 
par  tout  où  on  trouvera  a  ,  on  pourra  fubfti- 
tuer  *  6  -t-  c  j  &  par  tout  ou  on  trouvera  b  ,  on 
pourra  mettre  a-—c. 


DE  L’ADDITION 

DES  GRANDEURS 

EXPRIMEES  GENERALEMENT. 

LOrfqu’on  veut  ajouter  enfemble  des  gran¬ 
deurs  ,  dont  chacune  eft  exprimée  par  une 
ou  plulïeurs  lettres ,  il  fuffit  de  les  écrire  d'e  fuite 
fans  rien  changer  à  leurs  lignes  :  c’eft  une  réglé 
generale  pour  l’Addition.  Par  exemple ,  pour  af- 
fembler  a  avec  £  a  &  avec  4  a  ,  on  écrira  a  -H 
z  a  -H  4  a  5  pour  aflèmbler  a  —  b  -4-  c  avec 
2  a  ■+*  a  b  <■+■  4  r,  on  écrira  feulement  a  —  b  -4-  c 
•Jr  z  a  -)r  z  b  -\r  4.  c  ;  &  pour  abréger  ces  expref. 
fions  lorfque  cela  eft  polîible ,  il  faut  écrire  ces 
grandeurs  l’une  au  deffous  de  l’autre  ,  &  obferver 
trois  chofes. 

i°.  Que  les  grandeurs  exprimées  par  des  1er-* 
très  femblables ,  &  qui  ont  les  mêmes  lignes  $ 
doivent  être  ajoutées  enlèmble  ,  &  que  leur 
fimime  foit  précédée  du  -ligne  qui  precedoit  cha¬ 
cune  en  particulier.  Par  exemple  ,  fi  on  y  eue, 


*  Première  demande  generale  % 
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ajouter  ces  grandeurs  5^ —  Exemple. 

2.  b  —  d  avec  a  —  b  ,  on  aura  3  a  —  2 .b-—  d 

pour  1a  Ibmme  4  æ—  3  b  —d,  a  —  b 


4  æ  —  3  £  — .  d 


Autres  Exemples. 
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a 

4  d 

8c 

ab 

b 

b 

X 

4  d 

bx 

zb 

a 

8  d 

m 

CZ. 

CZj 

Vb 

11  d-^rx  j  8cHb'4^'+‘W 

» 

ab*^mbx-\'zcz 

.  z° .  Si  les  grandeurs  égales  ou  exprimées  Par 
des  lettres  lemblables  lont  précédées  par  des 
lignes  differents  ,  c’ell  à  dire ,  par  «+»  ou  —  ,  au 
lieu  d’affembler  ces  grandeurs ,  ces  lignes  font 
connoître  qu’elles  doivent  être  retranchées  l’une 
de  l’autre.  Or  dans  cette  circonftance  ,  après 
avoir  retranché  la  valeur  du  plus  petit  chifre,  qui 
précédé  une  de  ces  grandeurs  ainfi  exprimées,  de 
la  valeur  du  chifre  qui  précédé  l’autre  5  on  con-> 
fervé  à  ce  qui  relie  le  ligne  ,  qui  appartenoit  à  la 
grandeur  précédée  du  plus  grand  chifre.  Par 
exemple  pour  ailembler  8  b  avec  —  $•  b  ,  ce  ligne 
*—  marque  qu’il  ne  faut  point  alîèmbler  8  b  avec 

5 ■  &,  mais  plutôt  retrancher  5-  b  du  nombre  8 b , 
6c  au  lieu  de  la  fomme  qu’on  auroit  eue  ,  on 
aura  3 b  pour  relie. 

3°.  Lorlque  dans  l’exprellion  d’une  grandeur 
on  trouve  une  lettre  précédée  du  ligne  ,  &  une 
autre  femblable  précédée  du  ligne  —  5  ces  deux 

lettres 


lettres  doivent  être 
«—  b  -4-  c  4-  b'%  cette  exprelCon  renferme  — *  b  8c 
4-  b.  Or  ^plus  &  moins  la  même  grandeur  n’eft 
rien.  Ainfi  après  avoir  effacé  —  b  &  -H  b  oit 
aura  qui  eft  la  même  chpfe  que  a  — .  b 

9-^b. 

COROLLAIRE. 

Il  fuit  de  ces  obfervations  que  ,  fi  on  veut 
ajouter  enfemble  plufietirs  grandeurs  ;  par  exem- 
|>le/ —  £4-  h  avec  %  /4-  g  —  h  ;  fuivant  la  ré¬ 
glé  generale  après  les  avoir  écrites  de  fuite  avec 
leurs  lignes,  on  aura/ —  g  4-  b  4-  a/ -4-  g  —  ht 
&  que  s’il  fe  trouve  des  grandeurs  égales  ou  fem- 
blables  précédées  de  chifres  égaux ,  &  de  lignes 
contraires, comme  dans  cet  exemple  ou  on  trouve 
— £&-+■£,  4-  h  &  —  h  ,  on  effacera  dftix  t 
deux  ces  grandeurs  femblables  ,  &  on  aura  \_f 
pour  la  fomme  de  ces  mêmes  grandeurs. 

Lorlque  les  grandeurs  exprimée^par  les  mê¬ 
mes  lettres  feront  précédées  de  chifres  inégaux 
avec  des  lignes  contraires,  on  retranchera,  com¬ 
me  on  a  dit ,  la  valeur  du  plus  petit  de  ces  chifres 
de  la  valeur  de  l’autre  ,  &  on  mettra  au  relie  le 
ligne  qui  appartenoit  au  plus  grand  de  ces  chifres. 
Par  exemple ,  lî  on  veut  ajouter  a-*rb  —  3  avec 
2,  et,  —  3  b  ■+■  8  ,  on  aura  et  4-  b  —  3  -V'  2,  æ— .3  b 
4-  s  j  on  effacera  4-  b ,  &  *  dans  la  grandeur 
—  3  b  on  retranchera  &  effacera  —  b  y  il  reliera 
encore  a,  —  3  4- 1  #  —  a  é  4-  8  j  on  effacera  en¬ 
core  —  3  j  &  dans  le  nombre  4-  8 ,  on  effacera 

*  Ax<  1.  d’ Algèbre,  page  70. 
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effacées  ;  foit  par  exemple  * 
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Exemple* 

et  ■+•  b  —  3 
za>  —  3  b-\r  8 
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aufli  Hh*  3, 

&  il  relie¬ 
ra  æ  -+* 

—  2^-hf. 

.Enfin*  on 
aflèmble- 
ra  a  avec 
-H  za  y  Sc 
on  aura 
3  —  i  b  — " 

— H  f  pour  fomme  3  #  —  2  &  — V»  f  « 
la  fomme 


et  •>+-  b  n-  3  -+■  2  æ  —  3  £  HrS 
* —  —  2  6-4-8 

#  ■+■  2  æ  — —  a  6  -4-  y 


ou  total  des  grandeurs  #  -4-  6  —  3  &  4  *  3  $ 

•+■  S. 

4 üt R 2  Exemple, 


3  æ  6  -H  b  c  —  3  Æ  & 
4.  a  b  —  zb  c  2  b  h 
zab-Jf  4 bc—fg . 


fomme  $ab-)r$bc  —  bb—fg. 

m  »• - 

Autres 

Exemples, 

et  -4-  4  d 

a  a  — -  y a  b  -+~  ^ 

«  —  d 

a  a*Or  a  b  —  6 

fomme  2  et  -H  3  d 

|  2  a  a  —  4  a  b. 

Pour  abréger  la  réglé  generale  qu’on  a  éta¬ 
blie  pour  l’addition  on  écrira  l’une  fous  l’au¬ 
tre  les  grandeurs  qu’on  veut  affèmbler  avec  leurs 
lignes  de  -4-  ou  de  —  .  O11  mettra  chaque  gran¬ 
deur  littérale  fous  celle  qui  lui  efl  femblable  , 


*  Suivant  la  première  des  obferv-  precedentes ,  p,  71. 
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tciiûme  il  a  été  enfeigné  dans  l’addition  des 
nombres.  On  ajoutera  enfemble  tous  les  nom¬ 
bres  qui  precedent  les  grandeurs  femblables  qui 
ont  le  même  ligne  H-  ,  &  qu’on  a  écrite  l’une 
fur  l’autre.  On  fera  la  même  chofe  des  nombres 
qui  precedent  les  grandeurs  femblables  qui  ont 
le  même  ligne  — ,  s’il  y  en  a. Enfin  s’il  n’y  a  point 
de  grandeurs  femblables  ,  qui  ayent  differents 
lignes  5  enfuite  de  la  fomme  des  chifres  ,  qui 
ont  précédé  celles  qui  avoient  les  mêmes  lignes , 
©n  écrira  la  lettre  qui  étoit  précédée  de  cha¬ 
que  chiffe  en  particulier.  Et  s’il  y  a  des  gran¬ 
deurs  femblables  qui  ayent  differents  lignes  ,  on 
foullraira  la  plus  petite  fomme  de  la  plus  gran¬ 
de ,  &  on  écrira  le  relie  avec  le  ligne  qui  pre- 
çedoit  la  plus  grande. 


DE  LA  SOUSTRACTION 

DES  GRANDEURS 

EXPRIMEES  GENERALEMENT. 

Orsc^u’on  veut  iouflraire  une  grandeur 
d’une  autre  ,  il  liiSit  de  changer  tous  les 
lignes  de  la  grandeur  qu’on  veut  foulfraire  ,  ôc 
d’ajouter  enfuite  cette  grandeur  à  celle  dont  on 
vouloit  faire  cette  fouftraétion  ,  de. la  maniéré 
qu’on  le  vient  d’enfcigner  3  la  fomme  qui  en  re¬ 
faite  elt  le  relie  qu’on  cher¬ 
che  par  cette  louflraélion. 

Par  exemple  pour  Iouflraire 
44 — $  b  dey  a 6  b  ,  en 
changeant  les  lignes  de  4  a> 

*—3 b ,  je  trouve  —  4  a  -4- 
$  &  l’ajoutant  à  7  a  6  bt 


Exemple. 

d  '  y  d-Jr  6  b 
otez,  4  a  —  3  b 

refie  3  a  -4-  9  bm 

~dJj 
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je  trouve  j  a~ï~yb  ,  quieil  le  refte  que  je  chff  ' 
che  par  cette  operation. 

Autre  Exemple. 

’  \ 
de  x  d  *—  4  b  Hr  c  —  3 
£/*>*  fi<^r  j  b  —  ^c  +  iw, 

/*  —  11  b  1 ■+"  ;  c  —  ^  d  «—  2  m. 


Pour  être  perfuadé  qu’en  changeant  les  lignes  de 
la  grandeur  à  retrancher  ,  &  faifant  enfuite  une 
addition  ,  il  refulte  une  fouftra&ion  ;  il  faut  con- 
fderer  que  dans  le  premier  exemple  ,  aulieü  de 
H-  4  d  on  met  —  4  d  ,  ce  qui  marque  claire¬ 
ment  une  fouftradion  -,  au  lieu  de  —  5  b  on  met 
■+"  3  y ,  cela  fdit  encore  voir  une  fouftradion  ou 
négation  de  la  négation  — »  3  b  ,  ce  qui  fait  la 
grandeur  affirmative  ou  poli  tive  -+-  3  b,  La  même 
chofc  paroîtra  évidemment  à  l’égard  des  autres 
exemples. 


DE  LA  MULTIPLICATION 

DES  GRANDEURS 

E  X  P  RI  M  E’E  S  GENERALEMENT. 

IL  y  a  deux  fuppofïtions  ou  demandes  parties 
lieres  pour  la  Multiplication. 

1.  Pour  exprimer  le  produit  de  grandeurs 
multipliées  l’une  par  l’autre  5  par  exemple  de  la 
grandeur  d  multipliée  par  la  grandeur  b  ,  on 
écrit  ees  grandeurs  l’une  auprès  de  l’autre  ÿ  c’efl 
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\  -dire  ,  ah  ou  ha  ,  qui  eft  l’expreflïon  cia  produis 
de  a  multiplié  par  h.  Si  je  veux  multiplier  ces 
grandeurs  h ,  d,  c>  Tune  par  l’autre  j  je  multiplie; 
d’abord  h  par  d, ce  qui  fait  bd ,  &  en/uite  je  mul¬ 
tiplie  bd  par  c  >  &  je  trouve  édc  qui  exprime  le 
produit  que  je  cherche.  Je  pourrois  aulfi  multi¬ 
plier  c  par  d  ,  ou  d  par  c  ,  &  multiplier  le  produit 
cd  par  b  pour  avoir  cdb  qui  eft  le  meme  produit 
que  bdc,  ou  bcd.  Quoiqu’il  l'oit  indifferent  d’écrire 
ba ,  ou  ab, pour  exprimer  le  produit  de  a  multiplia 
par  b  j  cependant  l’ufage  eft  qu’on  arrange  ces 
lettres  de  telle  maniéré  que  les  premières  de 
l’Alphabeth  foient  prononcées  ou  écrites  les  pre¬ 
mières  :  ainli  je  mettrai  plutôt  ab ,  &  de  même 
des  autres  produits. 

».  Lorfqu’il  fe  rencontre  un  produit  de  pla¬ 
ceurs  grandeurs  égales  ou  exprimées  par  les 
mêmes  lettres ,  par  exemple  a  a  a  -,  on  abrégé 
cette  exprelfion  en  cette  maniéré  qui  lignifie 
la  même  choie  que  a  a  a.  De  même  au  lieu  de 
b  b  b  b ,  on  peut  mettre  b 4  j  8c  ainlï  des  autres  , 
en  écrivant  un  Peu  plus  haut  Ie  chifre  qui  fuie 
la  lettre. 

Il  eft  donc  évident  que  ces  deux  exprelfion$ 
**\-b  8c  a  b  ne  lignifient  pas  la  même  choie  : 
puifque  a-+-b  lignifie  feulement  que  a  eft  ajouté 
k  b-y  8c  que  ab  lignifie  que  a  eft  multiplié  par  ba 
Si  je  veux  que  a  vaille  6  8c  que  b  vaille  f  ;  la 
première  exprelfion  a-\-b  vaudra  6  -4-  y  =  x  1 9 
&c  la  fécondé  ab  vaudra 

Il  faut  bien  prendre  garde  auffi  à  ne  pas  pren¬ 
dre  cette  exprelfion  jd  pour  celle-ci  d  *.  Car  3 d 
n’eft  que  la  fomme  de  3  grandeurs  égales  don? 
chacune  eft  appellée  d,  ou  3  fois  la  même  gran¬ 
deur  d  3  &  di  lignifie  que  le  produit  de  4  mulçi-» 

G  iij 
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plié  pa td  ,  qui  eft  dd,  eft  encore  multiplié  pat 
la  môme  grandeur/*.  Si  je  veux  que  d  vaille  çy 
$d  vaudront  y  -+•  f  -4-  y  —  1/  ,  &  d3  vaudra  125. 

AVERTISSEMENT* 

I.  lorsqu’on  multiplie  l’une  par  l’autre  ,  des 
grandeurs  qui  ont  des  lignes  femblables ,  c’eft  à 
dire  -4-  &  ■+•,  ou  —  &  —  $  leur  produit  doit 
toujours  avoir  le  ligne  •+■,  &  lï  elles  ont  des  li¬ 
gnes  differens  ,  leur  produit  doit  avoir  le  fi* 
gne  — . 

Pour  bien  entendre  cela,  il  faut  premièrement 
remarquer  que  multiplier  une  grandeur  par  unç 
autre,  c’eû  [’]  repeter  ou  prendre  cette  grandeur 
autant  de  fois  qu’il  y  a  d’unitez  dans  l’autre. 
Or  on  peut  prendre  une  grandeur  plulieurs  fois 
en  deux  maniérés,  fçavoir  pour  l’ajouter  plu-, 
fieurs  fois  &  en  faire  un  total  pofitif  &  affirmatif* 
ou  pour  la  retrancher  plulieurs  fois  &  en  faire 
tin  total  négatif. 

Soient  par  exemple  -4»c  =  4&  »Hd  =  fj  fi 
je  multiplie  -W  par  -hd,  le  produit  de  ces  deux 
grandeurs  fera  cdz=  20  ,  qui  aura  le  ligne  -j», 
Parceque  les  lignes  qui  precedent  ç  &  d  étant 
tous  deux  affirmatifs,  par  cette  multiplication 
j’ajouterai  c  autant  de  fois  à  lui  même  qu’il  y  a 
d’unitez  dans  la  grandeur  d  [’]  *  ou  bien  j’ajou¬ 
terai  d  à  lui  même  autant  de  fois  qu’il  y  a  d’uni» 
tez  dans  c ,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe.  Il 
»e  doit  donc  parottre  dans  cette  circonllancç 
aucun  fïgne  de  négation.  Donc  *4*  multiplié  pa$ 
Hr  donne  au  produit  ■4-. 

J1]  Définition  de  la  multiplication ,  fagm. 

Soient 
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Soient  prelèntement  deux  grandeurs  qui  ayent 
des  lignes  négatifs  *  par  exemple  — /&  — g  $. 
il  je  multiplie  —  /  par  —  g ,  leur  produit  fera  fg 
qui  aura  le  ligne  Parceque  les  lignes  qui 
precedent  /  &  g  étant  tous  deux  négatifs ,  l’un 
montre  qu’au  lieu  d’ajouter  l’autre  grandeur  piu- 
fieurs  fois ,  il  faut  la  retrancher  plulieurs  fais* 
Dans  cet  exemple  —  g  exprime  qu’il  faut  retran¬ 
cher —/autant  de  fois  que  —£  exprime  ou 
Contient  d’unitez  :  or  retrancher  ou  nier  — / 
plulieurs  fois ,  c’eft  affirmer  ou  mettre  plulieurs 
fois  /j  cette  négation  de  négation  eft  une 
affirmation.  Ce  qui  eft  clair  ,  puifque  pour  ex¬ 
primer  la  fouftraétion  d’une  grandeur  qui  a  déjà 
le  ligne  — ,  je  dois  lui  donner  le  ligne  -4-,  Cas 
le  ligne  —  exprime  que  cette  grandeur  doit  être 
retranchée.  Or  enfuite  fi  je  ne  veux  pas  la  re¬ 
trancher  ,  je  dois  lui  ôter  le  ligne  — ,  &  la  laifi* 
fer  dans  fon  état  réel ,  affirmatif  &  poûrif,  Afin 
d’exprimer  ce  dernier  état,  il  faut  donc  en  don¬ 
ner  une  marque  qui  ell  le  ligne  -H .  Quand  je 
multiplie  —  5  par  —  7  ,  je  cherche  combien  de 
fois  je  dois  retrancher  la  fouftraétion ,  ou  néga¬ 
tion  que  je  m’étois  propofé  de  faire  de  7.  Je 
trouve  que  je  prens  la  relolution ,  ou  que  je  me 
propofe  ,  de  ne  point  ôrer  une  fois  7 ,  encore 
une  fois  7  ,  &  encore  une  fois  7.  C’eft  à  dire  que 
je  veux  lailfer  7  trois  fois  ,  ce  qui  doit  enfin  pro¬ 
duire  -4-  zi.  Donc  —  multiplié  par  —  donne 
pour  produit  -4 -, 

z.  Lorfque  de  deux  grandeurs  à  multiplier  il  j 
en  a  une  précédée  du  ligne  -4~  &  l’autrç  du  fi- 
gne  —  )  le  produit  doit  tôujours  être  précédé  du 
ligne—.  Par  exemple,  loir  -\re  à  multiplier 
par  —  w ,  ou  —  m  par  -4-#  ?  ce  qui  eli  la  même 
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+bc  h  qu’il  faut  écrire  enfuite  de  a  b  h .  —  fg 
multiplié  par  h  produit. — fg  h  ,  il  faut  auifi 
écrire  ce  dernier  produit ,  enfuite  des  autres. 

ab-\~  4 bc  • —  f  g 
h-t-zm. 


dbh-^-^bch  — fgh 

zabm-+~%bcm—zfgm. 

produit  abh-t-4.bcb-t~2.abm — fgh-t-%bcm — ifgm , 


Après  cela  il  faut  multiplier  a  b  -+-  4  b  c  — fg 
par  z  m  ,  difant  :  a  b  multiplié  par  z  m  produit 
z abm^  qu’on  écrira  où  on  voudra  ,  parceque 
dans  le  rang  des  autres  produits  il  n’y  en  a  point 
de  femblables  à  ce  dernier.  On  continuera, difant: 
H-  4  bc  multiplié  par  z  m ,  produit  8  b  cm  y 
qu  ’on  écrira  enfuite  du  produit  precedent.  Enfin 
*—  fg  multiplié  par  -tr  z  m  ,  produit  —  z  f  g  m  , 
qu’il  faut  pareillement  écrire.  Après  avoir  fait 
l’addition  de  tous  ces  produits  ,  on  trouvera  que 
le  produit  qu’on  cherche  eft  abh -f  \bch  zabm 
*~~fgh  ■+■  8  b  cm  — zfgm. 

Autres  Exemples, 

a  -4"  b  -+■  c 

par  a  b  —  c 

aa-\~  a  b  -\-a  c 

ab-trb  b  -+-  b  c 

—  a  c  —  bc  —  c  c 


a  a  —H  z^b-trbb  — « •  c  c 


Si 
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"de  •+•  g  h  m\rftn 
f£iŸ  dd  —  gn^r  mm 

ac  dd •+•  ddgh  ■+*  ddfm 
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DE  LA  DIVISION 

DE  S  G  R  A  NDEURS 

EXPRIMEES  GENERALEMENT. 


AVERTISSEMENT. 

i »  ySA  N  s  la  Multiplication  on  eft  convenu 
U  que  pour  exprimer  le  produit  de  plufieurs 
grandeurs  multipliées  entr’dles  ,  on  les  écriroit 
l’une  auprès  de  l’autre  :  la  Divifion  étant  entière¬ 
ment  oppofée  à  la  Multiplication  ,  on  eft  pareil¬ 
lement  convenu  que  pour  divifer  une  grandeur 
par  une  autre  ,  on  effaceroit  dans  la  grandeur 
a  divifer  les  lettres  qui  s’y  pourroient  trouver 
femblables  à  celles  du  divileur,  &  qu’on  pren¬ 
drait  pour  quotient  les  lettres  qui  refteroient. 
Par  exemple  ,  pour  divifer  cf  par  r,  on  a  pour/ 
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quotient/ 3  pour  diyifer  ad  e  par  d  on  â  pOEI 

quotient  æ  0. 


E  X  e  M  P  t 


B  * 


grandeur  h  divifer  c  f 


divifeur  c 


f  quotient 


grandeur  a  divifer  a  de 

■ - «J  a  e  quotient 


divifeur  d 


la 


i.  Lorfque  là  grandeur  à  divifer  &  le  divifeur 
font  précédés  des  mêmes  lignes  ,  leur  quotient 
doit  toujours  être  précédé  dju  ligne  -+• . 

Soit  une  grandeur  -H-  b  g  à  divifer  par  ,  le 

quotient  fera  H-  g  j  pareeque ,  i°.  la  grandeur  b  g 
elt  f1]  précédée  du  ligne  -t-  3  z°,  le  divifeur  g 
eft  [*]  aufli  precedéydu  ligne  *4-3  30.  enfin  le  di- 
Vifeur  &  le  quotient  font  [2]  les  deux  racines  qui 
ont  produit  la  grandeur  à  divifer  ^ <g-.  Il  fuit  donc 
necefiairement  que  le  quotient  foit  aufii  précédé 
du  ligne  .  Car  fi  le  quptient  étoit  précédé  du 
ligne  —  5  puilque  la  grandeur  à  divifer  n’eft  que 
le  produit  du  divifeur  par  le  quotient  ,  ce  pro¬ 
duit  b  g  leroit  précédé  du  ligne  — ,  ce  qui  lèroit 
Contre  la  fuppofition,  qui  elt  que  b  g  eft  précédé 
de-h. 

[*]  Par  la  fuppoftion  pre fente. 

[2]  Coroll.  3.  de  la  Divifion  des  nombres  en  Arith¬ 
métique  ,  page  41.  &  fupp.  1,  de  la  Multip .  des 
grandeurs  littérales ,  page  7  6, 


Algèbre .  83 

Soif  encore  la  grandeur  —  'tn  fi  à  divifer  par 
•—  n  ,  le  quotient  fera-t-  «a  par  la  même  raiîon 
qu’on  vient  de  dire.  Car  i°.  le  divifeur  n  eft 
(*)  précédé  du  ligne  — .  z°.  La  grandeur  àdi^ 
vifer  w»eft(‘)  précédée  du  ligne  .  30,  Le  di¬ 
vifeur  &  le  quotient  font  deux  grandeurs  qui  étant 
multipliées  l’une  par  l’autre  produifent  —  m 
C’effc  donc  une  necellité  que  le  quotient  m  foit 
précédé  du  ligne  rh  j  parceque  s’il  étoit  précédé 
du  ligne  — ,  le  produit  de  ce  quotient  par  ce  di¬ 
vifeur  fçavoir  w»  feroit  (*)  précédé  du  ligne  -4-^ 
ce  qui  feroit  contre  la  fuppolïtion. 

3.  Lorfque  la  grandeur  à  divifer  &  le  divifeur 
font  précédez  des  li gnes  djiferens ,  leur  quotient 
fera  précédé  du  ligne  — . 

Soit  par  exemple  a  d  à  divifer  par  —  a  ,  le 
quotient  fera  —  d .  i°.  Le  divifeur  eft  précédé  du 
ligne  —  j  c’eft  donc  une  necelfité  que  le  quotient 
foit  aulli  précédé  du  ligne  —  ,  afin  que  le  pro¬ 
duit  du  divifeur  —  a  par  le  quotient  foit  la  mê¬ 
me  chofe  que  la  grandeur  à  divifer  a  d.  On  feroit 
un  pareil  raifonnement  s’il  falloit  divifer  — - 
par  ,  &  on  auroit  pour  quotient  —  q. 


Exemple, 

Soit  la  grandeur  dg^r  g  f^r  dh  *+■  / h  i 
divifer  par  d  -+•  /.  Il  faut  écrire  ce  divi¬ 
feur  d-t-/delfous  la  grandeur  à  divifer.  On  peut 
commencer  de  gauche  à  droit ,  &dire,  le  ligne 
*+-  qui -précédé  dg ,  divifé  par  le  ligne  ■+■  qui 
précédé  d  dans  le  divifeur  ,  donne  au  quotient 
*4-  j  enfuite  d  g  divifé  par  d  ,  donne  pour  quo- 

(l)  Par  fupp. 

(l)  Part.  de  l’avertijf.  de  la  multip.litt.pfige  77^ 
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tient  an  écrira 
g  au  quotient. 

Enfuite  multi¬ 
pliant  le  quo¬ 
tient  4- g  par  la 
grandeur  4-  f 


o 

o—gf 
dg-Jrgf-t'd  hi^rfh 

d-i-f 


«du  divifeur,cela  produit  gf  qu’il  convient  retran¬ 
cher  ,  &  partant  on  lui  prépofe  le  figne  — ,  &  on 
cherche  s’il  y  a  dans  la  grandeur  à  divifer 
quelque  grandeur  de  même  genre  ,  &  dans 
cet  exemple  on  trouve  4-  g  f  ;  au  defîiis  de 
cette  grandeur  on  écrit  —  gf,  quieft  le  produit 
precedent  retranché.  Enfuite  ces  deux  grandeurs 
ïemblables  étant  précédées  de  chifres  égaux  & 
de  lignes  differens  ,  félon  ce  qu’on  a  enfeigné 
'dans  l’addition ,  elles  fe  détruifent ,  on  les  tran¬ 
che  ,  &  il  ne  refte  rien  ,  on  écrit  o  au  deffus. 
Enfuite  le  quotient  4-  g  étant  multiplié  par  l’au¬ 
tre  partie  4-  d  du  divifeur ,  produit  -4 rdg  qu’il 
faut  retrancher ,  &  pour  cela  on  prépofe  le  figne 
_ . }  &  on  écrit  —  d  g  au  deffus  de  la  grandeur 
femblable -4 -d g.  Ces  deux  grandeurs  fe  détrui- 
fant  à  caufe  de  leurs  lignes  differens ,  on  les  effa¬ 
ce  &  au  deffus  on  écrit  o. 

Il  refte  encore  -4 -  dh  «4-/ h  à  divifer  ,  on  dira 
v4-  qui  précédé  d  h  ,  divifé  par  «-4- ,  qui  précédé 
d  4-/,  donne  au  quotient  4-.  Enfuite  d  h  divifé 
par  d  jdonne  pour  quotient!? ,  il  faut  écrire  4 -h 
au  quotient.  4-  h  qu’on  vient  d’écrire  au  quo¬ 
tient  multiplié  par  4-/  du  divifeur,  produit 
4 -  f  h  qu’il  faut  retrancher  ,  &  pour  cela 
lui  prépofer  le  ligne  —  .  Et  après  cela  il  faut 
examiner  dans  la  grandeur  à  divifer  s’il  le 
trouve  quelque  grandeur  femblable  à  fh  ,  on  y 
trouve  4 -f  h  ,  au  deffus  on  écrit  — fh  ,  de  forte 
que  ces  deux  grandeurs  par  l’addition  fe  détrui¬ 
fent  « 


I 


r 

..  .  O  9  o  9 

h— dg  —  gf — dh—fh 

dg  "+"«?/“+"  ^  £  -+•/& 

<*•+■/  \. 


fent ,  oti  les  efface  ,  &  au  deflus  on  écrit  o.  En¬ 
fin  on  multiplie  -4-  h  qui  eft  au  quotient  par 
qui  eft  au  divife'ur  ,  cela  produit  •h  dh  \ 
qu  on  retranche  ,  8ç  pour  cela  on  prépofè  le 
ligne  — * ,  &c  on  1  écrit  au  deflus  de  la  grandeur 
femblable  :  ces  deux  grandeurs  fe  dé- 

truifànt ,  on  les  tranche,  &  on  écrit  o  au  deflus. 
Partant  la  grandeur  dg  -hgf-+- d h-h  fh 
étant  divifée  par  d  -+■/,  donne  pour  quotient 
g'+b. 

Autre  Exemple. 


jÿlgebre. 


H 


Pour  divifer  la  0  *h  cf 
grandeur  cc*hz  cf  —  ce  —  cf 
H-jf  par  c-hf  ,  c  c-hz  cf^hf 

après  avoir  écrit  le - : - 

divifeur  c-+-/  au  c 

deffous ,  il  faut  dire  ■  - 

-h  c  c-  divifé  par 

c ,  donne  pour  quotient -4-  c.  Enfuite  -H  c  qui 
eft  au  quotient  multiplié  par  -h/ qui  eft  au  divi^ 
fcur  ,  produit  -h  cf  qu’il  faut  retrancher  j  &  pour 
cela  il  faut  lui' prépofer  le' ligne  —  ,  &  écrire 
—  cf  an  deffus  de  -h  1  cf.  Enfuite  par  l’addi¬ 
tion  de  ces  deux  grandeurs  il  refiera  -h  c  f  qu’on 
écrira  au  deffus  de  —  r/,  &  on  tranchera  —  cf 
'&  4-if/j  enfuite  on  multipliera  -4- c  qui  eft 
Siu  quotient  par  -f»  c  qui  eft  au  diyifeur  ,  &  0* 
. -  ■'  :  '  -  '  H 
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aura  pour  produit -h  ce,  qu’on  retranchera  en 
l’écrivant  avec  le  ligne  —  au  defliis  de  c  c ,  &  par 
l’addition  ces  deux  grandeurs  fe  détruifant  on 
les  effacera  ,  &  au  deflus  On  écrira  o. 

Il  reftera  encore 
à  divifer  -4- 
on  dira -4-  cf  divifé 
par  -4-  c  donne  au 
quotient  «+•  /  ,  or 
*4-/  du  quotient 
multiplié  par  -4-/ 
du  divifeur  produit 
*-H  jf  qu’on  r  etran- 
chera  de  la  grandeur 
à  divifer  en  écrivant  —  jf  au  deflus  de  *+-jf  i  ces 
deux  grandeurs  fe  détruifant  on  les  effacera,#  on 
écrira  o  au  deffus.’  Enfin  -4-  /  du  quotient  mul¬ 
tiplié  par  -4-  c  du  divifeur ,  produit  c/,  qu’on 
retranchera  de  -+-  cft  en  écrivant  au  defliis  —  cft 
ces  deux  grandeurs  fe  détruifant  on  les  effacera, 
&  on  écrira  o  au  deffus.  Et  partant  la  grandeur 
c  c  «4-  %  cf-*~ ff  étant  divifée  par  c  -f*/ donnera 
sur  quotient  c  -4-  f. 

Autre  Exemple. 

Pour  divifer  la  grandeur 
4 d  — *e  e  par  a  -4-  e  ,  il 
faut  dire  -4 -  d  d  divifé  par 
(-4-  d  donne  pour  quotient 
«4-  d.  Or  -4-  d  qu’on  vient 
d’écrire  au  quotient  multir 
plié  par  -4-  e  qui  eft  au  di¬ 
vifeur  produit  <~\rde  qu’il  faut  retrancher,  & 
pour  cet  effet  lui  prepofer  le  ligne  —  ;  mais 
çoirioie  dans  la  grandeur  d  d  — ■  e  e  on  ne  trouve 


c^rf 


on  l’écrira  cependant  à  l’écart;  au  deffu^de  —  e  e. 
£nluite  -H-d  qui  ell  au  quotient  étant  multiplié 
par  -+•  d  qui  ell  au  divifeur,  produit  »\-dd  qu’on 
retranchera  de  la  grandeur  à  divifer,  en  écrivant 
—  d  d  au  delfus  de  la  grandeur  -4 mdd  qui  s’y  ren¬ 
contre.  Ces  deux  dernières  grandeurs  Te  détrui¬ 
sant  ,  on  les  effacera  &  on  écrira  o  au  dellus. 
Il  relie  encore  à 
divifer  —  de  &  *—  e  et 
On  dira,  — de  divifé  o 

par  -+-  d  donne  pour  H-  d  C 


foullraélion,  On  écrira 

donc  H-  e  e  au  delfus  de  la  grandeur  — -  e  e  qui 
fk  rencontre  dans  la  grandeur  à  divifer  •  niais 
comme  ces  deux  grandeurs  •—  e  eSc-Ç-ee  Ce  dé- 
truilent  ,  on  les  effacera  &  on  écrira  o  au 
delfus.  Enfin  —  e  qui  ell  au  quotient  ,  mul¬ 
tiplié  par  -V-  d  qui  ell  au  divilèur  produit 
—  d  e  qu’il  faut  retrancher  en  lui  prépofant  Jç 
ligne  ,  &  comme  il  s’en  rencontre  une  de 
meme  efpece  dans  la  grandeur  à  divifer  ,  fça- 
voir  —  d  e  ,  on  écrira  au  delfus  ce  produit  -+-  à  e-, 
ces  deux  grandeurs  fe  détruifant  on  les  efface¬ 
ra  ,  &  on  mettra  o  au  delfus  pour  marquer  qu’il 
ne  relie  rien.  Et  partant  la  grandeur  dd  —  e  ey 
étant  divifée  par  d  -+•  e  ,  le  quotient  ell  d  —  e , 
&  il  ne  relie  rien. 


H  ij 


n 
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Autre  Exemple» 
• — 4 ci  a  h 


« 

8  a3: 

$a*  —t  a  b  b  -+-  —  b* 

z 


a  b 


^4* 


Soit  la  grandeur  8  a*  ~~a  b b*  à.  dm- 

z 

fer  par  z  a  -4-  b.  Il  faut  écrire  le  divifeur  z  &  -+-  b 
fous  la  grandeur  à  divifer.  Après  cela  il  faut  di¬ 
viser  le  nombre  8  qui  précédé  a*  par  le  nombre 
z  qui  précédé  la  grandeur  a  dans  le  divifeur,  com¬ 
me  on  1  a  enfeigné  dans  la  divilîon  des  nombres, 
on  aura  4  qu’on  écrira  pour  quotient  5  enfuite  a* 
étant  divile  par  ci  donne  pour  quotient  an,  qu’on 
écrira  au  quotient  immédiatement  après  le  4.  Or 
■"*74  a  *  qu’01i  vient  d’écrire  au  quotient  multi¬ 
plie  par  -4-  b  ,  produit  •+*  4  a  ci  b  qu’il  faut  re¬ 
trancher, &  pour  cela  luiprépofer  le  ligne  — jmais 
.parceque  dans  la  grandeur  à  diviler  011  ne  trouve 
point  de  a  a  b  ,  on  écrira  à  l’écart  fort  au  loin 
— ■  4  ci  a  b  dont  on  vient  de  parler.  Enluite  il  faut 
multiplier  4  a  a  du  quotient  par  za  du  divileur , 
ceia  fait  8  a*  qu  il  faut  retrancher  ;  c’elt  pour  cela 
qu  on  lui  prepofe  le  ligne  —  en  l’écrivant  au  def- 
fus  de  la  grandeur  de  même  genre.  Ces  deux 
giandeurs  —  8a}  &  -4-  8  et*  fe  détruilant,  on 
les  tranche,  2c  on  écrit  q  au  dclfus  pour  marquer 
qu’il  ne  relie  rien. 


( 

f 
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h 


o  *■+•  et  b  b 


■— »  g  ■+ 1  &  b  b 

8æs  — - 


4  ci  et 


—~\ctb 


%a  Hh  b 


Il  reffce  encore  à  divifêr  —  4  et  etb  —  etbb 

>+•  -i-  b*.  On  dira,  —  qui  précédé  4  a  et  b  divifé 

par  -I-  qui  précédé  z  et  -+-  é,  donne  au  quotient  — - 
qu’on  écrira  enfuite  de  4  a  a.  Après  cela  on  dira, 
4  qui  précédé  et  a  b  divifé  parz  qui  précédé  et  dans 
le  divifeur,  donne  pour  quorient  z  qu’on  écrira 
au  quotient,  et  et  b  divifé  par  et  donne  pour  quo- 
tien  et  b  qu’on  écrira  au  quotient.  Or  —  z  a  b 
qu’on  vient  d’écrire  au  quotient  multiplié  par 
*>+■  b  qui  efl  au  divifeur  ,  produit  —  zetbb  qu’il 
faut  retrancher,  &  pour  cela  on  lui  prépofera  le, 
ligne  -4-  ,  &  comme  on  trouve  dans  la  grandeur 
a  divifer  une  grandeur  femblable  à  ce  dernier  pro¬ 
duit  ,  on  écrira  au  deilus  +1  etbb  7  &  après  en 
avoir  fait  l’addition  avec  —  et  b  b  ,  il  refulte 
*4-  et  b  b  qu’on  écrit  au  dellus  ,  &  on  efface  les 
deux  precedentes  grandeurs,  Enfuite  —  zet  b  dut 
quotient  multiplié  par  -4-  z  et  du  divifeur  ,  pro¬ 
duit  • —  4  et  et  b  qu’il  faut  retrancher  ,  &  pour  cela 
on  écrira  -4*  4  et  et  b  au  delfus  de  —  4  et  et  b  qui  lui 
eft  femblable  j  ces  deux  grandeurs  ic  détruifant 


H  iij 
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par  l’addition  à  caiife  de  leurs  lignes  contraires, 
on  les  efface ,  &  on  écrit  au  dçlfus  ç  pour  mari 
<*uer  qu’il  ne  relie  rien» 


o 

H- 4  ci  ci  b 
•—c^act  b 
o 

— -  ci  b  b 

o  — V" a  b  b- 
-4-2  a  b 


o 
b ? 


8  "  ■"  '  cl  b  b  » }"  - — ■  b ^ 

z 

z  ci  «4*"  b 


4ycta 


'Zdb  * —  bb 

z 


Il  relie  encore  à  divifer  -h  ci  b  b  -4-  ——  b3  5  on 

2 

diraj-J- 1  a  b  b  divifé  par  2  /z,doiine  pour  quotient 

—  b  b  ,  qu’on  écrit  au  quotient  ;  pareeque  . 

comme  on  a  averti  ci-devant ,  lorlqu’il  ne  pa¬ 
raît  point  qu’une  grandeur  foit  précédée  de  chi- 
fres  ,  on  y  lous-entend  toujours  1.  Or  1  divifé 

par  2  donne  pour  quotient  —  qu’on  prépofè  à  b  b 

2 

au  quotient  avec  le  ligne  -J-  .  Enfuite  -h  b  b 

2 

qu’on  vient  d’écrire  au  quotient  étant  multiplié 
par  b  qui  efl  au  divifé ur  ,  produit  —  b[  qu’il 


ï 

faut  retrancher  ,  &  pour  cela  on  écrit  —  ■ — h\ 

% 

au  deffus  de  la  grandeur  femblabîe  qui  fè  trou¬ 
ve  dans  8  a3  — abb  -*r  ^—b3  ,  ces  deux  gran- 

z 

deurs  Ce  détruifant  par  l’addition  à  caufe  de  leurs 
/ignés  contraires  ,  on  les  efface  ,  &  on  écrit  o  au 

i 

deffus.  Enfin  -fr»  —  b  b  qui  efi:  au  quotient  mul¬ 
tiplié  par  i  a  du  divifeur  ,  produit  -h  i  et  b  b  qu’il 
faut  retrancher ,  &  on  écrira  —  a  b  b  au  deffus  de 
la  grandeur  femblabîe  qui  reftoit  encore  à  divifer^ 
ces  deux  grandeurs  fe  détruifant ,  on  les  effacera 
&  on  écrira  o  au  defliis.  Et  partant  8  a3  — •  a  b  b 

>+-  —b3  divifépar  2. /*-+-&  donne  pour  quotient 

4.  #  /ï  1  a  b  -b"  —  b  b, 

x 

Autre  Exemple, 


—abef 


—yaegk  5 

'  yaegh —^bbgh-^ri^.'ibef- — 6b3f-\-bm 3 


lgh-\ribf 

Pour  divifer  7 aegh  —  3  b  b gh^i^bef- — 6b3 f 
+\rbmz  par  3 gh-\-zbf ,  aprè.i  avoir  écrit  le  divifeur 
au  delfous  de  la  grandeur  a  divi-èr,  on  dira,  -r-  7 

Ii  îiij 
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divifé  par  Hh  3  donne  pour  quotient  Hh  z  —  j  8c 

3 

divifé  par  g  donne  pour  quotient  ae,  On 

écrira  ^u  quotient  z  a  e.  Or  -+-  z  —  a  £  du 

3  3 

quotient  multiplié  par  -4- zb /du  divifeur  pro- 

,  .  z  ' 

ouït  H-  4  - —  ae  b f  qu’on  retranche  en  lui  pré- 

pofant  le  ligne  —  ,  &  on  l’écrit  au  delïus  de  la 
grandeur  qui  lui  eft  femblable  1  ^a  ebf  qui  le 
trouvoit  à  divifer  ,  par  l’addition  il  refulte  de  ces 

deux  grandeurs  •jry-^—aebf  qu’on  écrit  au  def- 

fus.  Enluite  -ha- —  a  e  du  quotient  multiplié  par 

4  3  . 

3  g  h  du  divifeur,  produit  7  ae  g  h  qu’on  retranche 
de  pareille  grandeur  à  divifer,  après  l’avoir  écrite 
au  dellus  avec  le -ligne  —  ,  il  ne  relie  rien,  on  les 
tranche  &on  écrit  au  delîûs  o. 

Il  relie  encore  à  divifer  —  3  é  b  g  h  -+-  9  • — < 

3 

a  e  b  f —  6  b*  f-*r  b  m*  j  on  difr  —  3  &  &  g  b  divifé 
par  -h  3  g  &  donne  pour  quotient  —  b  b  qu’on 
y  écrit.  Or  —  b  b  du  quotient  multiplié  par 
H- z  bf  du  divifeur  ,  produit  —  zb1  f  qu’il  faut 
retrancher  ,  &  pour  cela  mettre  z  b*  f  qu’on 
écrira  au  delfus  de  la  grandeur  —  6  b*  f  qui  lui 
efl  femblable ,  «Scpar  l’addition  de  ces  deux  gran¬ 
deurs  il  refultera  —  4  b1  /qu’on  écrira  au  ddlusy 
&  on  tranchera  les  deux  precedentes.  Enfuite 
—  b  b  multiplié  par  3  g  h  produit  —  3  g  h  b  b 
qu’on  retranchera  en  lui  prépofant  le  ligne  Hr  T 
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•+*  y-L^abef— <4  b^f 

€>  ©  v  3 

^7  aegh^^bbgh  — 4  J_abefi+ibif  1 

3^~ 

7aegh—  ibbgh  +  14  a  e  b  f—sbifihbtâ 
$  gh  *\*ibf 

T  * 

4» 


9_ï_  — 4  b*f-)rbm* 

ï  3  •  - 

—  ae—bb - 

3  îgk-)ribf 


8c  l’écrivant  au  deffus  de  la  grandeur  de  même 
elpece  —  3  b  b  g  b.  Ces  deux  grandeurs  fe  détrui¬ 
ront  par  l’addition  à  caufe  de  leurs  lignes  con¬ 
traires  j  on  les  tranchera  &  on  écrira  o  au  delî'us. 

Il  reliera  encore  «+■  9  —  #  £  e/—  4  b1  f~\rbm* 

qu’on  ne  peut  divifer  par  3  gh  -^1  bf  à  caule 
que  dans  cette  grandeur  reliante  il  ne  Te  trouve 
point  de  lettres  Semblables  à  g  h  du  divifeur  5  c’ell 
pour  cela  qu’on  écrira  ce  relie  enfuite  du  quotient 
qu’on  vient  de  trouver  ,  &  au  delïous  de  ce  relie 
on  écrira  le  divifeur  ,  8c  on  mettra  cette  marque 
“  entre  ces  deux  grandeurs  ,  ce  qui  fera  une 
firadlion  j  8c  partant  le  quotient  de  cette  diviiion 

9  —  abef-\*  4^  /■+■ 
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Multiplication . 


Ç/CUV4 . 


^  4  vx  ~ 

laegh—^bbuh^rjç  1  ubef-^ib  *f 


3 


9  2_jiebf~—Jjtb  J fJf-birA 
$ 


produit  7'¥gk — $bbgh-{~  i  j^ubef-^-  6  b  îf-^rhm  K 


La  preuve  de  ces  divifions  fe  fait  comme  dans 
l'Arithmétique ,  en  multipliant  le  quotient  par  le 
divifeur  $  &  s’il  y  a  un  relie ,  on  l’ajoute  au  pro¬ 
duit  de  cette  multiplication ,  &  on  trouve  enfin 
la  grandeur  qui  étoit  à  divifer ,  fi  on  a  bien  réLiflr* 

AVE  RT  ISS  EM  EN  T, 

”  4  -  s 

Les  grandeurs  qu’ôn  ne  peut  divifer  fans  refie 
fçnt  le  plus  fouvent  écrites  au  defilts  de  leur  divi- 
&ur  en  forme  de  fraélion.  On  fait  toujours  la 
njêmechofeà  l’égarddes  grandeurs,  qui  ne  con¬ 
tiennent  point  de  lettres  iemblables  à  celles  du 
divifeur.  Par  exemple  pour  diyifer  c  d  par  c  -f-  d 


Pour  divifer  a  b  —  c  d  par  b  -+•  d  on  écrie 


Ab  ——cd 


b  -4-  d 


&  alors  c  es  diyifions  indiquées  font  des  fractions* 


Algein. 


DE  ^EXTRACTION 

DES  RACINES. 

x 

DEFINITIONS. 

x.  H  A  gin  e  eft  une  grandeur  qui  étant  multi* 
IX.  pliée  par  elle  même  ou  par  une  autre , 
produit  une  autre  grandeur  }  par  exemple  a  eft 
racine  du  produit  a  b ,  ou  du  produit  a  a  ,  ou 
et1»  La  grandeur  b  eft  aiilÏÏ.  racine  du  même  pro¬ 
duit  a  b  ou  du  produit  b  h.  f,  g,  h  ,  font  les  ra¬ 
cines  du  produit  fg  b »  6  &  5  font  les  racines  de 
leur  produit  18  ,  & c. 

z,  PuiiTance  ou  degré  d’une  grandeur  eft  le 
produit  de  cette  même  grandeur  multipliée  une 
ou  plulieurs  fois  par  elle-même }  par  exemple  bbf 
,/4,  &c,  font  les  puilTances  de  b,  c ,  /,  &c. 

Il  y  a  plulieurs  fortes  de  puilTances  ou  degrez. 
5.  La  première  puiiTance  ou  le  premier  degré 
d’une  grandeur  eft  le  produit  d’une  grandeur 
multipliée  par  1  ;  par  exemple  1  a ,  ou  a  eft  la 
première  puiiTance  de  la  grandeur  a  5  d  eft  la  pre¬ 
mière  puiiTance  de  la  grandeur  d ,  &c. 

4.  La  z"  puiiTance ,  ou  le  2e  degré,  ou  le  quarré 
d’une  grandeur  eft  le  produit  de  cette  grandeur 
multipliée  une  fois  par  elle-même  ;  par  exem¬ 
ple  la  2~  puiiTance  de  c  eft  c  c  ou  c2 ,  le  quarré  de 
eft  2 j -n6b*.  Le  quarré  ou  2e  puiiTance  de 
6  eft  36 ,  de  8  eft  64 ,  &c » 
y.  Li  $?puiflance  ouïe  y  degré,  ou  le  cube  d’u- 
uc  grandeur  eft  le  produit  de  cette  grandeur  mul- 
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tipliée  par  fan  quarré  ,  ou  par  fa  i*  puifîànoe. 
Par  exemple  le  cube,  ou  3e  puiilance  de /eft/// 
/*  >  le  cube  de  1  d  d  f  eft  8  d 6  f*  le  cube  de 

4  eft  64.  i  de  f  eft  uf ,  &c. 

6.  La  4e  puiilance,  ou  le  4c  degré,  ou  le  quar¬ 
té-quarte  ,  ou  le  furfolide  d’une  grandeur  eft  le 
produit  de  cette  grandeur  par  fon  cube  ou  par 
£a  3  e  puiilance  :  par  exemple  la  4e  puiilance  de 
d  eft  d*  j  la  ;e  puiilance  de  c  eft  c  c  c  c  c  ou  c%  -,  & 
ainlï  des  autres  grandeurs. 

■  y  #  •  Lorfque  poux  abréger  l’exprellion  d  une 
puiilance ,  on  écrit  un  chifre  fuperieur  à  cote  de 
la  racine  de  cette  puiilance ,  ce  chifre  eft  appelle 
expofant  de  cette  puiilance  ;  par  exemple  au  lieu 
d’écrire  e  c  e  0  >  fi  on  écrit  y  on  appelle  ce  4 
l’expofant de  la puilfance  eeee.  ■ 


avertissement. 

tfne  grandeur  eft  reconnue  pour  quarrée,  lors¬ 
qu’on  peut  partager  en  deux  parties  égalés  les 
lettres  qui  expriment  cette  grandeur ,  de  telle 
maniéré  que  les  mêmes  lettres  fe  rencontrent  de 
part  &  d’autre :par  exemple  ff  g  g  h  h  eft  le  quarré 
dcfgh,  parceque  cette  grandeur  f  gh  multi¬ 
pliée  par  elle-même  produi tffgghh.  On  dira 
audi  qu’une  grandeur  eft  cube  lorfqu  on  peut 
partager  en  trois  parties  égalés  les  lettres  qui 
l’expriment  ;  &  ainfi  des  autres. 

-  8.  Extraction  de  racine  ,  ou  relolution  d  une 

puiilance  ,  c’eft  trouver  la  grandeur  qui  étant 
multipliée  par  elle-même  un  certain  nombre  de 
fois  produife  cette  puiilance  ;  par  exemple  cher¬ 
cher  un  nombre  qui  étant  multiplié  par  lui-meme 
produife  le  nombre  quarré  144 ,  c’eft  extraire  la 

•racine  de  i44  qui  eft  u.  ^ 
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ÎLorfque  la  puiffance,  dont  eft  queftion,eft  un 
quarrc ,  fa  racine  qu’on  cherche  eft  appellée  ra¬ 
cine  quarrée  ;  h  cette  puilfance  eft  un  cube  ,  (a, 
racine  eft  appellée  racine  cubique  -,  fi  cette  puif- 
fance  eft  du  4e  degré ,  fa  racine  eft  appellée  ra¬ 
cine  quatrième  ,  de  même  des  autres.  Enfin  la 
racine  tire  fon  nom  de  la  puilfance  dont  elle  eft 
racine. 

Lorfque  les  grandeurs  font  fimples,  ou  qu’elles 
s’expriment  avec  peu  de  lettres  ,  comme  a  a  ou 
cccy  il  eft  tres-facile  de  voir  leurs  racines.  On 
connoît  par  exemple  évidemment  que  la  racine 
quarrée  de  dd  eft  d-,  que  la  racine  cubique  de  fl 
eft  /j  &  ainfi  des  autres. 

Pour  extraire  les  racines  des  grands  nombres, 
il  eft  necelfaire  de  fçavoir  les  quarrez ,  les  cubes, 
&c.  de  chaque  caraétere  ,  depuis  1  jufqu’à  9  * 
principalement  les  quarrez ,  parcequ’jls  font  plus 
d'ufa'gc  que  les  autres  puilfauçes. 


Racines  1.  $.  4.  f.  C.  7.  8-  9.  io» 

Quarte/^  1.  4  9.  16.  if.  36.  49.  64.  81.  10®. 
Cubes  1.  8»  17.  *4.  nf.  né'  543.  fi2,  729.  1000. 


Lorlqu’on  fouhaite  trouver  la  racine  de  quelque 
grand  nombre  ;  par  exemple  ,  fi  on  cherche  la 
racine  quarrée  de  1369  ,  il  faut  feparer  ces  chifres 
de  deux  en  deux ,  &  commencer  de  droit  à  gau- 
ehc ,  enfuite  faire  une  ligne  au  delfous ,  &  à  fon 
extrémité  on  écrira  les  racines  eheixhéçs ,  dans 
la  même  forme  qu’on  écrit  le  quotient  dans  la 
divifîon ,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Pour  rendre  raifon  de  ce  partage  de  chifres  * 
fl  faut  obferver  que  fi  un  nombre  eft  exprimé  par 
plus  de  deux  chifres ,  fa  racine  eft  exprimée  par 

I 
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plus  d’un  chifre  ;  parceque  ioo  eft  le  plus  petit 
nombre  de  ceux  qui  font  exprimez  par  trois  chi- 
fres ,  &  la  racine  quarrée  qui  eft  io  eft  le  plus 
petit  nombre  de  ceux  qui  font  exprimez  par  deux 
chifres.  Tous  les  nombres  qui  font  au  delïus  de 
200  ,  ont  donc  pour  racine  un  nombre  exprime 
par  plus  d’un  chifre  $  &  tous  les  nombres  qui 
font  au  delfous  de  ioo  ,  c’eft  à  dire,  qui  font 
exprimez  par  moins  que  trois  chifres  ,'ont  une 
racine  quarrée  moindre  que  io  ,  &  ont  donc  une 
racine  exprimée  par  un  feul  chifre.  Or  quand 
il  faut  extraire  la  racine  d’un  nombre ,  il  faut  par¬ 
tager  ce  nombre  en  certaines  parties  ,  ou  tran¬ 
ches  ,  telles  qu’on  y  puiife  trouver  les  plus  grands 
quarrez  dont  les  racines  foient  exprimées  chacu¬ 
ne  par  un  feul  chifre.  Pour  fatisfaire  à  ce  delfein, 
on  commence  de  droit  à  gauche ,  &  on  fepare  ces 
chifres  de  deux  en  deux  j  parceque  la  racine  d’un 
nombre  quarré  exprimé  par  deux  chifres  ,  eft 
toujours  exprimée  par  un  feul  chifre. 

On  cherche  l’un  après  l’autre  les  chifres  qui  ex¬ 
priment  cette  racine.  On  commence  par  le  pre¬ 
mier  chifre  de  cette  même  racine  qui  eft  vers  la 
main  gauche  ,  &  qui  eft  de  plus  grande  valeur 
que  les  autres  5  on  continue  de  gauche  à  droit. 
Ce  premier  chifre  étant  trouvé  ,  on  s’tn  fert  pour 
trouver  le  fécond  j  les  deux  premiers  étant  en- 
fuite  confiderez  comme  un  feul  nombre  fervent 
à  trouver  le  troifîéme  chifre  de  la  racine  qu’on 
cherche  ;  les  trois  premiers  étant  confîderez 
comme  un  feul  nombre  fervent  à  trouver  le  4e 
chifre  ,  &  ainfx  de  fuite  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
plus  de  Chifre  à  trouver. 

.C’eft  pour  cela  qu’on  ne  confidere  jamais  k 


rj4lgehre%  $9 

Sfecine  qu’on  cherche  que  comme  une  grandeur 
compofée  de  deux  parties  a^rb,  a  reprefente  le 
chifre  ou  les  chifres  trouvez  ,  &  b  reprefente  lu 
chifre  qu’on  cherche.  Le  qUarré  de  cette  gram* 
deur  a  Hr  b  qui  eft  a  et  — î-  ici  b  -J-  b  b  fert  de  ré¬ 
glé  dans  les  extractions  des  racines  quarrees* 


E  X  E  M  P  L  E, 


Soit  ce  nombre  1369 ,  dont  il  faut  extraire  la 
îracine  quarrée  ,  c’eft  à  dire  ,  trouver  le  nombre 
qui  étant  multiplié  une  fois  par  lui-meme  pro¬ 
duire  1369. 


* 

%  % 


ù 

tés 


< 


37 


a 
b  : 


-  5* 

7- 


On  feparera  les  chi¬ 
fres  de  deux  en  deux  > 
comme  il  a  été  enfci- 
gné$  enfuite  il  faut  con¬ 
sidérer  qu’il  y  aura  au¬ 
tant  de  chifres  pour  ex¬ 
primer  la  racine  qu’on 
cherche  ,  qti’il  y  a  de 
tranches  dans  le  nombre 
1369  ;  &  partant  comme 

il  s’y  trouve  deux  tranches  de  chifres  ,  Içavoif 
13  &  69  ,  cela  marque  qu’il  n’y  aura  que  deux 
chifres  pour  exprimer  cette  racine  cherchée,  donc 
le  premier  chifre  eft  appellé  a  &  le  fécond  b. 

'  Mais  pareeque  le  quarré  de  a  -r-  b  qui  re-^ 
prelente  le  nombre  1369 ,  contient  le  quarré  de  ct\ 
&:  deux  fois  le  produit  de  a  multiplié  par  b  ,  ou  , 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  le  produit  du  double 
de  a  multiplié  par  b  Sc  encore  le  quarré  b  ;  c  eft 
pour  cela  que  nous  ferons  l’extraétion  des  raci¬ 
nes  de  ces  trois  produits  l’une  après  l’autre. 

i°.  C’eft  dans  la  première  tranche  vers  la 
main  gauche  qu’on  trouve  toujours  le  quarré  du 

X  ij 
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premier  chifre  de  la  racine  cherchée  ,  comme 
©n  le  verra  dans  la  fuite  ;  à  caiife  de  cela  ,  je 
cherche  la  racine  du  quarré  ,  qui  approche  le 
plus  près  de  13  y  &  je  trouve  que  c’eft  3  racine  de 
9  -,  j’écris  3  au  rang  des  racines.  Ce  chifre  3-  eft 
leprefenté  par  a  \  je  retranche  enfuite  de  13  le 
quarré  (ut  ,  c’eft:  à  dire  le  quarré  de  la  racine^  y 
qu’on  vient  de  trouver,,  qui  eft  5  ,  il  refte  4 ,  que 
j’écris  fur  le  3. 

2°.  Dans  les  produits  z  a  b^rhb  outre  la  ra¬ 
cine  a,  •==.  3  qui  vient  d’être  connue  ,  il  refte  en¬ 
core  à  trouver  la  valeur  de  l’autre  racine  b.  Cette 
2e  racine  fe  trouve  dans  cie  qui  peut  refter  dans 
la  première  tranche  ,  après  qu’on  en  a  retranché 
3e  quarré  de  la  première  racine  ,  &  dans  le  pre¬ 
mier  chifre  vers  la  main  gauche  de  la  deuxième 
tranche  ,  ce  qu’on  fera  voir  par  la  fuite  ;  mais 
lorfqu’011  connort  un  produit  avec  une  de  les 
racines  ,  il  eft  facile  de  trouver  l’autre  racine  de 
ce  produit ,  en  divilant  ce  même  produit  par  la 
racine  connue  ;  le  quotient  de  cette  divifion  don¬ 
nera  l’autre  racine  qu’on  cherche.  Dans  cet 
exemple ,  le  4  qui  refte  écrit  au  ddfus  de  13 ,  & 
le  6  ,  premier  chifre  de  la.ae  tranche  font  46, 
dans  lequel  nombre  eft  le  produit  dont  le  dou¬ 
ble  de  a  ,  c’eft  à  dire  le  double  de  3  eft  une  des 
racines  qui  vient  d’être  connue  y  &c  partant  û 
on  divife  ce  produit  par  6  qui  eft  le  double  de  3, 
on  trouvera  pour  quotient  7 ,  fécond  chifre  de  la 
racine  cherchée  qui  eft  reprefenté  par  b  ;  &  par¬ 
tant  iî  on  multiplie  ce  dernier  chifre  trouvé  par 
ce  double  du  premier  chifre  trouvé ,  on  aura  41, 
c’eft  à  dire  z  n  b  ,  on  retranchera  ces  41  des  46 
dont  011  vient  de  parler  ,  il  refte  4  qu’on  écrira 
fur  le  6. 

3°.  Enfin  des  49  qui  reftent ,  011  retranchera 
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le  quarré  de  cette  derniere  racine  7  ,  qui  ell  49, 
il  ne  reliera  rien  ;  011  écrira  o  au  delîlis ,  &  on 
conclueraque  la  racine  37  efl  exaéle  j  c’eil  à  dire 
que  le  nombre  1369  eft  un  nombre  quarré  donc 
la  racine  eft  précifément  ^7. 

Il  reffce  prelemement  à  faire  voir  que  le  quarré 
du  premier  cliifre  de  la  racine  cherchée  fe  trouve 
toujours'  dans  la  première  tranche  du  nombre 
do  r  on  v  ut  extraire  la  racine  ;  que  le  produit 
du  *  uu  premier  chifre  de  la  racine  cherchée 

ni  .  lié  per  le  deuxième  chifre  de  cette  racine, 
eit  dans  ce  qui  peur  relier  de  la  première  tran¬ 
che  ,  &  dans  le  premier  chifre  de  la  deuxième 
tranche  vers  la  main  gauche  ;  Enfin  que  le  quarré 
du  ae  chifre  de  la  racine  ch  rchée  eft  dans  ce  qui 
relie ,  &  dans  le  dernier  chifre  de  la  deuxième 
tranche  en  commençant  de  gauche  à,  droit. 

Pour  con.'oîrre  ces  chofes 
évidemment  ,  il  n’y  a  qu’à 
faire  le  quarré  de  la  racine 
cherchée  37  ,  c’ell  à  dire  , 
multiplier  37  par  37  ,  &c  re¬ 
marquer  quand  on  dit  7  fois  7 
font  49  ,quec’eft  le  quarré  du 
fécond  chifre  de  la  racine  qui 
fè  trouve  indubitablement 
dans  la  fécondé  tranche  en 
comptant  de  gauche  à  droit. 

Enfuite  quand  on  dit  3  fois 
7  dixaines  font  ai  ;  on  écrit 
ï  au  rang  des  dixaines ,  &  le 
a  dans  un  rang  plus  avancé  , 
fous  les  centaines.  Quand 
on  multiplie  par  3  qui  font  les  dixaines  de  17 ,011 
dilant  encore  :  3  fois  7  ,  ou  7  fois  3  dixaines  font 
21  qu’on  écrit  au  delfous  des  ai  dixaines  prece- 


a-*-  b 

37 

3  7, 

b  b  = 

4  9 

Z  d  b 

1 

1 

a  a  =  9 
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dentés  :  on  voit  évidemment  que  ces  deuxir  (ôn& 
deux  fois  le  produit  du  dernier  chifre  3  de  la, 
racine  cherchée  multiplié  par  le  fécond  chifre  7  ^ 
ce  qui  eft  la  même  chofe  que  le  produit  du  dou¬ 
ble  du  premier  chifre  par  le  fécond  y  pareeque.- 
f  un  &  l’autre  font.  42.  Enfin  3  étant  multiplie 
par  3 ,  qui  font  des  centaines ,  on  trouve  9  pour, 
produit  qu’on  écrit  dans  fon  rang  :  on  trouve, 
que  ce  9  eft  le  quarré  du  premier  chifre  3,  de  la, 
racine  cherchée.  De  forte  qu’en  commençant  de 
droit  à  gauche, fi  on  partage  maintenant  de  deux:, 
en  deux  ces  produits  écrits  de  cette  maniéré  fans, 
les  changer  de  fituation  ,  on  trouvera  le  quarré 
du  premier  chifre  de  la  racine  dans  la  première 
tranche  ,  &  les  autres  produits  de  fuite ,  comme 
on  vient  de  dire,  j 

■ff  s 

Autre  Exemple. 


2 

fi 


a 

#  3 


57 


Pour  connoître  la  ra¬ 
cine  quarrée  du  nombre 
6  4  8  f  7  ,  ou  du  nombre 
quarré  qui  en  approche 
le  plus  près  ,  il  faut  fe- 
parer  de  deux  en  deux 
îes  chifres  qui  expriment 
ce  nombre  en  commençant  de  droit  à  gauche,. 
Il  fe  trouvera  trois  tranches  :  enfuite  il  faut 


commencer  de  gauche  a  droit  à  la  première 
tranche  ,  difant  :  la  racine  du  nombre  quarré  qui 
approche  le  plus  près  de  6  c’eft  2  ,  qu’il  faut 
écrire  au  rang  des  chifres  de  la  racine  qu’on 
cherche.  Après  cela  on  retranche  du  nombre  6 
le  quarré  de  ce  chifre  %  qui  eft  4  ,  il  refte  z  qu'on 
écrit  fur  le  6 ,  &  on  tranche  ce  6, 

fe  premier  chifre  z  de  la  racine  cherchée  vient 
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d’être  connu  ,  il  eft  reprefenté  par  et  ^  mais  par- 
ceque  dans  etei^riab^rbb  qui  eft  le  quarré  de  & 
*■+■*  b  outre  la  racine  du  quarré  et  et ,  il  faut  encore 
connoître  en  chiffe  la  valeur  de  l’autre  racine  qui 
eft  dans  le  produit  z  et  b.  Pour  y  réüflîr  on  confi- 
derera  que  le  z  qui  eft  au  deffus  du  6  &  le  4 
qui  eft  dans  la  deuxième  tranche  fera  Z4 ,  &  , 
comme  on  a  enfeigné  dans  l’exemple  precedent, 
en  divifera  Z4  par  le  double  de  la  racine  qu’oit 
vient  de  trouver ,  qui  eft  le  double  de  z  égal  à 
4  =  z  et  ;  &  pour  cela  on  écrira  ce  nombre  4. 
fous  le  4  de  la  deuxième  tranche.  Si  le  double 
de  cette  racine  étoit  exprimé  par  deux  chifres 
on  écriroit  toujours  le  dernier  fous  le  premier  de 
la  deuxième  tranche ,  8c  l’autre  fous  les  autres 
chifres  vers  la  main  gauche.  On  dira  en  Z4  com¬ 
bien  y  a  t-il  de-  fois  4  ?  on  l’y  trouve  véritable¬ 
ment  6  fois  ;  mais  il  fautobferver  que  d  je  l’é- 
crivois  6  fois ,  il  ne  me  refteroit  que  8  dans  la 
deuxième  tranche  ,  d’ou  je  ne  pourrois  plus  fouf- 
traire  le  quarré  de  ce  nombre  6  ,  &  partant 
j’écris  au  rang  des  racines  feulement  lë  chifre  j-, 
Enfuite  je  multiplie  ce  fécond  chifre  j  —  b  de 
la  racine  cherchée  par  4 ,  ce  qui  fait  zo  =  z  et  b  , 
que  je  retranche  de  Z4,  il  refte  4  que  j’écris  fur 
le  4  de  la  deuxieme  tranche.  Enfuite  je  tranche 
le  z  quf  eft  fur  le  6  ,  &  ce  4  de  la  deuxième  tran¬ 
che  comme  inutiles  $  après  cela  il  refte  encore  le 
4  qui  eft  au  deiTus  du  4  de  la  deuxième  tranche 
8c  le  8  fu-ivant,  ce  qui  fait  48  dont  on  retran¬ 
chera  le  quarré  du  chifre  j  qui  eft  z$ —  b  b  ,  il 
reftera  z$  qu’on  écrira  au  ddîusde  ces  48,  &  on 
tranchera  enfuite  ces  48. 

Après  cela  ,  il  faut  condderer  que  les  deux" 
chifres  zf  de  là  racine  cherchée  font  exprimez 
par;  et-.  Or  puJque  dans  le  quarré  et  et  H- z  et  bb 

I  iüj; 
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nous  con- 


I04 
s+"  b  b 
noillons  déjà  la  raci¬ 
ne  du  quarré  a  a  qui 
eft  zy  ,  il  nous  refte 
encore  à  connoître 
en  chifres  la  valeur 
de  l’cuirè  racine  qui 
fe  trouve  da? 


X 

$ 


%  ($  (4 
!  #  *  {  %  (r 
i  ## !  * t  Ç 

- — .  <zy 


trouve  dans  les 
produits  z  b-+~  b  b  ;  mais  ce  produit  z  æ  b  fe 
trouve  d.tiis  les  chifres  qui  v„  n  n  or  cafter 
dans  la  deuxieme  tranche  ,  &  de.  s  1.  ,  Je  ht 


do 


-> 

it 


troiliéme  J  doublerai  donc  3 
que  je  viens  de  trouver,  .  u  fou  yo  , 
j’écris  le  dernier  cintre  o  fous  i  car  de  la 
troifîeme  tranche  ,  6c  l’autre  oui  rft  y  bus  le  y 
qui  précédé  vers  la  main  gauche  ,  de  ii  d  e  s  ce 
double  il  le  trouvait  plus  de  deux  chifrrs  ,'écri- 
rois  le  3  e  fous  la  5e  colomne  qui  précéderait  ,  & 
ainli  des  autres.  Après  cela  je  fais  une  divilion, 
&  je  dis  :  en  13  combien  y  a  t-il  de  fois  ce  dernier 
y  qui  le  trouve  au  dellous  du  3  ?  je  trouve  qu’il 
peut  y  être  4  fois,  j’écris  4  au  rang  des  racines. Et 
partant  ce  4  fera  Je  3c  chifre  de  la  racine  cher¬ 
chée,  Je  multiplie  enfuite  ce  4  par  les  5-0  =  1  a,Sc 
le  produit  eft  zoo ,  je  le  retranche  des  135-  qui  font 
au  délias  en  cette  forte  :  4  fois  o  c’eft  o  ,  qui 
étant  retranché  de  5- ,  il  refte  5-  que  j’écris  au  def- 
fus  du  y.  Enfuite  4  fois  y  font  20  qui  étant  re¬ 
tranchez  des  23  qui  font  au  deifus ,  il  refte  3  que 
j’écris  au  deffus  du  3. 

Enfin  des  35-7-  ,  qui  refirent ,  je  retranche  le 
quarré  de  ce  dernier  chifre  4 ,  qui  eft  16  =  b  b 9 
&  pour  cela  j’écris  16  en  pofant  6  fous  le  dernier 
chifre  7,  &  la  dixaine  1  fous  la  colomne  prece¬ 
dente..  Je  dis  enluite  de  7  ôtez  6  ,  refte  1  que 
j’écris  fur  le  7.  De  y  ôtez  1  qu’on  vient  d’écrire 
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an  deffous ,  refie  4  que  j’écris  an  defTus  du  5%  Et 
partant  il  refie  encore  341,  que  je  fepare  après 
avoir  tranché  le  refie;  &  je  conclus  que  le  nom¬ 
bre  64857  n’efl  pas  un  nombre  quarré  ;  mais  que 
25-4  eft  la  racine  du  nombre  quarré  qui  approche 
le  plus  près  de  ce  nombre  64857  ,  ce  qu’on  cher- 
choit ,  c’efl  à  dire  que  fi  de  6485-7  on  retranche 
341  r  on  aura  un  nombre  quarré  645-16  ,  dont  la 
racine  efl  2.5-4, 

Il  faut  remarquer  que  s’il  v  avoit  une  4e  tran¬ 
che  r  on  doubleroit  la  racine  trouvée ,  &  on  ope- 
reroit ,  comme  on  a  fait  en  paffant  de  la  2e  à  la 
f  tranche  ;  de  même  s’il  y  avoit  une  5  e  tran¬ 
che  ,  &c. 

Autre  Exemple, 


®  o  o 

*— a  æ-4-iq  a  b  — 25-  b  b 

a  a — 10  a  b-)rz  a  c  -4-2,5-  b  b — 10 bc-^rcc 

z  a  z$bb 


Pour  tirer  la  racine  quarrée  de  an  — 10  et  b 
*+-zœc-)rzsbb  — 10  b  c  -+-  c  c ,  je  dis  ;  la  raci¬ 
ne  quarrée  de  a  a  efl  a  que  j’écris  au  rang  des  ra¬ 
cines,  Enfuite  dans  la  grandeur  propofée  je  re¬ 
tranche  ou  j’efface  le  quarré  a  et  de  cette  racine, 
2°,  Je  double  cette  racine  d ,  &  j’écris  za  pour 
divifeur ,  difant  :  — 10  a  b  divifé  par  +  i/»  don¬ 
ne  pour  quotient  —  j-  b  ,  je  multiplie  —  y  b  par 
■4-  2  a y  ce  qui  produit  — 10  a  b  que  je  retranche 
de  pareille  grandeur  en  l’effaçant  dans  l’exemple 
propofé  ,  il  ne  refie  rien ,  j’écris  o  au  deffus.  En- 
fuite  je  retranche  le  quarré  de  cette  derniere  ra¬ 
cine  trouvée  —  y  b  qui  eil *4rz$b  b  9  de  pareille 
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grandeur  qtii  fe  trouve  dans  l’exemple  propofé  , 
il  ne  refie  rien  ,  je  les  efface  l’une  8c  l’autre ,  8c 
j’écris  o  au  deflus. 

o  o  o  o  o  o 

*— œa-\~ioxb- — me — zjbb-^riebc — ce 

act~ — Yozb-trmc-^rijbb — io bc-\-cc  Ç 
, — - - -  a — fb~\~c 

i $bb  m-—~iob  cc\m 

3°i  Je  confidére  la  racine -trouvée  a  y  b 
comme  dans  les  nombres  ,  8c  je  la  double  pour 
me  fervir  de  divifeur , .  je  trouve  z  a  —  10  b  que 
j’écris  au  deffous  de  la  grandeur  propofée.  Je  disS 
»-j -zac  divifé par -H a  donne  pour  quotient 
4-c  7  que  j’écris  pour  racine  cherchée.  Enfuite 
je  multiplie  cette  derniere  racine  par  —  10  b  du 
dernier  divifeur ,  cela  produit  — 10  b  c  que  je  re¬ 
tranche  de  10  b  c  qui  Ce  trouve  dans  l’exemple 
jpropofé ,  il  ne  refie  rien  5  partant  je  les  efface  & 
j’écris  o  au  deflus.  Après  cela  je  multiplie  cette 
derniere  racine  cherchée  -4-  c  par  -4-2Æ  du  der¬ 
nier  divifeur ,  ce  qui  fait  <-4-  z  et  c  qu’on  retranche 
de  pareille  grandeur  qui  fe  rencontre  dans  l’e¬ 
xemple  propofé  ,  il  ne  refie  rien  ,  011  les  efface, 
8c  on  écrit  o  au  deflus.  Enfin  on  retranche  cc 
quarré  de  H-  c  ,  derniere  racine  trouvée ,  de  pa¬ 
reille  grandeur  qui  fe  rencontre  dans  l'exemple 
propofé  ,  8c  il  ne  refie  rien.  Partant  je  conclus 
que  la  racine  quarrée  de  a  &  — -  10  #  b  «4-  z  &  c 
^rz^bb  —  ioéc-t-ccefl  précifément  a  —  ;  b 
*4“  c . 

Il  faut  remarquer  que  dans  cet  exemple  la  ra¬ 
cine  cherchée  peut  auffi  être  —  et  -4-  s  b  —  c  en 
changeant  tous  les  figues  de  la  racine  precedente 
cherchée  3  pareeque  fi  on  multiplie  cette  gran- 
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d<?ur  par  elle-même  ,  on  trouvera  pour  Ton  quar- 
ré  la  grandeur  qu’on  vient  de  propofer  pour 
exemple.  Pour  faire  l’extratftion  de  cette  racine 
avec  ces  derniers  lignes ,  on  peut  commencer  en 
difant  :  la  racine  quarrée  de  a  a  eft  —  a  5  &  ainfi 
du  refte. 

jQour  tirer  la  racine  quarrée  de  16  aa-trji  et  b 
> —  9  6  *  f  H-  8  1  £  £  -i-  216  &  c  »4- 1  4  4  c  £  ,  on. 
commencera  comme  dans  l’exemple  precedent  à 
écrire  au  rang  des  racines  4^  qui  eft  la  racine  de 
16  a  a,  de  on  continuera  l’operation  comme  dans 
l’exemple  precedent.  Enfin  011  trouvera  pour 
racine  4  a  9  b  u  c. 

Afin  de  mieux  s’exercer  dans  les  commence- 
mens  qu’on  étudie  ces  ebofe;»  ,  ou  peut  prendre 
des  racines  à  volonté  &  les  quarrer  ;  &  enfuite 
du  quarré  en  extraire  la  racine  ,  comme  on  vient 
d’enfeigner. 

Pour  preuve  que  l'extraction  qu’on  a  faite  de 
la  racine  quarrée  eft  telle  qu’on  la  fouhaite  ,  il 
faut  multiplier  la  racine  trouvée  par  elle-même , 
&  au  produit  de  cette  multiplication,  on  ajoutera 
le  refte  s’il  s’en  eft  trouvé  après  l’extraétion. Cette 
femme  fera  un  nombre  égal  à  celui  dont  on  a 
tiré  la  racine ,  fi  on  a  bienrélifli.  Si  cela  n’arrive 
pas ,  l’operation  fera  mal  faite ,  &  il  faudra  la 
recommencer.  Pour  montrer  qu’on  a  bien  réiifîz 
dans  l’extraélion  de  la  racine  quarrée  du  nom¬ 
bre  ^48f7  qu’on  a  propofé  dans  un  des  exemples 
precedents,  il  faut  multiplier  la  racine  trouvée 
25-4  par  elle-même  ,  &  au  produit  de  cette 
multiplication  ajouter  le  relfe  341  ,  on  trou¬ 
vera  enfin  le  même  nombre  dont  on  a  tiré  la  ra¬ 
cine. 

S’il  fe  rencontroit  une  fraction  dont  on  vou¬ 
lût  tirer  la  racine  quarrée ,  fi  cela  croit  poflible  * 
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exemple  ~ —  )  on.  prendra  la  racine  quarrec 

6  du  numérateur  3  6,8c  enfuite  on  prendra  la  ra-* 
cine  quarrée  9  du  dénominateur  81  ,  &  on  aura 


, _ — .  JL  pour  la  racine  cherchée  j  pareeque 

9  3  6 

cette  fradion  —  multipliée  par  elle-même  pro-; 
9 

duitLl  #  Par  la  mêmeraifon  on  trouvera  que  la 

81  ff  f 

racine  quarrée  de  cette  fradion  — -  eft  — -  , 


Après  avoir  fait  les  extradions  des  racines  j 
comme  on  vient  d  enfeigner  j  s  il  refte  quelque 
chofe ,  c’eft  une  marque  qu’on  ne  peut  en  trou¬ 
ver  qu’une  racine  approchée  ,  ou  feulement  la 
racine  du  nombre  quarré  qui  approche  le  plus 
près  du  nombre  propofé.  S’il  refte  quelque  chofe 
après  avoir  tenté  l’extradion  de  la  racine  dune 
grandeur  littérale  on  évite  cette  extradion  ,  qui 
a  caufe  de  ce  refte  n’eft  point  exade.  On  verra 
dans  la  fuite  de  quelle  maniéré  on  cioit  exprimer 
ces  racines  à  l’égard  des  quarrez  ,  des  cubes  ? 


Autre  Exemple. 


Pour  connoître  la  racine  cubique  du  nombre 
105-15-4067  ,  ou  du  nombre  cube  qui  en  approche 
le  plus  près ,  il  faut  feparer  de  trois  en  trois  les 
chifres  qui  expriment  ce  nombre ,  en  commen¬ 
çant  comme  dans  l’extradion  de  la  racine  quar¬ 
rée  de  droit  à  gauche.  On  rendra  raifon  de  cela , 
comme  on  a  fait  pour  la  racine  quarree  -,  parce- 
tq'qq  eft  le  plus  petit  des  nombres  cubes  ex¬ 
primes 


' 


'■Y. 
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jijrimeepar  plus  de  3  chiires,d«nt  la  racine  cubique 
qui  eft  1®  eft  aufli  la  plus  petite  de  celles  qui 
font  exprimées  par  plufieurs  chifres.  Donc  tout: 
nombre  au  delfous  de  1000  ,  c’cft  à  dire ,  qui  eft 
exprimé  par  moins  que  4  cKifir.es  aura  fa  racine 
cubique  exprimée  par  un  leul  chiffe,Lorfqu’on  fait 
l’extradion  de  la  racine  cubique  d’un  nombre  „ 
on  cherche  les  racines  des  plus  grands  cubes  qui 
font  dans  ce  nombre ,  exprimées  chacune  par  un 
ehifre  feulement.  On  eft  alfuré  de  trouyer  ces  ra¬ 
cines  en  feparant  les  chifres  de  ce  nombre  de  5  en 
3,  Si  on  vouloit  extraire  la  racine  dela4epmf~ 
lance  ,  on  fepareroit  les  chifres  de  4  en  4  ;  pour- 
la  fc  puiflance  ,  de  j-  en  j- ,  &c.  on  feroit  tou¬ 
jours  un  raifonnentent  femblable  au  precedent. 

Il  faut  encore  fe  reifouvenir  de  la  réglé  gene¬ 
rale  pour  les  extradions  de  toutes  fortes  de  raci¬ 
nes  y  qui  eft  qu’on  reprefente  toujours  la  racine 
qu’on  cherche  comme  une  grandeur  compofés 
de  deux  parties  a  A-  b  ;  a  reprefente  le  chiére  ou 
les  chifres  trouvez ,  &  b  reprefente  le  ehifre  qu’on 
cherche.  Le  cube  de  cette  grandeur  4  -+-  b  qui  eft 
ai -î~iaab-1r)abb-4r  b*  fert  de  réglé  dans  les 
extradions  des  racines  cubiques. 

Il  faut  com¬ 
mencer  vers  la  7  . 

main  gauche  4.  1  f 

à  la  prémierc  $  %  1741067 

tranche,  difant:  - - - 

la  racine  du  #  #  8 

nombre  cube  ,  # 

qui  approche  lé 

plus  près  de  10 f  c’eft  4  qu’il  faut  écrire  au  rang 
des  chifres  de  la  racine  qu’on  cherche.  Aprè§ 
cela  on  retranche  du  nombre  io>  le  cube  64  de 
£«  nombre  4  ,  il  refte  41  qu’on  écrit  au  deflus 

y  & 


J 


A? 
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de  loy  »  te  ou  efface  ces  iof. 

Le  premier  chifre  4  =  ^  de  la  racine  cherchée 
vient  d’étre  connu  j  mais  en  fuivant  nôtre  réglé 
generale  ,  il  relie  encore  à  connoître  en  chifres 
la  valeur  de  l’autre  racine  b  qui  ell  dans  le  pro¬ 
duit  5  a  a  b.  La  valeur  de  ce  fécond  chifre  fe  trou¬ 
ve  dans  les  41  reliants  de  la  première  tranche  , 
&  dans  le  1  de  la  z*  tranche,  c’ell  à  dire  dans  411, 
On  triplera  donc  le  quarré  de  la  racine  qu’on 
vient  de  trouver, &  on  aura  48  ==  3  a  a  qui  fervira 
de  divifeur.  Il  faudra  l’écrire  au  delîous  ,  deforte 
que  fou  dernier  chifre  8  fe  trouve  fous  le  pre¬ 
mier  1  de  la  z  tranche.  Enfuite  on  dira  comme 
dans  I’extraétion  de  la  racine  quarrée  ,  en  41  qui 
relie  fur  oy  combien  y  a  t-il  de  fois  4  qu’on  vient 
d’écrire  au  delfous  ?  on  l’y  trouve  10  fois  ;  mais 
pareequ’on  n’écrit  jamais  au  quotient  d’une  di- 
vilion  plus  de  9  à  chaque  pofition ,  &  que  même 
dans  la  circonllance  prefente  ,  après  avoir  tenté, 
011  ne  peut  ni  écrire  9  fois ,  ni  8  fois  ;  pareeque. 
les  relies  qui  fe  trouveroient  dans  les  premières 
3c  ftcondes  tranches  ne  feroient  pas  fuffifants 
pour  qu’011  en  pût  encore  retrancher  la  valeur 
d c  a  b  b  b*  ^  c’ell  pour  cela  qu’on  n’écrira 
que  7  au  rang  des  racines.  Il  faut  enfuite  multi¬ 
plier  ce  fécond  chifre  7  =  b  de  la  racine  par  8  , 
cela  fait  f  6  qu’on  retranche  de  6 r ,  en  imaginant 
& ;  dixaines  avec  le  1  de  la  première  tranche  , 
comme  dans  la  divilion ,  il  relie  y  qu’on  écrit 
fur  1 , 3c  on  retient  6.  Après  cela  on  dit  4  fois  7 
font  28  ,  3c  6  qu’on  vient  de  retenir  font  34  qu’on 
retranche  de  41  ,  il  relie  7  qu’on  écrit  au  delfus 
de  1.  Ce  qu’011  vient  de  faire  ell  la  même  choie 
que  lî  de  411  on  retranchoit  336  =  3  a  a  b  produit 
de  48  multiplié  par  7 , 3c  qu’on  écrivit  au  delîüs 
le  relie  7;,  Enfuite  pour  fatisfaire  au  troiliéme 
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produit  h  b  ,  oh  multipliera  4 y=.bb  ,  qui  efl 
le  quarré  de  7  par  le  triple  de  4  qui  efl  12.  ==  3  4  > 
on  aura  pour  pro¬ 


duit  5-88  —  3  a  b  b 
quon  écrira  ,  de 
forte  que  fon  der¬ 
nier  chifre  8  fe 
trouve  fous  le  chi- 
fre  f  de  la  ze  tran¬ 
che.  Enfuite  ■  on 
fouftraira  ce  nom- 
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bfe  5-88  de  ce  qui 

relie  au  delfus ,  comme  on  a  enfeigné  dans  la 
fouftraétion,&  on  écrira  encore  le  relie  au  delfus, 
après  avoir  tranché  les  'chiffes  precedents  comme 
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inutiles.  Enfin  on  écrira  encore  au  d’fious 
343  —  qui  elt  le  cube  de  7  ,  qu’on  retranchera 
à  la  maniéré  ordinaire  de  ce  qui  relie  au  dellus. 
Cela  étant  fini  dans  ces  deux  premières  tran¬ 
ches  ,  on  paliera  à  la  troifiéme. 

Il  faut  prefentement  remarquer  que  les  deux 
chifres  47  de  la  racine  qu’on  cherche  ,  font  ex¬ 
primez  par  d  ;  &  que  dans  le  cube  -H  3  a  a  b 
H-  3  dbb-\-  b1  ,  qui  reprefente  le  nombre  pro- 
pofé  dont  on  veut  tirer  la  racine  cube  ,  nous 
venons  de  çonnoître  la  racine  du  cube  4*  qui 
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47  y  ü  refte  enoofe  à  connoftre  la  valeur 
en  ehifres  de  l’autre  racine  qui  fe  trouve  dans  le 
i  produit  3 aab.  La  valeur  de  ce  produit  le  trouve 
dans  ce  qui  vient  de  relier  de  la  ze  tranche  ,  & 
dans  le  premier  cKifre  de  la  3e.  On  triplera  donc 
le  quatre  de  4 7  qui  eft  €6zj  =  3  a  a  t  qu’on 
écrira  pour  divileur ,  de  forte  que  fon  dernier 
chifre  7  fe  trouve  fous  le  premier  chifre  o  de  la 
4e  franche.  Au  lieu  qu’il  faut  palier  de  la  zc  à  la 
Ie  tranche  5  s’il  falloir  palfer  de  la  f  à  la  4e ,  on 
luivroit  toujours  la  même  méthode.  Après  cela 
©n  fait  une  drvifîon ,  difant  :  en  13  combien  j 
a  t— il  de  fois  6  ,  on  l’écrira  1  fois  au  rang  des 
racines.  Enfuite  on  multipliera  66zj  =  3  a  a 
par  ce  nombre  z  sr  b  ,  comme  on  vient  de  faire 
lorlqti  on  a  trouvé  le  chifre  7  ,  &  on  aura  pour 
produit  I3*f4  =  3  aah  y  qu’on  retranchera  de 
13  310  qui  font  les  ehifres  reliants  de  la  ze  tranche 
&  le  premier  de  la  3e,  On  aura  pour  relie  $6 
qu  on  écrit  au  delîîis  de  10  qui  font  les  deux 
derniers  ehifres  de  ce  nombre  13310  ,  après 
avoir  tranché  les  precedents.  Enfuite  on  mul¬ 
tipliera  le  triple  de  47  =  a  par  4  quarré  de 
z— b  dernier  chifre  trouvé  de  la  racine  ,  on 
aura  pour  produit  =  3  a  b  bt  On  écrira 
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ce  nombre  au  delfous  des  autres  ,  de  forte  que 
fon  dernier  chifre  .  4  foit  fous  le  ze  de  la  $e 
tranche.  Après  cela  011  retranchera  à  la  maniéré 
ordinaire  ce  nombre  5-64  de  5  66  qui  fe  trouvent 
au  ddlus  ,  il  refiera  z  qu’on  écrira  fur  le  dernier 
6  de  ce  nombre  après  avoir  effacé  les  precedents. 
Enfin  des  17  qui  refient ,  on  retranchera  8  —  b1 
cube  du  dernier  chifre  de  la  racine  ,  &  il  reftera 
encore  19  qu’on  feparera  après  avoir  tranché  les 
autres  comme  inutiles. 

»  Et  partant  011  conclue  ra  que  la  racine  cher¬ 
chée  47a  n’elf  pas  précifément  la  racine  cubique 
du  nombre  propofé  j  mais  que  fi  de  ce  nombre 
propofé  on  retranchoit  les  19  qui  relient ,  on  au- 
roit  pour  relie  un  nombre  cube, dont  la  racine  efl 
précifément  471 ,  qui  efl  ce  qu’on  cherchoit  par 
cette  operation. 

Pour  tirer  la  racine  cubique  de  et*  -4-  9  et  et  b 
*+"  6  et  et- c  -4-17  et  b  b  3  6  et  bc*+-  27  b 1  -4- 12.  et  0  c 
«4-  j4  b  b  c  -4-  36  b  c  c  -4-  8  ,  on  jfuivra  la  mê¬ 

me  méthode  &  le  même  raifonnement  qu’on 
vient  de  mettre  en  ufage  pour  les  nombres  ,  ex¬ 
cepté  feulement  qu’il  n’ell  point  necellaire  de 
partager  par  tranches  de  3  en  3  les  parties  litté¬ 
rales  de  cette  grandeur  ,  comme  on  a  fait  dans 
les  chifres  j  &  on  trouvera  que  la  racine  cherchée 
fera  et  -4-  3  b  -4-  z  c. 

L’exemple  precedent  de  la  grandeur  littérale, 
dont  on  a  fait  l’extradion  de  la  racine  quarrée  , 
j 8c  les  autres  exemples  propofez  en  nombres  , 
donnent  une  ouverture  luffifante  pour  l’extrac¬ 
tion  des  racines  de  toutes  fortes  de  puilfances. 
Par  exemple  pour  tirer  la  racine  d’une  4e  puif- 
iance  d’une  grandeur  propofée  en  nombres  ,  on 
partagera  les  chifres  de  4  en  4 ,  commençant  de 
droit  à  gauche  ,  5c  on  prendra  pour  réglé  U 
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4e  puifiànce  de  a  -t-  b  qui  eft  a*  -+■  4  a*  h 
*îr6aabb*+~4abi»i-b*i  &  ainfi  des  autres 
puifianccs. 

Pour  faire  la  preuve  de  l’extra&ion  de  la  racine 
cubique, il  faut  multiplier  par  elle-même  la  racine 
trouvée,!ce  qui  produira  le  quarré  de  cette  racine. 
U  faut  enfuite  multiplier  ce  quarré  par  cette  même 
racine  trouvée, le  produit  de  cette  derniere  multi¬ 
plication  fera  le  cube  de  cette  racine  ,  qui  fera 
précisément  égal  au  nombre  propofé  j  £  après 
cette  extraction  il  n’étoit  rien  refté  ,  &  s’il  étoit 
relié  quelque  chofe  ,  en  l’ajoutant  à  ce  cube  oh 
doit  pareillement ,  fi  on  a  bien  réüffi  ,  trouver 
une  fomme  égale  au  nombre  dont  on  a  voulu 
faire  l’extraftion  de  la  racine  cubique  5  fi  cela  ar¬ 
rive  autrement ,  l’operation  eft  vicieufe  &  mal 
faite.  Pour  être  certain  fi  471  eft  véritablement 
la  racine  du  nombre  iojif4o67  propofé  dans 
un  des  exemples  precedents ,  ou  du  nombre  qui 
en  approche  le  plus  près  ,  il  faut  cuber  cette  ra¬ 
cine  trouvée  471 ,  &  à  fon  cube  ajouter  le  refte 
19  ,  fi  on  a  bien  réiiülï  ,  on  trouvera  enfin  le 
nombre  dont  on  s’étoit  propofé  d’extraire  la  ra¬ 
cine.  On  agira  de  même  a  l’égard  des  autres 
exemples. 


* 

Remarques  four  l'approximation  des  racines 
des  Nombres, 

Un  Nombre  n’eft  point  un  noïnbre  quarré  , 
lorfqu’on  ne  peut  trouver  un  autre  nombre  en¬ 
tier  ,  lequel  étant  multiplié  par  lui-même .  don¬ 
ne  un  produit  égal  à  ce  premier  nombre.  On  en 
jugera  de  même  du  nombre  qui  ifeft  point  cube, 
&  ainfi  des  autres  puilfances  :  tels  font  les  nom¬ 
bres  a,  3,  6 ,  7, 10 , ,  &c.  Mais  quoiqu’on  ne 
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pnilïe  trouver  précifément  une  racine  quarrée 
d’un  nombre  qui  n’eft:  point  quarré ,  on  peut  ce¬ 
pendant  trouver  une  racine ,  qui  approchera  fi 
près  de  la  racine  cherchée  de  ce  nombre  qui  n’eft 
point  quarré ,  que  l’excès  de  cette  racine  cher¬ 
chée  par  dellus  la  racine  trouvée  ,  fera  moindre 
que  la  valeur  de  telle  fra&ion  qu’on  voudra 
afligner.  Ainfi  on  a  Un  moyen  d’approcher  à 
l’inlini  de  la  racine  quarrée  du  nombre  qui  n’eft 
point  quarré.  Enfin  quoique  le  nombre  entier 
dont  on  ne  peut  trouver  la  racine  ,  ne  foit  pas 
un  nombre  quarré  ou  un  nombre  cube ,  & c.  d’u¬ 
ne  racine  connue  &  déterminée  par  des  nom¬ 
bres  entiers ,  ou  par  des  entiers  &  fractions  j  on 
le  confidere  cependant  comme  un  nombre  quar¬ 
ré  ,  cube ,  &c.  de  la  racine  inconnue  qu’on  ne 
peut  trouver^  &  c’eft  cette  confideration  qui  con¬ 
duit  à  l’extraéHon  d’une  racine  qui  approche  fi 
prés  de  la  racine  cherchée, qu’il  ne  s’en  faudra  pas 
selle  fraftion  qu’on  voudra  déterminer ,  qu’on 
n’ait  rencontré  au  jufte  la  racine  de  ce  nombre. 

la  réglé  generale  pour  parvenir  à  cette  ap¬ 
proximation  eft  de  multiplier  le  nombre  propo- 
lé  qu’on  confidere  comme  la  puilfance  dont  on 
veut  extraire  la  racine ,  par  la  puilfance  fembla- 
ble  du  nombre  qu’on  veut  être  le  dénominateur 
de  la  fraftion  ,  qui  fera  jointe  à  la  racine  du 
quarré  qui  approchera  le  plus  près  du  nombre 
propofé.  Par  exemple  fi  on  veut  trouver  la  raci¬ 
ne  approchée  de  39 ,  on  fait  d’abord  réflexion 
que  la  racine  du  nombre  quarré ,  qui  approche  le 
plus  prés  de  39  ,  c’eft  6.  Mais  le  quarré  de  6 
n’eft  que  365  il  faut  donc  davantage  que  6  pour 
faire  la  racine  quarrée  de  39  5  il  faut  moins  que 
7  ,  parceque  le  quarré  de  7  eft  49  ,  qui  eft  plus 
grand  que  39,  Enfin  il  faut  donc  ajouter  à  6  une 

K  iüj 


îi6  Seconde  Partie, 

fraction ,  de  forte  que  le  quarré  de  6 ,  &  cette 
fraélion  approche  des  39  autant  quon  voudra. 
Je  veux  par  exemple  qu’à  cette  racine  6  011 
joigne  des  treiziémes ,  &  qu’il  ne  s’en  faille 

pas  —  qu’on  11e  fçache  précifément  la  racine 
1  3 

de  39.  Il  faut  confiderer  39  comme  un  quarré, 
dont  on  cherche  la  racine ,  &  à  caufe  des  trei¬ 
ziémes  qu’on  veut  avoir  ,  il  faut  multiplier  ce 
nombre  39  par  169  qui  ell  le  quarré  de  13  ,  &  on 
aura  pour  produit  65-91 ,  dont  on  aura  pour  ra¬ 
cine  quarrée  81  relie  30.  On  négligera  ce  relie 
30  ,  &  011  fera  feulement  attention  à  cette  racine 
81 ,  qu’on  dirifera  par  13 ,  qui  ell  la  racine  du 

2 

quarré  169  ;  &  on  aura  pour  quotient  6  — *  ,  Et 

3  ^ 

partant  on  concluera  que  6  —  approche  li  près 


de  la  racine  cherchée,  que  Æ  on  ajoutoit  un  trei¬ 
ziéme  ,  on  auroit  une  racine  trop  grande,  ;  par- 


ceque  le  quarré  de  6  — -  ell 


6714  135 

1  69  ^  169 


au 


z.  ,  ,  ,  3  n  6f61 

lieu  que  le  quarré  de  6  —  ell  - . 

13  169 


38 


1 69 


On  doit  operer  de  la  même  maniéré  à  l’égard 
des  autres  nombres  dont  on  veut  extraire  les  ra¬ 
cines  approchées  ,  &  ce  qu’on  dit  à  l’égard  des 
treiziémes  ;  on  le  peut  dire  de  même  de  toute 
autre  fraélion  qu’on  fe  veut  propofer. 

Mais  à  caule  que  dans  l’approximation  des 
racines  quarrées ,  cubes  ,  ou  toute  autre'que  ce 
foit}  il  ell  beaucoup  plus  facile  de  fe  fervir  des 
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dixièmes ,  qu’on  appelle  fra&ions  décimales ,  ou 
centièmes,  ou  millièmes  parties  ,  &c.  pour  ajou¬ 
ter  à  la  racine  du  nombre  quarrè  qui  approche  le 
plus  près  de  celui  qu’on  fe  propofe.  C’eft  pour 
cela  que  fï  on  veut  faire  l’extraétion  de  la  racine 
quarrée  d’un  nombre  qui  n’eft  point  quarrè ,  on 
ajoute  à  ce  nombre  ©  o ,  pareequ’il  fe  trouve  par 
ce  moyen  multiplié  par  ioo  ,  quarrè  de  iq.  Si 
on  écrit  enfuite  à  ce  nombre  propofé  quatre  zé¬ 
ros  ,  il  fe  trouvera  multiplié  par  ioooo  ,  qui 
eft  le  quarrè  de  ioo ,  &  alors  on  aura  pour  frac¬ 
tion  des  centièmes.  Enfin  quand  on  ajoute  des 
zéros ,  il  faut  toujours  les  ajoûter  deux  à  deux  à 
caufe  des  quarrez  de  io ,  100,1000,  &c.  On 
voit  par  ce  moyen  que  plus  on  ajoûtera  de  zé¬ 
ros  ,  plus  la  racine  trouvée  approchera  de  celle 
qu’on  cherche.  On  eft  par  exemple  plus  affuré 
qu’on  eft  plus  proche  de  la  racine  qu’on  cher¬ 
che  ,  s’il  s’en  faut  moins  qu’une  millième  partie 
d’unité  ,  que  s’il  s’en  falloit  moins  qu’une  di¬ 
xiéme. 


Par  exemple  pour  avoir  la  racine  approchée 
de  24  ,  j’ajoute  enfuite  de  24  deux  zéros  ,  &  par 
ce  moyen  24  fe  trouvera  multiplié  par  100  qui 
eft  le  quarrè  de  10  ,  ce  qui  produira  2400  dont 
©n  aura  pour  racine  48  ,  refte  96  qu’on  négli¬ 


gera  ,  &  on  divifera  48  par  10  ,  on  aura  4 — - 
r=  4  ~  »  qui  fera  la  racine  quarrée  approchée 
de  24. 

Si  on  vouloir  faire  par  approximation  Tex- 
traèHon  de  la  racine  cubique  d’un  nombre  qui  ne 
feroit  pas  cube ,  on  lui  aj(outeroit  3  zéros ,  ou  6 
zéros  >  ou  9 ,  &c#  parcequ’alors  k  nombre  pra* 
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pofé  étant  confideré  comme  cube  de  la  racine 
cherchée  ,  fe  trouveroit  multiplié  par  iooo  ,  qui 
eft  le  cube  de  io  ;  ou  par  igooooo  ,  qui  eft  le 
cube  de  100.  Enfuite  on  tireroit  la  racine  cubique 
de  ce  produit ,  &  on  diviferoit  cette  racine  trou¬ 
vée  par  10  ,  h  on  avoit  ajouté  3  zéros ,  par  100, 
fi  on  en  avoit  ajouté  6  ,  &c.  on  auroit  au 
quotient  de  cette  divifion  la  racine  cubique 
approchée  qu’011  chercheroit. 

Si  on  vouloit  faire  par  approximation  l’ex- 
tradion  de  la  racine  4  e  d’un  nombre  qui  11e  fe- 
roit  pas  précifément  une  4e  puiüance  ,  on  lui 
ajouteront  4  zéros,  ou  8  zéros  ,  &c,  enfuite 
on  feroit  l’extradion  de  la  racine  4e ,  fuivant  les 
réglés  generales  qu’on  a  pratiquées  pour  les  ex¬ 
tradions  de  racines  quarrées ,  &c.  enfin  on  ope- 
reroit ,  comme  on  vient  d’enfeigner. 

La  certitude  de  cette  pratique  eft  facile  à  com¬ 
prendre.  Soit  le  nombre  39  qu’on  vient  de  pro- 
pofér  dans  un  dès  exemples  precedents  j  puifqu’il 
eft  confidcré  comme  un  quarré  dont  on  cherche 
la  racine ,  on  aura  39 '  =  et  et.  Soit  l’autre  nombre 
pris  à  volonté  13  =  b  ,  dont  le  quarré  =  b  b  -, 
îi  on  multiplie  et  et  par  b  é,  on  aura  et  et  b  b  ,  dont 
la  racine  quarrée  eft  et  b  ,  puifque  a  b  multiplié 
par  lui-même,  produit  et  et  b  b.  Or  cette  racine 
et  b  étant  divifée  par  b  =  13  ,  donne  pour  quo¬ 
tient  et  qui  eft  la  racine  de^^r-239.  Soit  par 
èxemple  y 6  dont  on  cherche  la  racine  cubique  : 
puifqu’on  confidere  ce  nombre  comme  cube, 
on  aura  f6  =  a\  Soit  un  autre  nombre  ,  par 
exemple  1000  =  £* ,  dont  la  racine  cubique  eft 
10  =  &  ;  fi  on  multiplie  et1  par  b *  ,  on  aura  pour 
produit  æ*  é*  —  y£ooo  ,  dont  la  racine  cubique 
eft  et  b.  Or  cette  racine  étant  divifée  par  10  =  b  % 
on  aura  et  pour  la  racine  cubique  de  39. 
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On  fera  un  pareil  raifonnement  à  l’égard  de 
l*extradion  de  la  racine  des  autres  puid'ances 
lorfqu’on  veut  avoir  des  racines  approchées. 
On  voit  évidemment  que  la  fradion  jointe  au 
nombre  entier  qui  eft  la  racine  exade  de  la 
puidance  qui  approche  le  plus  prés  du  nombre 
propofé  feroit  précifément  la  racine  cherchée  „ 
s’il  ne  reftoit  rien  après  ces  dernières  extra¬ 
dions.  Mais  à  caufe  de  ce  refte  qu’on  eft  obligé 
de  négliger ,  on  ne  peut  avoir  que  des  racines 
approchées. 


*•  T  TNe  Pui^*ance  Par^aite  ei^  ceîle  ^ont  on 

’  peut  extraire  la  racine  fans  refie.  Par 
exemple  a*  eft  une  puidance  parfaite  5  parce- 
que  fa  racine  exade  eft  a.  Le  nombre  zf  eft 
une  puidance  parfaite  :  mais  a  b  n’eft  pas  une 
puidance  parfaite  ,  ni  n  ,  &c. 

±,  Lorfqu’on  ne  peut  faire  l’extradion  de  la 
racine  d’un  nombre  propofe  fans  qu  il  refte 
quelque  chofe,  fouvent  on  fe  contente  d’expri¬ 
mer  cette  racine  par  ce  figne  V  ,  appelle  Signe 
radical.  On  écrit  ce  dgne  devant  le  nombre  pro¬ 
pofé,  &  fur  ce  même  dgne  on  écrit  encore  un 
chifre  qui  eft  l’expofant  de  la  racine  dont  il  s  a- 
gîc  j  on  l’appelle  audi  V  expo  faut  du  figne  radi¬ 
cal,  Par  exemple, pour  exprimer  la  racine  quar- 
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1  5 

rée ,  on  écrit  Y  j  la  racine  cubique ,  ©n  écrit  Y  ; 

4 

h  racine  de  la  4e  puilfance ,  on  écrit  Y  ,  &c. 
Lorfqu’on  écrit  feulement  ce  ligne  V  devant 
quelque  grandeur  ,  cela  lignifie  racine  quarrée, 

z 

Par  exemple  cette  exprelîion  y  1  j  8,  ou  y  1  /  8, 

? 

(ignifie  la  racine  quarrée  de  ifg  ;  Va  b  ,  c’efl 
à*dire  ,  racine  cubique  de  a  b.  Si  la  grandeur 
dont  on  veut  exprimer  la  racine, a  plufieurs  par¬ 
ties  5  on  écrit  le  figne  radical  devant  cette 
grandeur  ,  &  depuis  le  figne  on  mené  une  ligne 
audefius  de  a  grandeur,  pour  marquer  qu’elle 
eft  toute  lous  ce  meme  ligne.  Par  exemple 

4 - - 

y  ^^-+-  b  c  ,  cela  fignifie  la  racine  4e  de  a  b 
, ainfi  des  autres.  Pour  exprimer  la  ra¬ 
cine  dont  il  s’agit  ,  on  le  contente  d’écrire  le 
ligne  radical  devant  les  grandeurs  littérales 
dont  on  ne  peut  extraire  cette  racine  fans  qu’il 
y  ait  un  relie. 

Les  racines  Lourdes,  ou  irrationnelles,  font 
celles  qu’on  ne  peut  exprimer  que  par  le  moyen 
de  ce  figne  Y  ,  fur  lequel  on  écrit  2,5,  ou  4  , 
&c.  pourexpofant  de  ces  racines. 

4.  Les  racines  imaginaires  ou  impofiibîes 
font  celles  des  grandeurs  entièrement  négati¬ 
ves,  &  lorfque  les  expofans  de  ces  racines  font 
des  nombres  pairs.  Par  exemple  y  —  58,  ou 
Y  —  12,  ,  ou  y  —  a  4  ,  ou  y  - —  d  d  ,  &c.  font 
des  racines  imaginaires  ou  impolfibles.  Paree- 
qu’on  ne  peut  trouver  aucune  grandeur  telle 
qu’elle  puilfe  être,  foit  négative  ou  polîtive  , 
dont  le  quarré  ou  la  4e  puilfance  ,  ou  la  6e  , 
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(oient  négatives  ;  puifque  ,  comme  on  a  vu  [*] 
dans  la  multiplication  ,  -+■  par  ■+■ ,  ou  — -  par 
—  ,  produit  toujours  -+-  . 

Quand  on  veut  aprofondir  l’Algebre  ,  les  ra¬ 
cines  lourdes  font  fort  frequentes.  Parceque  l’ex-* 
rraétion  des  racines ,  principalement  de  celles 
qui  font  quarrées ,  ou  qui  font  cubiques  ,  eft  une 
operation  fort  ordinaire.  Outre  cela  il  eft  certain 
qu’il  y  a  plus  de  nombres  qui  ne  font  ni  quarrez 
ni  cubiques  ,  que  de  nombres  quarrez  ou  cubi¬ 
ques.  Par  exemple,  depuis  i  jufqu’à  30  il  n’y  a 
que  4,9,1 6  ,  &  if  qui  foient  quarrez  exacte¬ 
ment  ,  &  les  autres  nombres  1 ,  3 ,  y  ,  6 ,  7 ,  &c. 
ne  font  point  des  puilfances  parfaites.  Ainli  il 
eft  évident  qu’on  doit  trouver  fouvent  des 
racines  fourdes.  Or  on  peut  ajouter  une  racine 
fourde  avec  une  autre  racine  fourde  ,  ou  Peu 
fouftraire,  les  multiplier  ,  ou  les  divifer  l’une  par 
l’autre  ,  quoiqu’on  ne  connoillè  pas  precifé- 
nient  la  valeur  de  chacune  ,  6c  ces  operations , 
entr’autres  la  multiplication  ,  font  d’un  grand 
nfage  dans  la  pratique  de  l’Algebre  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  eft  fort  necellairede  fçavoir  comment  on 
les  peut  faire  fur  ces  fortes  de  grandeurs.  Pour 
faire  ces  operations  ,  il  faut  premièrement  fça- 
voir  préparer  les  racines  fourdes ,  i°.  en  les  re- 
duifant  à  un  même  nom ,  ou  à  un  même  ligne; 
2°.  En  les  reduifant  à  leurs  exprefïions  les  plus 
limples ,  quand  cela  eft  poflible. 

Réduction  des  grandeurs  irrationelles  à  un  même 
nom ,  ou  même  figne . 


Cette  préparation  eft  fondée  fur  un  principe 
[*]  ^vertif,  77t 
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dont  tout  le  monde  convient ,  qui  ell  qu’une  ra¬ 
cine  cft  toujours  la  même  ,  c’eft  à  dire  qu’elle  ne 
devient  ni  plus  grande  ni  plus  petite ,  lorfque  de  ra¬ 
cine  quarrée  quelle  étoit^on  fait  quelle  efl  racine 
cubique  ,  ou  racine  4e ,  racine  f  ,  &c.  Par  exem¬ 
ple  ,/eft  la  racine  de  toutes  ces  puitlances/2  5 
fl  ?  /+»  /5 .  Ce  qui  montre  clairement  que 
les  racines  de  ces  puilfances  ne  font  pas  plus 
grandes  l’une  que  l’autre. 

Pour  réduire  differentes  grandeurs  irration¬ 
nelles  fous  un  même  ligne  fans  changer  leur  va¬ 
leur,  il  faut- chercher  le  plus  petit  nombre  qui 
puilfe  être  divifé  fans  relie  par  les  expofans  des 
lignes  radicaux  ious  lefquels  font  ces  grandeurs 
irrationnelles.  Enfuite  il  faut  élever  chacune  de 
ces  deux  grandeurs  à  une  puilfance  qui  ait  pour 
expofant  le  nouveau  nombre,  lequel  fera  auflï 
l’expofant  du  nouveau  ligne  radical. 

3 

Soient  ces  racines  fourdes  Y  b  c  &  Y  fg  à 
réduire  fous  un  même  ligne  radical.  L’expofam 

3 

de  y  efl:  1,  &  l’expofant  de  V  ell  3.  Pour  trouver 
un  nombre  qui  puilfc  être  divifé  fans  relie  par  a> 
&  enfuite  par  3 ,  je  peux  multiplier  z  par  3  pour 
avoir  6-Mais  pareeque  cette  voye  ell  quelquefois 
trop  longue,j’aime  mieux  chercher  ce  nombre  en 
y  refïechillant.  Ce  nombre  é  me  fait  donc  con¬ 
coure  qu’il  faut  élever  V  b  c  &  Yf  g  a  la  6e 
puillance  ,  ce  qui  fe  fait  en  prenant  le  cube  de 

6 

b  c  devant  lequel  j’écrirai  ce  ligne  Y ,  &  en  pre¬ 
nant  le  quarré  d tfg  devant  lequel  j'écrirai  aulfi 
6  6  33  6 

y ,  &  j’aurai  Ybc  zzYbc  ,  &  Yffg g  = 
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Y  fg.  Car  cette  grandeur  ^ceft  confiderée 
comme  un  quarré y  8c  Y b  c  en  exprime  la  raci¬ 
ne.  Or  le  quarré  de  b  c  qui  elt  b  hcc  eft  la  4e 
puilfance  de  Y  b  c  y  puifqu’en  multipliant  un 
quarré  par  lui-même,cela  forme  une  4e  puilfan- 
ce  ;  fî  on  multiplie  encore  cette  4e  puilfance: 
b  b  c  c  par  b  c  qui  eft  le  quarré  de  fa  racine  ,  cela 
formera  la  6e  puilfance  cherchée.  On  fera  le 

même  raifonnement  pour  connoître  que  Y ffgg 

Soient  les  grandeurs  irrationelles  V  c  d  8c 

4 

Y f  b  à  réduire  à  un  même  nom  ,  ou  fous  un 
même  ligne.  Je  fais  reflexion  que  le  nombre  4 
peut  être  divifé  exactement  par  le  nombre  4  qui 

4 

eh:  l’expofant  de  Yfh,  8c  que  ce  même  nom¬ 
bre  4  peut  aulîi  être  divifé  éxaétement  par  z  qui 
eft  l’expofant  de  Y  c  d.  Cela  fait  donc  connoî¬ 
tre  que  les  puillances  de  ces  deux  racines  doi¬ 
vent  devenir  des  quatrièmes  puillances ,  8c  pour 
cela  il  faut  prendre  le  quarré  de  Y  c  d  ,  8c  011 

4  4 

aura  Y  c  c  d  d  -=zY  c  d  ,  8c  Y  f  h  ne  changera 
point. 

Réduction  des  grandeurs  irrationnelles  à  leurs 
exprejfions  les  plus  J impies . 

Si  la  grandeur  enfermée  fous  un  ligne  radi¬ 
cal  êtoit  une  puilfance  parfaite  ,  c’eft  à  dire  , 
dont  on  pût  tirer  une  racine  exaCte  5  8c  li  l’ex¬ 
po  fan  t  de  cette  puilfance  parfaite  étoit  égal  à 
î’expofant  du  lî gne  radical  ;  pour  rendre  l’ex- 
prdfion  plus  limple  ,  il  faudroit  feulement  ex- 
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traire  la  racine  exprimée.  Soit ,  par  exemple, 
cette  expreflion  Y  ce  j  le  ligne  radical  exprime 
une  racine  quarrée  &  ce  eft  un  quarré.  Il 
faut  réduire  Y  c  c  à  c  qui  eft  la  racine  de 
cc  t  de  même  il  faut  réduire  cette  expreflion 

ybb— ibc+'Cc  à  celle-ci ,  b  —  c . 

Mais  fila  grandeur  contenue  fous  le  ligne  ra¬ 
dical  n’eftpas  une  puifiance  parfaite ,  ou  fi  fou 
expefant  n’eft  pas  aufii  l’expofant  du  figne^radi- 
cal  5  il  faudra  réduire  l’expreflion  à  fes  plus  fim- 
ples  termes  ,  lorfque  cela  eft  pofiible  ,  en  cette 
forte. 

Il  faut  divifer  la  grandeur  propofée ,  par  un 
divifeur  qui  la  puilfe  divifer  exactement ,  c’eft  à 
dire ,  fans  refte  ,  &  de  forte  que  ce  quotient 
foit  une  puifiance  parfaite.  Si  cette  grandeur  eft 
un  nombre  ,  il  faut  chercher  ce  divileur  dans 
les  nombres  premiers  i ,  3  ,  f  ,  7  ,  &c.  de  forte 
que  ,  s'il  eft  pofiible  ,  il  foit  tel  que  le  quotient 
de  la  divifionfoit  un  nombre  quarré  ,  s'il  s’agit 
d’une  racine  quarrée  ,  ou  cubique  ;  s’il  s’agit 
d’une  racine  cubique ,  &c.  &  s’il  fe  reneontroit 
plufieurs  divifeurs  tels  qu’on  les  louhaite ,  il  fau- 
droit  toujours  preferer  le  plus  grand.  Si  entre 
ces  quotients  ,  on  n’en  peut  trouver  qui  foient 
q narrez  ,  cubes  ,  &c  j  on  ne  peut  faire  la  rédu¬ 
ction.  11  faut  prendre  la  racine  de  cette  puifian¬ 
ce  parfaite  ,  c’eft  à  dire  ,  de  ce  nombre  quarré, 
ou  cubique ,  &c  ,  l’écrire  devant  le  ligne  radical, 
&  écrire  le  divifeur  après  le  ligne  radical. 

Soit  propofée  Y  a  *  b  pour  être  réduite  à  l’ex¬ 
prefiion  la  plus  fimple.  Entre  tous  les  divifeurs 
qui  peuvent  divifer  exactement  a  1  b  ,  je  trou¬ 
ve  a  b  qui  le  divife  de  telle  maniéré  que  le  quo¬ 
tient  a  &  eft  un  quarré  dont  je  prends  la  racine  tt 
que  j’écris  devant  le  figue  radical,  après  cerné- 
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ine  ligne  j’écris  le  divifeur  a  b  j  &  je  trouve 
au  lieu  de  Y  a  *  b.  J’ai  choifi  un  divi¬ 
feur  tel  qu’il  me  donnoit  un  quarré  pour  quo¬ 
tient.  Parceque  Y  lignifie  racine  quarrée.  S’il  y 


avoit  eu  Va  *  b  ,  il  auroit  fallu  prendre  b  pour 
divifeur  ,  afin  d’avoir  pour  quotient  un  cube  fça- 

3 

voir  a  J,  &  j’aurois  écris  a  Y  b.  On  trouvera  de 
même  que  Y ddf=:  dY  f-,  puifque  d  =  y '  dx. 
Car  multiplier  Y  f  par  à  ,  dont  le  produit  eft 
dY  f  y  ou  multiplier  Y  d 2  par  V  f,  dont  le 
produit  eft  Y ddf-t  c’eft  la  même  choie. 

Soit  encore  cette  autre  grandeur  Ybbc  *  à 
réduire  à  une  exprefiïon  la  plus  fimple.  Entre 
tous  les  divifeurs  de  b  b  c  1  il  en  faut  choilir  un 
qui  donne  pour  quotient  un  quarré.  Je  trouve 
que  c’eft  t  qui  donne  pour  quotient  le  quarré 
b  b  c  c  dont  j’écris  la  racine  b  c  devant  le  ligne 
radical ,  j’écris  le  divifeur  c  après  ce  ligne  radi¬ 
cal  ,  &  je  trouve  b  cYc.  De  même  Va*  b*  fera 
réduite  à  a  a  b  Y  b. 

Soit  enfin  cette  racine  lourde  Y 8o  ,  je  la  ré¬ 
duirai  à  cette  expreffion  plus  fimple  &  équiva¬ 
lente  ^.Yf  ,  c’eft  à  dire  que  la  racine  quarrée 
de  8 o  eft  la  même  chofe  que  le  produit  du  nom¬ 
bre  4  multiplié  par  la  racine  quarrée  de  y.  Car 
j  ’ay  divifé  8o  par  y ,  &  j’ai  trouvé  pour  quo- 
tient  le  nombre  quarré  16 •  Si  je  multiplie  pre- 
fentement  1 6  par  y,  j’aurai  [!]So.  En  multipliant 
1 6  par  y,  je  multiplie[2]auffi  la  racine  de  16  par 
la  racine  de  y  ,  &  le  produit  de  ces  deux  racines 
eft  égal  à  la  racine  de  8o.  La  racine  de  16  eft  4, 


pJ’Cor.  3.  de  la  divifîonpag-  41. 
p]  Demonftrat,  de  U  Maltip.  des  rac.  frnrdes 
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c’eft  pour  cela  qu’on  écrit  4  Y  f  au  lieu  de  Y  %&; 
Gela  eft  facile  à  comprendre  ,  puifque  4  =  Y 16 
&  que  multiplier  Y  16  par  Y  y  ,ou  4  par  V  f, c’eft 
la  même  chofe.  On  réduira  de  même  Y 11  a  1  b 
à  cette  exprefïion  équivalente  i  et  Y }  &  b,  Car 
le  plus  grand  divifeurde  u  a1  b  qui  puilTe  don¬ 
ner  au  quotient  des  quarrez ,  fçavoir  4  &  a  a  , 
c’eft  3  &  a  b. 

Si  la  grandeur  propofée  fous  le  ligne  radical, 
étoit  une  fraétion  5  &  s’il  étoit  poffible  de  la  ré¬ 
duire  à  uns  exprefïion  plus  fimple  :  il  feroit  au¬ 
tant  facile  d’y  réuffir  qu’à  l’égard  des  autres 
grandeurs.  Car  pour  cela  il  11’y  auroit  qu’à  ré¬ 
duire  le  Numérateur  à  fon  exprefïion  la  plus 
fimple  ,  &  le  dénominateur  pareillement  à  Ton 
exprefïion  la  plus  fimple  ;  &  alors  ce  numéra¬ 
teur  &  ce  dénominateur  ainfi  réduits  ,  feroient 
le  numérateur  &  le  dénominateur  d’une  nouvelle 
fraétion  égale  à  la  propofée. 


b  *c 


Soit ,  par  exemple ,  Y - à  réduire  à  fon 

d  df 


exprefïion  le  plus  fimple.  Le  numérateur  fera 
réduit  à  b  Y  b  c,  &  le  dénominateur  fera  réduit  à 


d  Yf  5  dont  on  formera  la  fraction  qui  fera 

d  Y  f 


b  }  c 

égale  à  V—. 


48  48  (tlb  y 

Si  on  propofe  Y — a1  b,  ou  Y -  — ,a 

i7  '  17 

réduire  à  l’expreflion  la  plus  fimple  ,  on  trouve 
4  a  Y  3  a  b 


3>  3 


.  Mais  le  numérateur  de  cette  £ra~ 
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dion  4  *  ^  - - retrouvant  multiplié  par  y  3  ,& 

3  y> 

étant  en  même  temps  divifé  par  Y  3  5  puifque 
la  Divilion  détruit  ce  que  fait  la  Multiplica¬ 
tion  :  on  aura  donc  encore  cette  fraction 

4  aY)  a  b  ir^u*te  ^  fon  équivalente4-  — ~  % 


3^5 


REM  A  R  §iy  E. 


Si  on  éleve  ce  qui  eft  écrit  devant  le  ligne  ra¬ 
dical  ,  à  la  puiflanee  exprimée  par  l'e'xpofant  de 
ce  même  ligne  ,  &  li  on  multiplie  ce  qui  eft: 
fous  le  ligne  radical  par  cette  nouvelle  puilfan- 
ee5  au  lieu  d’une  exprelïion  plus  ümple  ,  ce  pro¬ 
duit  en  donnera  une  plus  compofée ,  &  on  pour¬ 
ra  mettre  le  tout  fous  le  même  ligne  radical  > 
pour  avoir  la  même  exprelïion  qui  étoit  aupa¬ 
ravant  la  rédu&ion. 

Soit  y  par  exemple,  3  bV  %  a  f.  Si  j’éleve  3.  £  £ 
lapuilTance  exprimée  parV,  je  trouverai  ^b  b 
pour  le  quarré  de  3  b .  Si  je  multiplie  9  b  b  par 
a  a/,  je  trouverai  18  b  b  a,  fy  &  remettant  le 
ligne  radical  Y  devant  ce  produit  ,  j’aurai 
V 18  b  b  a  /=  3  £  y  14  /.  Ceci  fert  pour  s’aflù- 
rer  li  on  a  bien  fait  la  réduction  de  la  grandeur 
irrationnelle ,  à  fa  plus  limple  exprelïion. 

Par  ce  même  moyen  il  eft  tres-facile  de  met¬ 
tre  une  grandeur  propofée  fous  un  tel  ligne  ra¬ 
dical  qu’on  voudra  ,  en  l’élevant  à  la  puilfance 
du  ligne  radical  fous  lequel  on  veut  mettre  cette 
grandeur.  Par  exemple  ,  li  on  veut  mettre  b  c 

3  y 

fous  y,  il  faut  écrire  Y  b  1  c  3  . 

Lorfqu’on  veut  réduire  des  grandeurs 
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tionnelles  à  un  même  nom  ,  fî  elles  avaient  déjà 
été  réduites  à  leurs  exprelfions  les  plus  fimples  5 
il  faut  les  remettre  dans  leur  premier  état ,  en 
mettant  le  tout  fous  leurs  figues  radicaux , 
comme  je  viens  d’enfeigner. 

De  V Addition  des  grandeurs  irrationnelles t 

La  méthode  generale  pour  alfembler  plufieurs 
racines  fourdes  eft  de  les  écrire  de  fuite  ,  en  met¬ 
tant  devant  chacune  le  ligne  radical  avec  l’ex- 
pofant  de  la  racine  qu’on  veut  exprimer  ,  &  en 
interpofant  le  ligne  .  Par  exemple  cette 
grandeur  Y  b  c  lera  ajoutée  à.  Y f g  en  cette  ma¬ 
niéré  X  b  c  -+-  Y  f g  .  Pour  ajouter  la  racine  cu¬ 
bique  de  7  avec  la  racine  de  14  ,  il  faut  écrire 

3  S 

y  7  -+-  y  14. 

Les  grandeurs  irrationnelles  étant  réduites  à 
des  exprelfions  fimples ,  &  étant  de  même  nom, 
ou  réduites  aux  mêmes  lignes  ;  li  les  grandeurs 
qui  font  fous  le  ligne  radical  font  égales  ,  il  faut 
ajouter  ce  qui  eft  devant  le  ligne  radical  ,  8c 
lai  (Ter  fous  ce  même  ligne  ce  qu’on  y  a  trouvé. 

Soit  par  exemple  4  Vz  à  ajouter  avec  3 Y  1 , 
il  faut  dire  4  &  3  font  7  ,  &  écrire  7  Y 1  pour  la 
fomme  qu’on  cherche  j  ce  qui  eft  évident.  Car 
foit  y  t  =  a  .  On  aura  donc  4  Vi  =  4/»  3  & 
3  Y i  =  3  a  .  Donc  7  Va  =  7  a  .  9 

RE  M  A  R  SJ)  E. 

La  fomme  des  racines  de  19  &  de  13  eft  plus 
grande  que  la  racine  de  42  qui  eft  la  tomme  de 
19  &  de  25  :  de  même  que  la  tomme  des  racines 
de  4  &  de  9  eft  plus  grande  que  la  racine  de  13 
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^ui  efl  la  fomme  de  4  &  de  9.  Car  la  fomme 
des  racines  de  4  &  de  9  eft  &  la  racine  de  15 
ji’eft  pas  4. 

De  la  Souftraclion  des  grandeurs  irrationnelles. 

Pour  retrancher  une  racine  fourde  d’une  au* 
tre  ,  il  faut  écrire  celle  dont  on  veut  retrancher, 
&  enfuite  écrire  l’autre  précédée  du  ligne _ , 

5  ^  4 

Pour  retrancher  Y  b  e  de  Y  b  il  faut  écrire 
*b  3 

y  *  —  vbc. 

Les  grandeurs  irrationnelles  étant  réduites  à 
des  exprelEons  /impies  ,  &  étant  de  même 
nom  ;  li  les  grandeurs  qui  font  fous  le  ligne  ra¬ 
dical  font  égales ,  il  faut  foullraire  l’une  de  l’au¬ 
tre  celles  qui  font  devant  le  ligne  radical.  Par 
exemple  pour  retrancher  y  P  7  de  %Y 7  ,  on 
écrira  pour  relie  3  y  7  . 


De  la  Multiplication  des  grandeurs  irrationnelles , 

Il  faut  les  réduire,  au  moins ,  à  même  nom  , 
ou  fous  des  lignes  femblables.  Enfuite  il  faut 
multiplier  les  grandeurs  dont  les  racines  font 
propofées  ,  l’une  par  l’autre  ,  &  devant  le  pro¬ 
duit  écrire  le  ligne  radical  avec  fon  expo  fan  t , 
comme  il  étôir  à  chacune  de  ces  grandeurs  avant 
qu’elles  fu/ïent  multipliées. 

Soit  y  df  à  multiplier  par  Y gh  j  le  produit 
fera  Y d  f  g  h  .  Pour  multiplier  Y  9  par  Y  6  ,  il 
faut  écrire  Y  f  4  qui  fera  le  produit. 

Pour  rendre  raifon  de  cette  manière  de  multi¬ 
plier  les  racines  lourdes  ,  il  faut  remarquer  que 
la  racine  du  produit  de  deux  puilfances  de  mêmç 
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nom  multipliées  l'une  par  l’autre  eft  égale  aa 
produit  des  racines  de  ces  deux  puiflances.  Car 
foit  le  quarré  x  x  multiplié  par  y  y ,  on  aura 
x  xyy  dont  la  racine  quarrée  eft  xy  qui  eft  le 
produit  des  racines  x  8c  y  des  deux  quarrez  x  x 
&  y  y.  De  même  ,  fi  on  multiplie  le  cube/5 
par  h 9 ,  on  aura  le  produit  fffhh  h  dont  1 Z 
racine  cubique  fh  eft  égale  au  produit  des  ra¬ 
cines  cubiques  f  8c  h  de  ces  deux  puiflances  $  ce 
qui  eft  auflî  évident  pour  les  autres  puiflances. 
Or  à  l’égard  de  ces  grandeurs ,  par  exemple  Y  9 
ScY  6  y  j’ai  conlîderé  9  &  6  comme  des  quarrez 
dont  les  racines  font  inconnues.  Soit  Y  9  =  xy 
&  Y 6  =  z  j  j’aurai  9  z=x x ,  8c  6  =*>  z  •  Au 
lieu  de  multiplier  9  par  6 ,  on  peut  donc  multi¬ 
plier  ce  qui  leur  eft  égal ,  fçavoir  x  x  par  z  z  , 
8c  on  aura  x  x  zz  =  f 4.  ,  dont  la  racine 
x  z  =V  5,4» 

Si  les  racines  lourdes  qu’on  veut  multiplier 
l’une  par  l’autre, étant  de  même  nom  ,  ont  auflî 
été  réduites  a  des  expreflîons  plus  lîmples  j  il 
faudra  multiplier  les  grandeurs  qui  precedent  les 
lignes  radicaux  ,  l’une  par  l’autre  ,  &  écrire  le 
produit  devant  un  de  ces  lignes.  Il  faudra  auflî 
multiplier  les  grandeurs  qui  font  fous  les  Agnes 
radicaux,  8c  écrire  le  produit  fous  ce  même  li¬ 
gne  J  alors  on  aura  le  produit  qu’on  cherchoit. 

Soit  b  V  c  à  multiplier  par  fV  g  ,  je  multipli- 
rai  b  par/,  &  j’écrirai  le  produit  6 /devant  le 
ligne  radical,  je  multiplierai  auflî  c  par  & 
j’écrirai  le  produit  fous  le  ligne  radical  V  pour 
avoir  ce  produit  b  f  Y  cg. 

De  même  5-  V  z  étant  multipliée  par  3  V  7 
donne  pour  produit  ij-  V  14, 

Pour  faciliter  davantage  la  multiplication  de 
ces  fortes  de  grandeurs  dans  toutes  les  circon- 

ftanees 


jd cbyc» 

ftances ,  il  faut  remarquer  qu'on  peut  écrire  z 
devant  ou  apres  le  ligne  radical ,  quand  même 
il  ne  s’y  feroit  pas  trouvé  auparavant.  Parceque 

— -=  —  Yi  c’eft  à  dire 

i  i 

que  devant  a  on  [*]  fouf-entend  r  5  on  confidere 
*  comme  une  première  puiffance  [*]  dont  l’ex- 
pofant  eft  i  ;  on  confidere  n,  comme  une  fra- 
ûion  [*]  dont  le  divifeur  eft  i  j  enfin  on  confi¬ 
dere  *  comme  multiplié  par  Yi,  puifque  Y i  =  r, 
©u  que  i  eft  la  racine  de  toutes  les  puiflances 
de  i.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  toute  autre 
grandeur  fimple ,  par  exemple  a  b  ,  ggb  ,  &c„ 

C’eft  fur  ce  principe  que  ,  pour  multiplier 
cette  grandeur  dfYg  par  Y  h  r»,  au  lieu  de  Y  h  m 
j’écrirai  i  Y  h  m  .  Et ,  comme  je  viens  d’enfei- 
gner  ,  je  multiplierai  df  par  x  ,  ce  qui  ne  pro¬ 
duira  que  df,  enfuite  je  multiplierai  g  par  hmr 
pour  avoir  ghm,6c  le  produit  que  je  cherchoi? 
fera  dfYgh  m . 

Le  produit  de  bVafpar  cYaf  eft  b  cY a  aff  Or 
dans  ce  produit  b  cYa  aff,  on  trouve  a  aff  qui 
eft  un  quarré  dont  la  racine  eft  a  fqu.i  multiplie 
h  c.  On  trouvera  donc  que  b  cY  a  aff~  b  c  afy 
en  multipliant  bc  par  V  staff.  Cela  fait  voir 
que, quand  on  multiplie  des  racines  fourdes  l’une 
par  Y  autre,  fi  les  mêmes  grandeurs’lè  trouvent 
fous  les  lignes  radicaux  de  la  ze  puifiance, le  pro¬ 
duit  des  grandeurs  qui  precedent  les  lignes  radi¬ 
caux  étant  multiplié  par  la  grandeur  qui  fe  trou¬ 
ve  fous  un  de  ces  lignes ,  donne  le  produit  qu’on 
cherche . 

Enfin  fi  on  multiplie  afYbd^iz^Ybd,  le 

f1]  Demande  f,  d'Àlgeb.  fag.  70. 

[*]  95.  &  $6'  Def  3.  &  7. 

t’i  **i-  «• 
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produit  fera  $•  afb  d.  De  même  cette  grandeur 
y  f  g  h  multipliée  par  V  fgh ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  efiofe  ,  i  V/g  ^  par  iV  fgh,  fait  1/5  h 
3=  f  g  h. 

S’il  y  a  des  fra&ions  devant  le  ligne  radical , 
ou  fous  le  ligne  radical ,  même  devant  &  apres 
ce  même  figue  *  la  multiplication  de  ces  racines 
fourdes  n’en  fera  pas  plus  difficile.  Soit  la 


y  <X 

grandeur  —  y  à  multiplier  par  fV  -  ^ 


ou 


ce  qui  eft  la  même  cîiofe,  _^_par.X  y 

C  c  I  C 

le  produit  fera  ïl  V  >  qu’on  réduira  à 


cc 


bfçr  qqh 

Pareequ’en  divifant  par  h ,  011  a 
c  c  cc 


ç  ar  «r 

pour  quotient  le  quarré  — ,  dont  la  racine  ■  ■  — 

ce  c 


.  hf 

multiplie 


*  £  JT 

Si  on  multiplie- — Y  -—par  y  h  ,  ou  par 

c  h 

I  h 

» —  Y —  qui  eft  la  même  chofe  que  Y  h ,  on 

I*  y  fh 

aura — .K-, -pour  le  produit  qui  eft  égal  à 
ch 

h  fh 

' — Y /.  Parceque  ~  —f.  On  dira  la  meme 


çhofe  des  autres. 

Après  ce  qu’on  a  vu  jufqu’ici  ,  on  ne  trouvera 
aucune  difficulté  dans  la  multiplication  des 
grandeurs  irrationnelles  complexes  ,  c’eft  à  dire, 


T  •  ■* 

by 
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dans  la  multiplication  des  grandeurs  irration¬ 
nelles  composées  de  plufieurs  parties.  Car  il  faut 
faire  la  multiplication  de  ccs  fortes  de  grandeurs 
à  la  maniéré  ordinaire,  en  multipliant  chacune 
des  parties  de  la  grandeur  à  multiplier,  par 
chacune  Mes  parties  du  multiplicateur  ,  &  la 
femme  de  tous  leurs  produits  formera  le  pro¬ 
duit  total. 

Soit  /•+»  gYm  à  multiplier  par  f-^r'gYm, 
Apres  les  avoir  écrites  l’une  fous  l’autre  $  je  dis 
/  multipliée  par  /  fait  //,  j’écris  //.  Enfuite  je 
dis  gYm  multipliée  par  /,  fait  fgYm  que  j’é¬ 
cris.  Je  dis  encore. 


gYm 

f-t-gVm 


f  multipliée  par  g  Ym 
fait  fgYm  que  j’é¬ 
cris.  Enfin  gYm  mul¬ 
tipliée  par  gYm,  fait 
g  gYm  m—gg  m  que 
j’écris  audt  ,  &  je 
trouve  pour  le  pro¬ 
duit  total// ■+*  ifg  Ym 

Je  trouverai  par  la  même  Méthode  que  cette 
grandeur  j- /-H  $  hV d multipliée  par  1/ — mYuy 
fait  10  //-+-  6/  h  Y  d~—,  $  m  fY  u  —  3  mhYd  u. 


ff-*~  fg  Ym 

f  g  Y  m  -+-  g  g  m 

f f-i-if ’gYftHrgg  m. 

’  ggm. 


Si  on  fe  propofe  m  Yn  u  Hb  x  y  à  multiplier 
par  Ynu-^rxy ,  on  trouvera  mnu-i-m  x  y  pour 
produit. Car  nu  ôcxy  font  confiderées  comme  une 
feule  grandeur  qui  efl  fous  le  même  fïgne  radical. 

Or  n  u  -H  xy  eft  le  quarré  de  Y  n  u  Hh  xy .  Pour 
multiplier  ces  deux  grandeurs  l’une  par  l’autre  il 
fuffit  donc  d’ôter  le  ligne  radical, &  de  multiplier 
n  u^rx y  par  m  qui  précédé.  De  même  ,  fi  011 


multiplie  b  Y  b /•*•  ç  c  par  b  Y  b  f* t-  c  c ,  le 
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produit  fera  blf  -h  b  b  cct  Mais  b  y  bf-^cc 

multipliée  par  bYb  f — cc  ,  fait  bbVbbff—c*t 

Parceque  bVbf~t-cc  ,  &  bVbf — cc  ne 
font  pas  la  même  grandeur. 

Si  on  avoit  m  Y nu  •+•  x  y  à  multiplier  par 
/  g  —  h  m  ,  il  faudroit  mettre  f  g  —  h  m  fous  le 
ligne  radical  comme  j’ai  enfeigné  [*]  3  &  alors 

on  auroit  m  Y n  u  -h  x  y  à  multiplier  par 

y ffgg  —  ifghm-Jrbhmm  . 

Enfin  fi  on  multiplie Vbc*)rVmm—*ux 

par  Y  b  c  —>  Y  mm-—  u  x  ,  le  produit  fera 
b  c> —  mm  —  u  x  ,  Pour  entendre  cela ,  il  fuf- 
fit  préfentement  de  faire  attention  à  l’opéra^ 
tion. 


Huit,  yhc+ymm  —  u  k 


far  Ybc  — y  mm  —  ux 


b  c  4-V  b  c  mm  —  b  eu  x 

—  Ybcmm  —  bcux—mmtn*JipU,x 
induit  b  c  —  mm^ru  x  * 

On  trouvera  par  la  même  méthode  que 

[’]  Pages  117,  &  u%t 


Algèbre: 

m  *4*  Y  tt  x  Hry  z  étant  multipliée  par  m  — * 

y  h  x  H y  y  z  fait  mm  —  h  x  —  y  z, 

La  multiplication  des  racines  fourdes  étant 
allez  importante  pour  qu’on  tâche  de  prévenir 
toutes  fes  difficultés  autant  qu’il  ferapoffible  ,  je 

propoferai  encore  un  exemple.  Soit  V  a  b  «+* 


y  a  a,  —  b  b  à  multiplier  par  Va  b  —Vaa — bb 5 
afin  de  rendre  cette  operation  plus  fimple ,  foit 
ab-=zm  ,  &  *  a  —  b  b  n  .  J’aurai  donc  à 

multiplier  Y  m  Y  n  par  Y  m  —  Y  n  dont  le 

produit  eft  Y  m  m  •+•  mY  n  —  mY  n  —  n  =z z 

_ i  ■  ■  ■■■■'■■  il—*** — m 

Y  mm —  n—Vaabb  —  a  æ  -+-  £  b  y  en  re¬ 
mettant  au  lieu  de  m  8c  de  n  ce  qui  leur  eft 
égal. 

Pour  exprimer  le  produit  de  deux  racines 
Lourdes  multipliées  l’une  par  l’autre  ,  on  fe  con¬ 
tente  quelquefois  de  les  écrire  l’une  après  l’au¬ 
tre  ,  &  on  interpofe  le  ligne  de  multiplica¬ 
tion  x .  Par  exemple  pour  multiplier  Y  n  b  ç 

S  .  5 _ _  S 

par  Y  bd  y  on  écrit  Y  a  b -jr  b  c  xY  bd  t 

R  £  M  A  R  êlV  E. 

Le  produit  de  deux  racines  fourdes  eft  connu 
lorfque  le  produit  des  grandeurs  dont  on  a  ex¬ 
primé  ces  racines  eft  un  quarré.  Par  exemple  , 
on  connoît  que  le  produit  de  Y  n  multipliée 
parV}  eft  *= 
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Ve  la  divifion  des  grandeurs  irrationnelles. 


Il  faut  les  réduire  au  moins  à  meme  nom  , 
ou  fous  des  lignes  femblables  ,  comme  dans  la 
Multiplication.  Enfuite  il  faut  écrire  la  gran¬ 
deur  dont  on  exprime  la  racine  à  diyifer  ,  &  au 
delfous  il  faut  écrire  la  grandeur  dont  la  racine 
exprimée  eft  le'  divifeur.  Enfin  il  faut  interpo- 
fer  le  ligne  de  divilion  — ,  &  devant  le  tout 
mettre  le  ligne  radical. 

3  3 

Soit  Y  a  h  à  divifer  par  Y  c  d ,  il  faut  écrire 
A  b  , 

^7d  PoUr  diyi^er  /  Par  Y  Z  >  il  faut  écrire 


il  faut  écrire  • — ■  ? 

io  . 

Pour  démontrer  cette  operation-  foit  Yi%—yy 

&Yy=:x:  Je  dis  que  Y  —  =  ~  .  Car  ; 

7  x  7 

puifqu’on  conlîdere  18  comme  un  quarré  dont 

là  racine  eft  y  ,  on  aura  i%-=zyy,  de  même 

7=:x  x  .  Donc  Y-^-  —  Y  T1]  ,  ce 

7  xx  x 

qu’il  falloit  démontrer. 

Si  les  racines  fourdes  qu’on  veut  divifer  l’une 
par  l’autre  étant  de  même  nom,  ont  été  rédui¬ 
tes  à  des  expreffions  plus  limples  ;  il  faudra  di¬ 
vifer  les  grandeurs  qui  precedent  les  lignes  ra¬ 
dicaux  ,  l’une  par  l’autre  ,  &  écrire  le  quotient 
devant  un  de  ees  lignes  radicaux.  Il  faudra  aulîi 
diviter  les  grandeurs  qui  font  fous  les  lignes  ra¬ 
dicaux  ,  l’une  par  l’autre  7  &  écrire  le  quotient 


/ 

yr*  Pour  divifer  y  6  pario, 


I1]  Pag.  107.  &  i©8. 


Algèbre.  137 

fous  un  de  ces  niêmes  lignes  ;  &  alors  on  aura 
le  quotient  qu’on  clierchoir. 

Soit  dhY m  à  divifer  par  fhVn  ,  j’écris 

d  h  -,  m  d  - ,  m  , 

TT  y —  “  ^  —  *  Si  je  divife  8  y* 

f  b  n  f  n  J 

“S/"  ,  8  6  8  <%/ 

par  7  y  6  ,  je  trouve  —  y  — =  — ri  = 

7  *  7 


S’il  y  a  des  fra&ions  dans  ces  grandeurs  ir¬ 
rationnelles  ,  la  divilion  de  ces  racines  lourdes 

b 

n’en  fera  pas  plus  difficile.  Soit  Y  gn  à  di- 

d 

vifer  par  Try  b  x  5  il  faut  divifer  la  fra&ion  . 

t  *  J  r  r 

_  par  _ _ _  3  &  le  quotient  fera  -L,  que  j’écri— 

m r  f  dm 

rai  devant  le  ligne  radical ,  8c  fous  ce  même 

ligne  j’écrirai  les  grandeurs  gn  &  hx  en  fra- 

^ .  b  f  1  n 

éfion  ,  de  cette  maniéré  — .  y  - —  cc  qui  c*3 

dm  h  x 

primera  le  quotient  que  je  cherchois. 


_  J7J  rr*-\,  .  r 

Pour  diYifer  — .  y  — par  mV n  x  ,  ou  par 
n  n 

m  n  x  .  m  mx 

. —  y  — ,  je  trouverai  • — .  Y  —  pour  quo- 
1  1  mn  nnx 

l  m 

tient  qui  eft  éçal  à  —  Y  —  • 

1  0  n  nn 

Pour  exprimer  le  quotient  d’une  racine 

fourde  divifée  par  une  autre  ,  fouvent  on  ne  fait 

qu’écrire  la  grandeur  à  diviler  avec  fon  ligne 

radical  ,  &  au  delfous  on  écrit  l’autre  grandeur 
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aulfiavec  Ton  figne  radical ,  &  on  interpolé  le 

ligne  de  divifion  —  .  Par  exemple  ,  pour  di- 


}  ,  ,  .  Vab  +  tf 


yifer  Vab^r  b /par  Y c  d ,  en  écrit 


5 

Ycd 


f  $  y,% 

PoEr  diyifer  V 38  par  Vit ,  on  écrit--. 

5 

y» 

fneme  des  autres. 


DES  COMBINAISONS 

&  des  changement  d'ordre. 


UN  nombre  de  chofes  étant  déterminé  ,  ü 
on  les  veut  toutes  prendre  deux  à  deux  , 
trois  à  trois ,  &c.  &  trouver  toutes  leurs  difpofi- 
tions  ou  conjonctions  ;  l’artifice  dont  on  fe 
fert  pour  y  réuflïr  exactement  elt  appellé  Com- 
binaifon .  Si  je  veux  ,  par  exemple,  combiner  ces 
quacre  grandeurs  ,  ou  ces  quatre  lettres  de  PA1- 
phabeth ,  a  ,  e  ,  i,  0 ,  &  trouver  toutes  leurs  dif- 
pofitions  en  les  prenant  trois  à  trois }  fobferve 
un  ordre,  en  commençant  par  a  }  &  je  combine 
a  avec  lui-même  ,  &  avec  tous  les  autres  e  ,  i 
&c.  en  cette  forte  ,  a  a  .  a  e .  ai .  a  0 .  Enfuite 
je  combine  e  avec  4  ,  avec  e ,  &ç.  en  cette  lotte 
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ta .  te  .  et .  eo  t  Je  fais  la  même  chofê  à  l’égard 
de  ij  de  même  enfin  à  l’égard  de  0  .  Et  je  trouve 
que  ces  quatre  lettres  a  ,e  ,  z ,  o,  peuvent  être 
combinées  en  feize  maniérés  differentes  en  les 
prenant  t  à  t.  Pour  les  prendre  323,  je  com¬ 
mence  à  cômbiner  a  avec  a  a, a  e,  &c.  &  j’ob- 
ferve  le  même  ordre  que  dans  la  première  com- 
binaifom,  en  combinant  enfuite  b  avec  a  a  ,  a  e, 
&c.  Je  trouve  que  ces  4  lettres  peuvent  être 
combinées  en  6 4  maniérés  en  les  prenant  3^3. 
Ce  qui  me  fait  appercevoir  que ,  fi  je  multiplie 
64  par  4  qui  eft  le  nombre  de  ces  4  lettres  5  je 
trouverai  qu’on  peut  encore  combiner  ces  4 
lettres  en  2 $6  maniérés ,  en  les  prenant  4^4. 
Jepeuxfuivre  la  même  méthode  pour  les  nom¬ 
bres  qui  feront  plus  grands.  Les  Logiciens  con- 
noifient  l’utilité  de  ceci  pour  trouver  leurs  64 
modes.  Je  me  fuis  auffi  fervi  de  cette  méthode 
pour  trouver  trois  parties  differentes  dans  la 
prop.  13.  de  la  Geometrie  ,  &  pour  en  trouver  6 
dans  la  prop.  14.  Dans  cette  derniere  occafion 
je  négligé  les  combinaifons  dans  lefquelles  la 
même  grandeur  fe rencontre  deux  fois,&  celles 
qui  ne  font  differentes  que  par  la  tranfpofition 
des  grandeurs.  Parcequ’entre  quatre  differentes 
chofes  propofées  ,  j’ai  intention  d’en  fuppofer 
deux  &  de  prouver  les  deux  autres.  L’art  des 
combinaifons  eft  fouvent  fort  utile. 

Xeschangemens  d’ordre  ont  auffi  leur  mérité 
particulier.  Ce  11’eft  autre  chofe  que  la  méthode 
de  trouver  en  combien  de  maniérés  plufieurs 
chofes  propofées  peuvent  être  placées  différem¬ 
ment.  Je  veux  fçavoir ,  par  exemple  ,  en  com¬ 
bien  de  maniérés  differentes  ces  quatre  gran¬ 
deurs  ,  ou  ces  quatre  lettres  e  ,  peu¬ 

vent  être  placées.  La  première  e  prife  feule  ne 


M:°  Seconde  Partie: 

plié  Tune:  8c  l’autre  par  une  autre  grandeur/’' 
je  dis  que  c  .  d  ::  cf .  df .  Cela  eft  évident 
puifque  *  le  produit  des  termes  extrêmes  cdf  eft 
«gai  au  produit  des  termes  moyens  d  cf  •  & 
partant  c .  d  ;  ;  cf  t  df  .ce  qti  il fallût  démontrer . 


COROLLAIRE  I. 

9  *  * 

Donc  les  racines  lourdes  de  même  nom  ^ 
réduites  aux  expreflions  les  plus  lîmples ,  font 
entre  elles  comme  les  grandeurs  qui  precedent 
cligne  radical,!!  dans  l’une  &  dans  l’autre  des  ra¬ 
cines  comparées  il  fe  trouve  des  grandeurs  éga¬ 
ies  précédées  du  ligne  radical.  Par  exemple  ,&oii 

trouvera  que  aVf.fYb  ::  a.  f.  puilque  a 
8c  /  font  égaletnent^multipliées  par  V  b  .  de 
même  )V7 . 9V7  ::  3  .  9  . 


COROLLAIRE  II. 


Il  fuit  de  cette  propolîtion  qu’on  ne  changé 
jpoi'nt  la  valeur  des  fra&ions  qu’on  réduit  à  mê¬ 
me  dénomination.  Par  exemple  ,  fi  on  réduit  à 


meme  dénomination  les  fra&ions  -L  &  -i  01J 

£  i/  ci  C  ^  ’ 

Xtura  =  — - .  car  on  voit  clai- 

c  */  /  c  f 


rement  que  dans  cette  redu&ion  b  8c  c  font  mul¬ 
tipliées  également  par  /  •  &  partant  f1]  que  le 

y* 

Quotient  de  b  divifé  par  c  ,  c’eft  à  dire,  , 

r  f  / 


*  Vroç.  2,  f1]  Prop.pref&  Çor,  z ,  déf.  12,  Mgeb* 


Algèbre. 


m 


c  d 


Pareillement  dans  la  fra&ion  — -on  voie  que  4 

«/  n 

te  f  font  multipliées  également  par  c  -,  8c  par- 

cl,  t 

tant  que  ~  =“-7.  Car  d  ./  :  :  cd .  cf;  ç’eft 

'  c*  d  cd 

à  dire  *  que  les  quotients  —  &  —  font  égaux 

entr’eux.  La  même  chofe  paroîtra  évidemment 

1  2 

en  reduifant  — ■  &  ■ —  à  même  dénomination 
S  7 


COROLLAIRE  III. 

Donc  îorfque  les  racines  des  quarrez  (ont 
égales ,  les  quarrez  qui  en  proviennent  font 
égaux.  Par  exemple  fi  a  —  b ,  on  aura  aai=zbbé 
Car  [?]  a  .  b  :  :  a  a  ,  b  b  .  puifque  ce  n’eft  rien 
autre  choie  que  et  &  b  multipliez  également ,  1* 
fuppofition  étant  que  a  — b  .  &  partant  de  mê-< 
me  que  (2 )  æ= b  5  ainli  =5  é é, 

COROLLAIRE  IV; 

Réciproquement  les  quarrez  étant  égaux  5 
leurs  racines  feront  égales.  Par  exemple  G 
a  cv— b  b  ,  je  dis  que  cv=zb  j  car  lî  et  n’étoit  pas 
égal  à  b  ,  on  pourroit  ajouter  à  cette  grandeur  a 
ou  en  retrancher  ce  qui  feroit  necenaire  pou£ 
former  une  grandeur  égale  à  b .  On  pourroie 
par  exemple  ajouter  m  poux  faire  veuç  fomm£ 

*  Cor.  3.  déf.  11.  d* Algèbre, 
prefîu ttr,  (2)  Par 


Secondé  Partie’ 

fia^m==b ,  on  vieht  ékdé^ 
montrer  gue  le  quarré  de  s  +  m  feroit  égal 
au  quarre  de  £  ,  c’eft  à  dire  nnP  „  «  .  S 

+  mm=zbb-mzis  O  on  avoir  au  lTiaa=:bb 
Et  partant  a  a-+-  za  m-t*mm  feroit  (M  égal  an 
feul  quarre  a  a  ,  c’eft  à  dire  le  tout  à  une  de  fes 
parties  j  ce  qui  eft  (q  impofUble. 

Donc  enfin  Æ  les  racines  font  inégales  les 
partez  feront  inégaux  5  car  û  les  quarfez  étôienr 
égaux  les  racines  feroient  égales  3  ce  qui  eft 
contre  la  fuppo/îtion.  •* 

Et  au  contraire  fi  les  quarrez  font  inégaux  ’ 

ftmblaLklu^eced'enf1'5^1  ""  raif“e« 


PROPOSITION  VI, 

Les  quotients  des  grandeurs  également  divifées  font 
entr  eux  ,  comme  ces  mêmes  grandeurs  aupara - 
giant  qu  elles  f oient  divifées , 


DEMONSTRATION. 

Soient  par  exemple  les  deux  grandeurs  &  f 
&  que  1  une  &  l’autre  foit  divifée  par  b  3  je  dis 

^  à ./  :  ;  *-£- .  X.  ,  Cela  eft  évident; car,  puif-, 

que  le  produit  des  termes  extrêmes  ^  eft  égal 

fd  h  6 

*ü  Pro<^uit  des  termes  moyens  7—-  ,  c’eft  à  dire , 


Par  fuppofit. 

I)  dxt  i,  gener, 


0  «4*»  18, 


Algèbre' 

if  fd 
.  ^  • 

b 

'qu'il  falloir  démontrer. 


ui 

je *  .  ,  .  d  f 

que  ~ÿ  ^  y  ’  on  aura  ^  •  /  î  l  "j*  -  -r  >  *4 


/ 

* 


COROLLAIRE  JT, 

Donc  on  peut  réduire  une  fraction  à  une  e*2 
preflion  plus  hmple  ,  ou  à  moindre  dénomina¬ 
tion  ,  fans  changer  la  valeur  de  cette  Iradion; 

Par  exemple  pour  réduire  à  une  expreflîoix 
h  ■  '  i  s 

plus  fîmple  ,  je  cherche  un  divifèur  commun’ 
pour  u  Sc  if  ,  je  trouve  que  c’eft  3 ,  qui  divile 
il  &  if  également  fans  rene.  Après  avoir  divifé 
xz  par  3 ,  on  a  pour  quotient  4 ,  qui  fera  le  nu¬ 
mérateur  de  la  nouvelle  fra&ion  j  Sc  après  avoir 
/divifé  if  par  la  même  grandeur  3  ,  le  quotienç 

—  -  •  V  .  I 

T  2*  / 

eû  ; ,  qui  fera  le  dénominateur.  Or  —  =  - — .  j 

puifque  f1]  u  font  à  iy ,  comme  le  quotient  de 
jl  divifé  par  3 .  eû  au  quotient  de  iy  divifé  par 

.  *  'y 

£  2,  j  y 

3  ,  c’eft  à  dire ,  q«c  tx  .  iy  ::  — ■  =  4  .  —  jfc 

3  5 

on  trouvera  par  le  même  raifonnement  quef 

e  d  c 

■ —  =  en  divifaiiu  U  numerawui  * 4  ,  13 

jM  / 

dénominateur /d  par  d. 


*  Prop.  3.  [*]  P^r  la  Prop.pref 


$44  Seconde  ‘Partie* 

COROLLAIRE  II; 

Donc  lorlqu’il  y  a  quatre  grandeurs  tel’es  qtj£ 
la  première  ait  plus  grand  rapport  à  la  fécondé^ 
que  la  f  à  la  4e ,  le  produit  des  termes  extrême# 
cft  plus  grand  que  le  produit  des  termes  moyens; 
iSoit  par  exemple  a  ,  df^  b  %c  ,  je  dis  que 
+  *>dt  i  car  l’expofant  du  rapport  de  a  à  d 

foit  nommé/,  c’eft  à  dire  au  lieu  de 

d 

h  granc*eur  #,  °n  aura  fon  f1]  égale  df.  Soit 

b 

=  £>  on  aura  au/îi  cg^zb  .  &  p]  /> ^ 
c 

1  *  ■  .  *  ü  £ 

Enfin  au  lieu  des  quatre  grandeurs  precedentes 
&  .  d  .  b  ,  c  ,  on  aura  leurs  équivalentes  d  /  ; 
d£>  cg  .  c.  Le  produit  des  termes  extrêmes  ; 
fçavoir  dfc  elt  plus  grand  quçdcg,  quieftle 
produit  des  termes  moyens  5  car  en  divifant 
dfc  &  par  de ,  on  aura  p]  d/c  . 

/.  g .  Or  p]  /^>g  i  donc  pareillement  dfcf^dcgf 
c’eft  à  dire  le  produit  des  termes  extrêmes  a  6 
eft  plus  grand  que  le  produit  des  termes  moyens 

db. 

I1]  Cor.  de  la  divtfl  pagt  41;  p]  Sfyfofifi 
£*]  Vroÿ.ÿrefenU* 


PROPOSITION 


Algèbre. 


i 


145 


PROPOSITION  VII. 

Si  on  divife  des  grandeurs  égales  ,  ou  la  même 
plufieurs  fois ,  par  d’ autres  grandeurs  5  les  quo~ 
tients  feront  entr  eux  réciproquement  comme  les 
divifeurs _ 


DEMONSTRATION. 


Soit  la  grandeur  d  divifée  par  f .  Soit  encore 
la  meme  grandeur  d  divifée  par  h  :  je  dis  que 

.  jl  :  :  h  .  f .  Car  le  produit  des  ter- 

/  h  f 

mes  extrêmes  de  ces  quatre  grandeurs ,  eft  égal 
d  h 

au  produit  —  -  des  termes  moyens  ,  pareeque  [*] 


âl=dA- 

f  h 


df  d  b 

d  .  Donc  P]  ---  =  -7—  •  On 
LJ  /  * 


conclura  donc  enfin  [*]  que 
Ce  qu  il  frlloit  démontrer. 


p]  Fart.  j.  de  VAvertiJf.  pag%  81. 
[*']  Ax  i8.  Gen. 

lrlPr$-k 
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PROPOSITION  VIII. 

I®.  Les  grandeurs  égales  ont  même  rapport  et  une  3e 
grandeur  ou  à  des  grandeurs  égales , 

2°.  Réciproquement  les  grandeurs  qui  ont  même 
rapport  d  une  3e  grandeur  y  ou  à  des  grandeurs 
égales  ,  font  égales  entr  elles. 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE, 

Soit  a  =  b  ,  je  dis  que  a  .c  :  :  b.c .  car  p] 

JL  .  JL.  ::a.  b  ,  mais  [2]  a—  b .  Donc  JL — 
c  c  ce 

&  partant  [*]  a  .c  ::b  .  c  ,  ce  quil  falloit  dé¬ 
montrer, 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Soit  b  .à  :  :  / .  d  .je  dis  que  b  z=f .  Car 

P]  Trop .  6. 
p]  Par  fuppojtf. 

PJ  Def,  13.  &  Cor,  1.  def  12,  d' /llgeh.. 


'jügebre*  147 

i  '  f  ■  b  f 

f*)  ~r  =  “T  •  mals  (2)  b  ./:  :  Donc 

U  a  a  a 

m 

b=f,  ce  qu’il  falloit  démontrer . 


PROPOSITION  IX,- 


ib.  T)???  meme  grandeur  a  meme  rapport  à  des  gran¬ 
deurs  égales  entr  elles. 

i°.  Réciproquement  fi  une  meme  grandeur  a  même 
rapport  a  d’autres  grandeurs  ,  ces  derniere s  gran¬ 
deurs  fieront  égales  entr  elles. 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Soit  par  exemple  la  grandeur  c ,  &  dj=  f  ;  je 
dis  que  c  .  d  ;  :  c  .  /  .  cela  fera  \ 3)  évident  li 


c 

a 


-y- .  Orc’eftune  cliofe  confiante  j  car  (4) 


y  .  y-  ::f.d.  or  (f1)  /=  d  .  donc  -j  =  y . 
&  partant  c  .  d  ::  c.  f .  ce  qu’il  falloit  démontrer. 


DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


Soit£  .  h  ::  g  .  m  .  je  dis  que  h  zzzm.  car 


(x)  Parfiuppofit.  &  Cor.  1.  défi,  11.  Alg.  (*)  <>. 

(*)  Cor.  1.  défi.  11,  Algeb,  (4)  P^/7-  7* 

Ni) 


14*  Seconde  Partie, 

l'I  ~T  ^  tT  •  or  [2]t~  •  -  tn  .h  .  donc  de 

to  m  h  m 

meme  que  =  X .  ainfi  m  =  k,  ce  qu'il  fat- 
loit  démontrer.  "  m 


PROPOSITION  X, 

1°.  la  plus  grande  de  deux  grandeurs  a  plus 
grand  rapport  à  une  f  grandeur  ou  à  grandeurs 
égalés  ?  çj>*la  plus  petite  a  plus  petit  rapport  d 
cette  f  grandeur. 

2.°.  Réciproquement  fi  de  deux  grandeurs  la  pir- 
miere  a  plus  grand  rapport  d  une  f  ,  &  fi  la 
fcconde  a  un  moindre  rapport  d  cette  3e  ;  la  pre¬ 
mière  grandeur  fera  pieu  grande  que  la  fécondé . 

DEMONSTRATION 

1)E  LA  PREMIERE  PARTIE. 

—  a  <*  •  ‘  4  »  *  *  • 

Soit  la  grandeur  a  b ,  je  dis  que  a  .  c~f>  b. 

c  .  c  di  a  dire ,  que  — -  — ,  car  [*]  les  quo- 

»  ce 
,  a  b 

tients  de  * — •  &  de  * —  feront  entr’eux  comme  a  à 

C  c 

fl  b 

Ornais  [*]  a  donc — ■  —  c’eft  à  dire 

c  e  y 

£4]  a  *  c  b  .  c  ,  ce  qui  il  falloit  démontrer. 

[']  Par  fuppofit.  &  Cor.  i.déf.  11,  d’Algeb, 

P]  Prop.  7.  [  i]  Prcp.  6. 

[4]  Ctfr.  1,  déf.iz,  d’ Algèbre^. 


Algèbre, 


*49 


DEMONSTR  A  T  I  O  N  * 

de  la  seconde'  Partie. 

Soit  a  .  e  >  b  .  c  ,  c’eft  à  dire  ,  que 

* — - — .  je  dis  que  a  &  .  car  [  *]  JÜ, .  jL  .  „ 
ce  c  c 

*.&.mais  [*]  — ^  .  donc  pareillement 


c  c 

on  aura  af^  b  ,  ce  qu  il  falloit  démontrer. 


PROPOSITION  XI. 

l°.  Une  f  grandeur  a  un  plus  petit  rapport  à  la 
plus  grande  de  deux  grandeurs  inégales  ,  &  a 
plus  grand  rapport  d  la  plus  petite  grandeur, 

2°,  Réciproquement  , fi  une  f  grandeur  a  un  plut 
petit  rapport  a  une  des  deux  grandeurs ,  &  un 
plus  grand  rapport  d  V  autre  ;  la  première  de  ces 
grandeurs  fera  plus  grande  que  la  fécondé. 


DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Soit  d~f>  f^8c  foit  une  f  grandeur  par  exem¬ 
ple  h  ,  je  dis  que  h  ,  d  c’eft:  à  dire  que 

h  ^  h  r  ,  h  h 

<Ly  '  car  [’]  -j  -  y"f  ■  *  ■  o r  [*]/<*. 

^  h 

Donc  ~j<-y  '  Donc  [+]M<A  ./.  ce  qu'il 

fallait  démontrer. 


[x]  ?rop.  6. 

[2]  Par  fuppofit . 

[*]Prop,7, 

[4J  Cor,  i,  def,  u,  Algeb, 

N  üj 


15 o  Seconde  Partie 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

g  » 

je  disque  g  f>h.  car  [’] :  \  h  .  g  .  Or 

^  *  * 

[a]  - —  <^-7-  *  Donc  pareillement  h^g  ,  ou  , 
g  h 

ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  g^>  h  yce  qu'il  fallût 
démontrer. 


PROPOSITION  XII. 

des  grandeurs  proportionnelles  font  multipliées 
far  d'autres  grandeurs  proportionnelles  de  même 
ordre  ;  leurs  produits  feront  proportionnels  en - 
tr  eux. 

DEMONSTRATION. 

Soient  plu/ïeurs  rangées  de  grandeurs  pro»- 
portionnelles  ,  par  exemple  a  .b  :  :  c  .d  .8c  e  . 
/:  :  g  ,  h  .  écrites  l’une  fous  l’autre ,  de  forte  que 
les  antecedens  e  8c  g  d’une  rangée  foient  fous  les 
antecedens  a  8c  c  de  l’autre  ,  &  les  confequens  / 
&  h  de  l’une  fous  les  confequens  b  8c  d  de  l’au¬ 
tre  ,  &  toujours  dans  ce  même  ordre  ,  quelque 
nombre  qu’il  y  ait  de  ces  rangées  5  fi  on  multi¬ 
plie  par  ordre  les  antecedens  a  8c  e ,  c  8c  g  l’un 
par  l’autre,  &  lion  multiplie  aufli  par  ordre  les 
confequens  b  8c  / ,  d  8c  h  l’un  par  l’autre:  un 
produit  a  e  des  antecedens  fera  au  produit  b  f  de 
leurs  conlequen$,comme  un  autre  produit  cg  des 
autres  antecedens  fera  au  produit*?  h  de  leurs  con¬ 
fequens  j  &  ainil  de  fuite.  Pour  le  démontrer, 

[*]  prop.  7*  [ 2]Suppofit . 


.Algèbre'.  îji 
«larïs  la  première  analogie  Toit  Pexpofant  du 
rapport  de  a  à  b  nommé  x  ,  c’eft  à  dire  , 


a 


A?  » 


a  .  b  \\  c  .  d  . 
b  '  "  *  +  f  il  g  •  &  + 

Donc  b  x  ~ 

=  a  j  mais  Les  mêmesÇ 

puifquepjle  que  les  \bx.b::  dx.d; 

rapport  de  c  grandeurs  j  r  r  ...  »  ». 

à  d  eft  égal  precedentes./J  ^  *  *  *  *  * 

an  rapport  de  _ 

a  k  b  ,  on  an-  » 
ra  [>}  auflî 


b  xfz  •  b  f  ::  dxhz  .  dfa. 


d 


x  ,  8c 


donc  enfin  ae  .  b  f  ::  c  g  .  dh  . 


partant  d  x  =  c.  Dans  la  féconde  analogie  Toit 

£ 

yr  =  z j  on  aura / z  =  e  -,  par  la  même  raifon 
que  dans  l’analogie  precedente  ,  on  trouvera 


&  le  produit  h  z— g.  Dans  la 


premiers  proportion ,  au  lieu  de  Pantecedent  a 
on  prendra  ce  qui  lui  eft  égal  y  fçavoir  b  x  ;  &  au 
lieu  de  c  on  prendra  d  x .  Dans  la  fécondé  pro¬ 
portion  ,  au  lieu  de  Pantecedent  e  on  prendra  ce 
qui  lui  eft  égal ,  fçavoir  f  z  j  &  au  lieu  de  g  on 
prendra  h  z.  De  forte  qu’en  la  place  des 
deux  analogies  propofées ,  on  aura  leurs  équi¬ 
valentes  ,  bx  .  b  ::  dx  .  d  .  &  fz  ./  ::  hz  .K 
Or  il  eft  confiant  que  le  produit  b  xfz  des 
premiers ,  antécédents  eft  au  produit  bf  des 


[T]  Suppofit.  [2]  Cor .  2,  défi  h.  d’Jlgeb, 

N  iiij 
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premiers  confequents  ,  comme  le  produit  dx 
h  z  des  féconds  antécédents  eft  au  produit  d  b 
des  féconds  confequents  j  c’eft  à  dire  ,  que 
b x  fz  ,  bf  dx  h  z  .  d  h.  Car  le  produit  des 
termes  extrêmes  bxfz  dh  —  bfdxhz  produit 
des  termes  moyens  :  ce  qui  paroît  évidemment, 
puifque  de  part  &  d’autre  du  ligne  d’égalité  on 
aperçoit  les  mêmes  grandeurs  ■>  8c  partant  lî  au 
lieu  du  produit  des  antécédents  bxôcfz ,  011 
prend  le  produit  a  e  des  antécédents  a  8c  e  qui  leur 
font  égaux  j  8c  au  lieu  du  produit  des  anté¬ 
cédents  dx  8c  h lî  on  prend  le  produit  de 
leurs  égaux  ,  fçavoir  cg  5  on  aura  ae  .  bf 
c  g  .  d  h  .  ce  quil  falloit  démontrer. 

S’il  y  avoit  plus  de  deux  rangées  de  propor¬ 
tionnelles  ;  par  exemple ,  s’il  y  en  avoit  5 , 4, 5-  y 
&c.  on  le  ferviroit  pour  la  demonftration  du  mê¬ 
me  raifonnement  qu’on  vient  de  mettre  en 
lilàge. 

COROLLAIRE  I. 

La  proportion  prefente  &  la  6e  font  le  fon¬ 
dement  de  deux  autres  maniérés  de  comparer 
les  grandeurs  proportionnelles ,  qui  font  enco¬ 
re  d’un  grand  ufage  dans  les  Mathématiques, 
Et  on  peut  dire  que  les  cinq  maniérés  énoncées 
par  le  Corollaire  de  la  propolît.  3.  avec  les 
deux  fuivantes ,  lont  li  necelfaires  pour  avancer 
dans  les  Mathématiques  ,  qu’il  faut  avouer  que 
ceux  qui  voudroiént  y  prétendre  fans  le  fecours 
de  cette  fubtile  dialeélique  ,  feroient  des  efforts 
inutiles.  Cependant  quoique  d’abord  il  s’en 
trouve  qui  ont  quelque  peine  à  s’y  accoutumer,  il 
ne  faut  pas  pour  cela  y  renoncer  -,  pareeque  la 
frequente  application  qu’on  en  fera  dans  la  fuise 
les  rendra  tres-iamilicres. 


Algèbre, 


ht 


I. 


Soient  deux  rangées  de  quatre  grandeurs  ; 
par  exemple  a  .  b  .  c  .  d  .  &  t  ,  f ,  d  .  h  .  telles 
que  .  b  :  :  c  ,  d  .  8c  b  t  f  :  :  d  „  h  .  j  t  les  ar¬ 
range  en  écrivant  le 


*  •  h  .  /  . 
c  ,  d  %  b  , 


Donc  a  ,  f  ::  c  .  h  , 


fécond  antécédent  c 
&  le  fécond  confe- 
quent  d  de  la  première 
analogie  fous  le  pre¬ 
mier  antécédent  a ,  & 
fous  le  premier  confequent  b .  Enfuite  le  premier 
&  le  fécond  confequent  delà  première  analogie  , 
fçavoir  b  8c  d  ferviront  d’antecedents  à  la  fé¬ 
condé  5  8c  j’écrirai  feulement  enfuite  l’un  fur 
l’autre  les  confequents  f  8c  h  ;  cela  formera  deux 
nouvelles  rangées  chacune  de  3  grandeurs.  Je  dis 
que  la  première  grandeur  a  de  la  première  ran¬ 
gée  eft  à  la  derniere  f  de  la  même  rangée  y 
comme  la  première  c  de  la  deuxieme  rangée  eft 
à  la  derniere  b  de  la  même  rangée  ,  c’eft  à  dire 
que  a  .  f  ::  c  .  h  . 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité  ,  il  faur 
écrire  les  deux  rangées  de  proportionnelles 
a  •  b  :  :  c  .  d  ,  8c 


b  .  / .  d  .  h  .  l’une 
fur  l’autre ,  on  trou¬ 
vera  f1]  que  ces  pro¬ 
duits  feront  propor¬ 
tionnels  a,b%bf\\ 
c  d  ,  db.  Mais  au 
lieu  du  rapport  de 


a  .  b  ::  c  ,  d . 
b  ,  f  ::  d  .  h  . 

a  b  .  b  f  :  :  cd  ,  d  h . 


donc  a  ,  f  c  .  h  . 

abàb/^on  peut  prendre  le  rapport  de  a  à /qui 
f1]  Prcp.  prefenfc,  * 


î>4  ,  Seconde  Partie. 

lui  eft  [*]  égal  ;  &  au  lieu  du  rapport  de  c  dà  dh 
on  peut  prendre  Ton  égal  qui  eft  celui  de  c  à  h] 
mais  puifque  le  rapport  de  a  b  à  bfeü  (*)  é^al 
au  rapport  de  c  d  .  d  h  :  on  aura  a  ./  ::  c  .  h^. 

Cette  maniéré  de  conclure  eft  appellée  propor¬ 
tion  bien  ordonnée . 

S’il  y  avoit  plus  de  deux  rangées  de  grandeurs 
proportionnelles  telles  que  les  confequents  de  la 
première  analogie  fulfent  égaux  aux  antécédents 
de  la  fécondé, &  que  les  confequents  delà  fécondé 
fuifent  égaux  aüx  antécédents  de  la  f  ;  &  ainfï 
de  fuite  ,  on  les  difpoferoit  en  deux  rangées 
comme  les  proportionnelles  precedentes  ,  &  on 
conclueroit  que  la  première  du  premier  rang  fe- 
roit  à  la  quantième  du  même  rang  :  comme  la 
première  du  fécond  rang  eft  à  une  pareille  quan¬ 
tième  du  même  rang.  Par  exemple  foient  l.m- 
n.  o  ,  &  m  ,p  #  * 

l  .  tn  ,  p  ,  r  ,  1 1 
n  •  0  •  V  •  /•  «  .  &C* 


*  .  q  .  Sep  .  r  :: 
q  ôc  r  ,t  :: 
/  .  »  .  &c  ,  je 
dis  que  f .  r  :: 
»  ./ 5  que  / ,  r 
n  .  u  .  &c.  la 
demonftration 


l ,  r 

/ .  r 


»  .  /*. 

n  .  u  . 


en  eft  entièrement  femblable  à  la  precedente. 


S’il  y  a  deux  rangées  chacune  de  quatre 
grandeurs  proportionnelles; par  exemples  .  d  :: 
f  .g  .8c  d  .m  ::  h  .  /,  de  forte  que  le  premier 
confequent  de  la  première  analogie  foit  éo-al 
au  premier  antécédent  de  la  ie  5  &  que  le  ae  an- 

[']  6*  [*)  Trop,  pref. 


Algèbre"  iff 

tecedent  de  la  première  analogie  Toit  égal  au  ic, 
confcquent  de  la  ze  5 


^  %d.  m . 
h-  /•  £  . 


a  »m::  h  tg  * 


j’écris  les  antécédents 
&  les  confequents  de  la 
première  analogie  l’un 
fous  l’autre  ,  de  forte 
que  le  fécond  antécé¬ 
dent /foit  fous  le  premier  confequent  d  j  enfuite 
j’écris  le  premier  confequent  m  de  la  fécondé 
analogie  dans  le  premier  rang.  Enfin  j’écris  le 
fécond  antécédent  h  de  la  ie  analogie* fous  le 
premier  antécédent  a  de  la  première  5  &  le  fé¬ 
cond  confequent  f  devient  le  même  que  le  ie 
antécédent  de  la  première  proportion  j  cela  for¬ 
me  encore  deux  nouvelles  rangées ,  chacune  de 
trois  grandeurs.  Je  dis,  comme  dans  le  premier 
article  de  ce  Corollaire  :  donc  a  .m:  :  h  .g  . 

Pour  connoître  la  vérité  de  cette  conclufion  * 
il  faut  écrire  les  deux  rangées  de  proportionnel¬ 
les  a  .  d  :  :  f  .g,  &  d.  m  :  :  h.  f,  l’une 
fous  l’autre  ,  on 

*  .  d  :  :  /  .  g  . 

d  •  m  ::  h  .  /. 


ad  .  d  m  /  h  .  gft 


. Donc  et .  m 


g 


trouvera  qu  en 
multipliant  par 
ordre,  [ x]  on  au¬ 
ra  et  d  .  dm  :: 
fh .  g  f  .  mais 
[s]  et  d  .  dm  :  : 
et  .  m  .  Sx  f  h  + 
gf  :  \b  .  g  .  donc  4  .  m  r  :  h .  g. 

Cette  maniéré  de  conclure  eft  appellée 
portion  troublée. 

COROLLAIRE  II. 

1,  Les  quarrez  de  quatre  grandeurs  propor- 

.  [']  Prop.fref. 

H  *ro£.  <>. 


Seconde  Vartîe. 

tionnelles  font  au/Ii  proportionnels  entr’euiS 
de  même  les  cubes,  &c.  Par  exemple.  Ci  a  ,  h  :: 
c  .  d  .  on  [’  ]  aura  a  a  .b  b  :  ;  c  c  .d  d  ,  parceque 
c’eft  la  même  chofe  que  fi  on  avoit  multiplié 
l’une  par  l’autre  ces  deux  rangées  de  propor¬ 
tionnelles  a  ,b  ::  c.d.ôca  .b  :  :  c  •  d  .  On  aura 
pareillement  a1  ,  b1  :  :  c 5 .  d}  .  parceque  ce 
iont  les  produits  de  ces  deux  rangées  de  propor¬ 
tionnelles  a  a .  b  b  :  :  cc  .  d  d .  &  a .  b  ::  c  .  d . 
multipliées  par  ordre. 

i.  Réciproquement  lorfque  quatre  quarrez 
font  proportionnels  ,  leurs  racines  font  aulîî 
proportionnelles.  Soit  ee .ff  ::gg.  hh  ,  Je. dis 
que  e  ./:  :g ,  h  .  Car,  lî  e  n’étoit  pas  à/comme 
gàh,  on  pourroit  augmenter  l’un  ou.  l’autre  de 
ces  antecedens ,  jufqu’à  ce  que  la  proportion  fût 
parfaite.  S’il  étoit  necelïaire  d’augmenter  le 
premier  antécédent  e  ,  par  exemple  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  devînt  à  f  ::  g  .  h  .  Suppofons  que  e  étant, 
augmenté  d’une  grandeur  que  j’appellerai  m , 
©n  ait  e  -+*  m  ,f  :  :  g .  h  il  eft  confiant  [ 2  ]  qu’on 
auroit  ee  -4-  z  etn-ïr  mm.ff  ::  g  g  .  b  h  .  mais 
[3]ee  . ff::gg  .  /?/?.  &  partant  [4]  on  auroit 
e  #  <-Jr  zem-k-mm .  ff  ::  e  e .  ff.  Le  quarré  e  e 
« «+•  z  em-^r  m  m  feroit  donc  [*J  égal  à  e  e  ,  ce  qui 
eft  [ffJ  impofiible. 

*  ‘Il 

f1]  Prop.  pref 

[2]  Part.  i.  Cor.  pref. 

j J  ]  Suppofit, 

[4]  Cor.  3.  def  n-  d'Algeb 
[y]  Prop.  8.  2e  partie. 

[e]  Ax.  z.  general. 


EHorosrrroM 
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PROPOSITION  XIII. 

S'il  y  a  deux  rangées  de  grandeurs  proportionnelles 
&  fi  on  divife  par  ordre  les  grandenr s  de  la  pre¬ 
mière  rangée  par  les  grandeurs  correfpondantes 
de  la  fécondé  rangée;  les  quotients  de  ces  divi fions 
feront  proportionnels  entr  eux . 

DEMONSTRATION. 

Soit  la  première  rangée  de  grandeurs  pro¬ 
portionnelles  a  .  b  :  :  c  .  d  .  Soit  encore 
une  fécondé  rangée/  .  g  :  :  h  .  m  .  je  dis  que 
A  b  c  d 

—  .  —  :  :  -7-  .  * — - .  Cela  efl  confiant  *  fi  le 
f  g  h  m 

ptoduit  du  quotient-^-  multiplié  pariL  efl  égal 

f  m 

b  c 

au  produit  de  - —  &  de  multipliez  l’un  par 


g 

l’autre.  Or  cela  efl 
évident  ,  puifque 
*  ad=.b  c,  &que 
fm~gh  .  Car  le 
numérateur  de  la 

fra&ion  ~  étant 
fm 

égal  au  numera- 
rateur  de  l’autre 


a 

f 


& 


c 

b 


d 

m 


a 

b 

c 

d 

Donc  — 

•  - _ _  •  • 

f 

g 

h 

m 

a  d=b  c 
fm  ~g  h 


fraftion  — .  *  &  le  dénominateur  de  l’une 

gh  A 

11,  a  * 

étant  éçal  au  dénominateur  de  1  autre  ;  — 

0  fm 


*  Prop.  5. 


*5 


Seconde  Partie 

b  c 


fera  la  même  chofe  que  . —  .  Le  produit  des  ter- 

g  h 

mes  extr  êmes  fera  donc  égal  au  produit  des  ter- 

*  a  b  c  d 

mes  moyens.  Donc  *  . — -  - —  ;  .  — .  .  — _  . 

f  •  g  '  h  m 

ce  qu’il  fallait  démontrer. 


PROPOSIT  IO  N  XI  V. 


Lor [qu'il  y  a  fx  grandeurs  telles  que  la  première 
/ oit  à  la  zc  ,  comme  la  f  à  la  4c  ;  &  la  f  à  la 
ae  ,  comme  la  ,6e  d  la  4e  •*  la  femme  de  la  pre¬ 
mière  <&  de  la  f  fera  d  lazc ,  comme  la  femme 
de  la  f  ©>  de  la  6G  d  la  4e. 

DEMONSTRATION. 


Soient  les  fix  grandeurs  a  .  b .  c  .  d g  . 
telles  que  a  foit  à  b  comme  c  à  d ,  &  que  la  5 « 
/  foit  à  la  ie  & ,  comme  la  6'  g  eft  à  la  4e  d} 
je  dis  que  a-+-f.  b  :  ;  c-H  *  .  d .  Pour  le  dé- 
montrer  ,  foit  appelle  x  1  expofunt  du  rapport 

de  a  à  by  c’eft  à  dire  que  =  x  -t  l’expofant 

b 

du  rapport  de  c  à  d  fera  [2]  aufli  *  ,  puifque 
f3]  ces  rapports  font  égaux.  Ou  aura  donc  (♦] 
^  x  — a  ,  &  d  x=z  c  ,  l®it  appelle  y  l’expofant 

*  trop,  5. 

[*]  Cor.  z.  Def.  n.  Algeb, 

M  Suppofit. 

[/]  Cor-  3*  de  la  d iv  1  fi  on ,  pag,  4^ 


A  ,  b 

f  .  <> 


*59 


Algèbre. 


Donc  b  x  =  fi  .  d  x  =  c .  b  y  =/.  dy  =  g* 

b  x  .  b  :  :  d  x  .  A . 

b  y  .  b  :  :  à  y  .  d. 

Donc  b  x  b  y  ,b  :  :  d  x*i«  d  y  .  d  . 


1  bd  x  *+-  £  /fy/  =  b  d  x  •+•  b  d  y  , 
'\Donc  fi  f ,  b  ::  s  g  *  d  , 


-y 


du  rapport  de  /  à  £  ,  c’eft  à  dire  que  =_y  5 

b 

l’expofant  du  rapport  de  g  à  d  fera  f1]  auflijy , 
ces  rapports  étant  [2]  égaux.  Dans  ces  deux 
analogies  a  .  b  ::  c,  d  &  f .  b  :  : g  .  d  .  en.fùb'- 
ftituant  au  lieu  de  a ,  c  ,  f ,  &  £ ,  les  grandeurs 
égales  b  x  7dx  y  b  y ,  &  ;  au  lieu  des  deux 

analogies  prtcedenteSjOn  aura[3]ces  deux  équi¬ 
valentes  bx  .  b  ::  dx  .d  ,  &  by  .  b  :  :  dy  .  dr 
Or[+]il  eft  évident  que  b  x-^r  by  ,b  ::  dx^r  dym 
d  .  Car  le  produit  b  dx  b  dy  des  termes 
extrêmes  eft  égal  au  produit  b  d  #  -+-  b  d y  des 
moyens.  Au  lieu  de  b  x  -H-  dy ,  &  au  lieu  de 
d  x -+■  dy  y  remettant  [3]  les  grandeurs  qui  leur 
font  égales  fi  ,  /$  c ,  £  ,  on  trouvera  que  a  -+■/* 
i  :  :  c-ï-g  ,  d  .  Ce  qu’il  falloit  démontrer, 

[*]  Cor .  1.  Dé/,  u. 

[2]  Suppofit. 

[*]  Demfind.  1.  G  en, 

[*]  Trop.  3,  O  il 
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Si  on  a  voit  ces  a  grandeurs  h  .  tnto  .  p  tu.  z  » 
telles  que  b  .  m  :  :  o  ,p  .  &  que  h  %u  \:o  .  z 
on  conclueroit,  donc  h.  m-+-u  .  :  o.p+S 
Car  [*]  en  changeant  la  première  analogie  en 
celle-ci  m  .  h  :  :  p  ,  o  .  &  en  changeant  la  fé¬ 
condé  en  celle-ci  u  .  h  ;  :  z  .  o  .  on  trouvera 
par  la  demonfiiration  qu’on  vient  de  faire,  que 
rn^m  .  h  :  ;  p-*-*  .  o  .  &  enfin  [M  que 
b  .  w  ■+■«::  o .  p  -j- 


b .  m  : 
b .  u  : 


Donc 
Un  fin 


o 

o 


Inver . 


f» .  & 

w  .  & 


P 

l 


o  . 
o  . 


m  H 

h. 


-  H 

m  • 


6 
■  u 


* 

o 


PROPOS  I  T  I  O  N  XV. 

s'ilJ  a  une  fuite  reports  égaux  entr’eux  ;  la 
fomme  des  antécédents  fera  à  la  fomme  des  con¬ 
séquents  ,  comme  un  des  antécédents  efi  à  fon 
confequent,  J  J 

DEMON  STRATION. 

Soient  ces  rapports  égaux  entr’eux,  a  .  b  ;  ; 
c  .  d  :  ;  e  .  f ,  &c.  je  dis  que  la  fomnie  des  an¬ 
técédents  a  *+•  c  -+■  e  eft  à  la  fomme  des  confè- 
quents  b  +  d  -*-/*  comme  a  efi;  à  b ,  ou  c  à  d 
ou  e  à/.  Pour  le  démontrer,  foit  nommé  x 
lexpofant  du  rapport  de  a  à  b  c’efi:  à  dire  que 
a  2 

7~  =  *  ,  on  aura  [2]  auflï  -L  =e 
b  d  f 

:=  x  j  puifque  [*]  ces  rapports  font  égaux. 

f1]  Part .  i.  Cor.  Prop.  3. 

[2]  Cor.  t,  D#/',  11,  Algeb, 


V]  Suppofit. 


jilgebre. 
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tt  *•  b  î  î  C  •  d  î  l  6  ,  f , 

e 


-x 


bx.  b  :  :  dx  .  d  :  :  fx  •  f 
bx-^r  d  x  -\-fx  ,  b-\-d~\r  f  \ 
bx .  bt  ® 

bbx  -+-  ~Jrbfx^.b  b  x  -f-  ^ 

bd  x  ^  b  fx,  j 

X>0»£  æ  -b  r-+-  £  .  b  -f-  d+f  :  :  a  K  jr 


/f  c 

— ; —  ^  »  •  ■  -  X  •  - — 

b  d  f 


Denc  bx=a,  dx^zzc,  fx=e. 


Donc  b  x  =  a  ,  dx=c,fx=:e.8ca\i  lieu  des 
grandeurs  a  ,  c  &  e ,  en  Tubftituant  leurs  égales* 
©n  aura  b  x  .  b  :  :  d  x ,  d  :  :  fx .  f.  Or  il  eft 
évident  p]  que  b  x  -k-  dx  -*-fx  ,  &-+-  d f  :: 
b  x  ,  b  ,  Car  le  produit  b  b  x  ^  b  d  x^  b  fx 
des  termes  extrêmes  eft  égal  au  produit  b  b  ar-t*» 
b  d  x-jr  bf  x  des  termes  moyens.  Au  lieu  de  b  x 
*\rd  x-t-fx  ^  reprenant  ce  qui  y  eft  égal  a^rc 
Hr  e  5  on  coneluera  que  a  -£■  c  ■+•  e  ,b  -+•  d  «4- 
f  ::  a  .b,  Qrp]  le  rapport  de  c  à  d  eft  égala 
celui  de  a  à  b  ,  qui  eft  aufli  égal  à  celui  de  e  à 
f ,  Donc  la  Tomme  des  antecedens  a  -f-  c  «+•  e 
eft  à  la  Tomme  des  conTequens  b  ■+•  d  -h  f  * 
comme  un  antécédent  à  Ton  conTequent  ,  cç 
tjjiil  fallait  démontrer.. 


PRO  PO  S  I T  r  O  N  XVI. 

ï.  ta  plus  grande  de  deux  grandeurs  inégales  eft 
égale  d  la  moitié  de  la  fomme  faite  de  ces  deux 
grandeurs  &  de  la  moitié  de  leur  différence. 

2,  ta  plus  petite  de  ces  deux  grandeurs  eft  égale  co¬ 
la  moitié  de  la  fomme  de  ces  memes  grandeurs 
moins  la  moitié  de  la  différence, 

p]  Trop. 

[3]  Suppofit 

y 


ïél 


Seconde  Partie* 


DEMONSTRAT  ION, 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Soient  les  deux  grandeurs  a  &  by  telles  que 
,  &  que  leur  différence  foit  c  :  Je  dis  que 
la  grandeur  a  eft  égale  à  la  moitié  de  a  •+*  b 
&  de  c .  Car  alors  [*]  on  aura  a  — .  c  =  b  . 

Mais  on  cherche  la  fomme  des  grandeurs  æ 
&  b y  il  faut  donc  ajouter  a  avec  ce  qu’on  vient 
de  trouver  égal  à  b  .  On  aura  donc  a  -H  a  —  c 
z=a-*-b  ,  c’eft  à  dire  [*]  i  a  —  c  =  a  -h  b  .  Si 
on  divife  le  tout  pari,  on  trouvera  [*]  a  — 

.5-  =  Ü — .  .  Si  à  ces  deux  dernieres  gran* 
s,  2 

ç 

deurs  on  ajoute  de  part  &  d’autre  * — .  on  aura 

2 

a  b  c 

[♦]  #  = - —  •  ce  qu’il  fallcit  démon - 

2  2 

trer. 

de  monstration 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Puifque[1]  a  &  que  la  différence  eft  r:  je 

dis  que  la  grandeur  b  eft  égale  à  lltlf  —  -î,  r 

2  2 

[*]  Ax .  i.  d’Algeb, 

[*]  des  grandeurs  pag.  yi,  obferv,  l. 

[*]  Trop .  6-  0#  æ*.  ii. 

[4]  4.  gen .  e£>  Æ*.  1.  d’Alge.ht 

t’j 


rj4lgehre.  16$ 

Car  on  aura  [*]  b~i-cz=a  ,  Pour  avoir 
une  grandeur  égale  à  la  lomme  des  grandeurs 
fi  &  b  ,  il  faut  donc  ajouter  la  grandeur  b  à 
b  *+■  c  ,  &  on  aura  r c’effc 
a  dire  que  i  b  -4-  c  z=za  «HH  b  .  Si  on  diviie  par 
a  ces  grandeurs  ib-t-c^Sca-t-b-,  on  trouvera 

[2]  b  ==  Si  on  retranche  de  part 

2  1 

&  d’autre  ;  on  aura  [J]  b  =  —  JL.’ 

2  2  2 
Ce  quil  falloit  démontrer . 


PROPOSITION  XVII. 

r<?r  deux  produits  a  b  ^  c  d  /ï«  ra- 

b  à  ,  fi  on  fubfiitue  d’autres  grandeurs 
g  h  ,  $>  b  .  d  :  :  g  .  h  ;  0»  æwæ  de#* 
nouveaux  -produits  a  g  O»  c  h  qui  feront  en - 
treux ,  comme  a  b  eft  à  cd  y  ceft  a  dire  qut 
a  b  «  c  d  :  :  a  g  .  c  h . 

DEMONSTRATION. 

Le  produit  des  termes  extrêmes  abc  h  eft 
égal  au  produit  des  termes  moyens  c  d  a  g.  Car 
en  divifant  ces  deux  produits  a  b  c  h  &  c  d  a  g 
par  a  c  qui  s’y  trouve  commun  ;  on  aura  [2] 
abch.  cdag  ::  bh.dg .  Mais[+],pui(que  b  . 
à  :î  g .  h  ,  ©n  aura  [y]  b  h  =  dg  .  Donc  pareil¬ 
lement  a  bch-=.cdag.  Donc  [6]  a  b  .  cd:i 
fi  g  .  ch  ,  ce  quil  falloit  démontrer. 

[*]  Ax.  i.  ÆAlgeb .  T  *\Tar  fuppofit ^ 

f’jPwp,*.  [*]  Trop,  u 

[*]  9.  G{»,  Pr0j>. 


Secmic  Partie 


PROPOSITION  XVIII. 

Le  rapport  du  produit  de  plujieurs  antécédents  au 
produit  de  plujieurs  confequents  ,  efi  compofé  du 
rapport  du  premier  antécédent  au  premier  confe - 
quent;  du  rapport  du  te  antécédent  au  confe- 
quent  5  du  rapport  du  3e  antécédent  au  3e  confe* 
quent ,  ainfe  de  fuite. 


DEMONSTRATION. 


Soit  l'antecedent  a  8c  le  confcquent  h  ;  foie 
encore  1’antecedent  c  8c  le  confequent  d.  Si  011 
multiplie  l’antecedent  a  par  Tântecedent  c,  onr 
aura  pour  produit  a  c.  Si  011  multiplie  le  confe¬ 
quent  £  par  le  confequent  d  ,  on  aura  pour  pro¬ 
duit  b  d  j  je  dis  que  le  rapport  de  a  c  à  b  d  eft 
compofé  du  rapport  de  a  à  b  ,  &  du  rapport  de 
c  à  d.  Pour  en  faire  la  démonftration  ,  *  il  fuffic 
de  faire  voir  que  l’expofant  du  rapport  du  pro¬ 
duit  a  c  à.  bd  eft  égal  au  produit  des  expo¬ 
sants  des  rapports  de  a  à  b  5c  de  c  à  d. 

Soit  l’expofant  du  rapport  de  a  à  b  appelle: 


/,  c’eft  à  dire  que~=/s  donc  b  fz=z  a 

b 


Soit  -y.  =  g  5  donc  d  g  =  c.  Au  lieu  des  ante- 
d 


ccdents  a  8c  c  on  aura  donc  leurs  équivalents  b  f 
&  d  g  ;  8c  au  lieu  du  produit  a  c  des  antécédente 
a  &  c  ,  on  aura  fon  équivalent  b  f  d  g.  Or  divi¬ 
sât  le  produit  £/dg  des  anteceden  ts  par,  bd 


*  Ttef,  17.  Algebr 


Algèbre* 

iff 

* .  y 

c  .  d 

tt  m 

b  J 

f 

ac  .  b  d 

Donc  bf=a 

Donc  d  g  c 

bf.  b 
à  g  .  d 

if  ij 
b  d 

-  =  fi  • 

bfdg  .  bd 

produit  desconfequents,  on  aura  pour  quotient 
f  g  qui  fera  l’expofant  du  rapport  de  a  c  à  b  d  j 
mais  fg  eft  le  produit  de  l’expofant  du  rapport 
de  gt  à  b  &  de  celui  de  c  à  d.  Donc  [*]  le  rapport 
du  produit  des  antécédents  au  produit  des  con- 
fequents ,  eft  compofé  du  rapport  de  chaque  an¬ 
técédent  à  chaque  confequent ,  ce  qu’il  falloit 
démontrer. 

S’il  y  avoit  un  troifiême  antécédent  e  &  un 
troihéme  confequent  h ,  le  rapport  du  produit 
u  c  e  au  produit  b  d  h  feroit 
compofé  du  rapport  de  et  à  b  $ 
du  rapport  de  c  à  d  j  du  rap¬ 
port  de  e  à  h  j  &  ainft  des  au- 
tres,  s’il  y  en  avoit  davantage. 

La  démonftration  en  eft  tres- 
facile  ,&  entièrement  fembla- 
ble  à  celle  qu’on  vient  de  faire  pour  a  c  Ôc  b  dé 

COROLLAIRE  I. 

Les  quarrez  font  entr’eux  en  raifon  doublée 
de  celle  de  leurs  racines.  Par  exemple  c  c  &  d  d 


a  .  b 
c  .  d 
e  .  h 


ace 


bdh 


I1]  D*f,  i7.  Algebt 


i<?<»  Seconde  Partie. 

font  deux  quarrez  qui.  font  l’un  à  l’autre  en  rat¬ 
ion  compofée  de  celle  de  c  i  d,  8c  encore  de 
celle  de  c  a  d.  Or  ces  deux  rapports  font  égaux. 
Donc  le  rapport  d  z  ccïdd  ci\*  doublé  de  celui 
àtcàd.  On  peut  aufîî  démontrer  facilement 
par  un  raifonnement  femblable  à  celui  qu’on 
▼ient  de  faire  ,  que  les  cubes  font  entr’eux  en 
xaifon  triplée  de  Gelle  de  leurs  racines  $  par 
exemple  ,  que  le  rapport  de  d *  a  f*  eft  triplé  du 
rapport  de  d  if  j  &  ainfi  des  autres  puilfances* 

COROLLAIRE  IL 


Le  produit  de  deux  frayions  multipliées  l’une 
par  1  autre  eft  une  y  fraétion  dont  le  numéra¬ 
teur  eft  le  produit  des  numérateurs  de  ces  deux 
fractions  ,  &  dont  le  dénominateur  eft  le  pro¬ 
duit  des  numérateurs  de  ces  deux  mêmes  fra¬ 
ctions.  Soient  les  fractions  -L.  &  X.  i  multi- 


.  c  S 

plier  I  une  par  l’autre  :  Je  dis  que  leur  produit 

eft  exprimé  par  tl  •  Car  [*]  le  rapport  de  bf 

■\  -  ô 

a  r  ^  eft  compofé  du  rapport  de  b  à  c  ,  &  du  rap¬ 
port  de  /  à  £.Le  quotient  du  produit  bf  divifé 
par  c  g  eft  donc  [*]  égal  au  produit  des  quo¬ 
tients  de  b  divifé  par  c,  &  de  /  divifée  par  g, 

La  metbode  dont  on  le  fert  pour  divifer  une 
fraCtion  par  une  autre ,  peut  être  facilement  dé¬ 


montrée.  Soit 


c  ,  b 

-j-  a  dmfcr  par  Je  disque 


*  Déf  ig  .  Algeh. 
[*]  Prop.  pref 
H  £>ef.  17.  Geot 


Algèbre.  igy 

le  quotienj:  qu’on  cherche  ,  eft  exprime  par  cette 

fradion  ~  .  Car  fi  on  réduit  [*]  ces  deux  fri* 
b  d 

Plions  à  même  dénomination  J1  Ion  aura  ^  — » 

j  ^  — 

c  db  *  Xjr  •  rt,cf  A  b 

T>rry- ““«57-  TfSi‘f‘- 

db  .  m  lieu  des  frayions  —  &  ~ j, en  fubfli-» 

df  df 

tuant  leurs  égales  -  j  &  -—5  on  aura  ~  • 

d  f  d 

b  c 

“7-  ::  cf  .db  .Le  quotient  de  la  fradion  —, 

/ 

^irifée  par  —  fera  donc  M  égal  à  C-L 

f  6  db' 


R  E  M  A  R  B. 

On  peut  tres-facilement  démontrer  l’addi¬ 
tion  ,  la  fouftradion  ,  la  multiplication  &  la 
divifîon  des  fradions  ,  en  faifant  attention  à  la 
méthode  dont  on  fe  fert  dans  ces  operations* 

Si  on  veut  ajouter  JL  à  —  i  je  dis  que 

h  m 

çm^rhf  <r  ,  f  _ 

i - j — -  =  —  *+"  — ■  *  Car  le  quotient  de 

h  m  h  m 

foit  appelle  a:,  c’eft  adiré ,  X  =  #  5  &  foie 
n  b 


[  *]  P#g.  47.  Obfervation  it 
f2]  Cor.  i.prop.f. 
p]  Prop.  6 . 


[4J  Pdef.  15.  Algeb,  &  Cor.  z.  def.  u. 


flB  Seconde  Partie , 

j!  z=zy  .onpjaura^  =  8cf=zmy  »  au  lieu 
m 

des  frayions  —  je  prendrai  donc  leurs 

/  h  m 

b  x 


égales  ^  &  —  ,  &  [aJen  les  xéduifant  à  me- 


■  .  h  xm  h  m  y 
me  dénomination  je  trouverai  — &  —7 — 

J  h  m  h  m 


qui 


a  f 

.1  feront  égales  à  &  —  •  Or  en  alTem* 

blanc  les  numérateurs  x  m  &  hmy  8c  en  ap¬ 
pliquant  à  leur  fomme  le  dénominateur  com- 

h  x  m-\- hmy 

mun  hmy  il  eit  évident  [*]  que  — 


m 


=  x  *+•  y  qui  eft  la  fomme  des  quotients  de  ces 
deux  fractions. 

g 


J  « 

Si  on  veut  fouftraire  ■ — de  — r  .  il  eft  en-* 

m  b 


hmy  f 

Cdre  évident  qu’en  fouftravant  — —  =  ■ —  de 

1  hm  m 

b  xm  g 

— - —  =  ~r  ,  c’elt  a  dire  >  en  foultrayant  le  nu- 
hm  h 

merateur  hmy  de  hxmy  &  appliquant  le  dé- 

hxm  —  hmy 

nominateur  commun  hm  ,  on  aura  - 

*  Lrn  ^ 

=  x-y  =  T-  —  ['}• 


er  j 

Si  on  veut  multiplier  -  Par  ' — -,  en  mul«* 

h  ™ 


f 


tipliant 


[l]  Cor.  3.  Page  41.  de  la  divijîon, 
[*]  Page  47.  Ohferv,  z. 

[*]  Page  81  .part,  1,  de  l’avtrtijf. 


ï<>9 

b  j» 


Jttgelre* 

lipliant  iJane  par  l’antre  leurs  équivalent  et  . 

fn  y  " 

êc  ~  y  c’eft  à  dire  ,  en  multipliant  le  numera.- 


m 


teur  hx  par  tny  ,  6c  le  dénominateur  h  par  m, 
xmy,zzx  xy  qui  eft  le  produit  de  la 


on  aura 


h  m 


£  F 

fraction  ~  multipliée  par  . _ . .  Puifque  [*] 


JL  =zx,6c  que 
b  m 


1=V. 


m 


f 


Si  on  veut  divifer  J-  par 

h  m 


ea 


faifanÇ 


attention  à  leurs  égales  ^  >  on  multî-»; 

h  m 

pliera  le  numérateur  h  x  par  le  dénominateur 
m  y  6c  le  dénominateur  h  par  my  pour  avoir 


h  x  m 


JÇ 

=  — »  qui  fera  le  quotient  4c  U  fra&io» 
b  my  y 


i  divifée  par  • 
b  * 


m 


H  Stiftoftt. 


*7°  Seconde  Partie 3 


PROPOSITION  XIX. 


S*  il  y  aune  fuite  de  grandeurs  :  le  rapport  delà 
première  a  la  derniere  fera  compofé  des  rapports 
des  grandeurs  interpofées . 

DEMONSTRATION. 

Soient  les  grandeurs  a  .  b  .  c  .  d  ;  je  dis  que 
1  e  rapport  de  la  grandeur  a  à  d  eft  compofé  dis 
lapport  de  a  à  b  ,  de  celui  de  b  à  c  ,  &  du  rap¬ 
port  de  c  à  d  5  pour  le  démontrer  ,  il  fuffit  [*] 
de  faire  voir  que  Fexpofant  du  rapport  de  a  à,  d 

eft  égal  au  produit  des  expofans  de  ces  autres 
rapports. 


r 


a. 


h . 


c. 


d. , 


a  l  c 

T  ■  •  r  x  "“T 

*  c  •  ^ 

dpxy  =  a  .  dpx=zb  .  dp 
dp  xy  _ 


P 

C> 


-,  > 


pxy 


I 

J. 


l’expofant  du  rapport  de  c  à  d  Toit  appelle  p9 
c’eft  à  dire  ,  [l]  ~  =p.  Donc  [*]  dp  =  ^  fois 


[x  ]  D*/.  17.  ^4/^. 

[*]  Deft  iz.Algeb . 

[J]Cor.  3,  divif,  pag,  41, 


Algèbre.  ijt 

encore  l'cxpofant  du  rapport  de  b  à  e  appelle  x , 

c’eft  à  dire ,  —  =  x  5  donc  c*  =  mais  au 
c 

lieu  de  c  en  lui  fubftituant  ce  qui  lui  eft  égal  , 
fçavoir  dp  ,  on  aura  dp  x=  b.  Soit  enfin  l’ex- 
pofant  du  rapport  de  et  à  b  appellé  y ,  c’eft  â 

dire  ,  —  ==y.Donc  by^zet-,  mais  au  lieu  de  b 


en  lui  fubftituant  ce  qui  lui  eft  égal  ,  fçavoir 
d p  x  y  on  aura  dp  xy  ~  et.  Or  préfentement 
pourconnokre  l’expofant  du  rapport  de  la  gran¬ 
deur  et  à  la  grandeur  d  5  il  faut  divifer  et  ou  fou 
égale  dpxy  par  d ,  on  aura  pour  quotient  ou 
expofant  p  xy  qui  eft  égal  au  produit  des  expo- 
fants  des  rapports  de  et  à  b,  de  b  à  c  ,  ôc  de  c  à  d 
multipliez  l’un  par  l’autre.  Le  rapport  de  a  à  d 
eft  donc  [*]  compofé  des  rapports  des  grandeurs 
jnterpofées  entre  et  &  d  3ce  qttil  fetlloit  démontrer  9 
COROLLAIRE 
Dans  toute  progreÆon  géométrique  ,  les 
quarrez  de  deux  termes  qui  font  immédiate¬ 
ment  de  fuite  ,  font  entr’eux  comme  le  premier 
terme  au  troifiéme.  Soit  la  progredion  b  . 
d  g-,  je  dis  que  b  b  .dd  :  :  b,  f.  Car  [J]  le 
rapport  de  b  b  à  d  d  eft  doublé  du  rapport  de 
b  a  d .  Or  [*]  le  rapport  de  b  à /eft  pareille¬ 
ment  doublé  du  rapport  de  b  à  d  ,  puifque  le 
rapport  de  b  à  /  eft  compofé  de  celui  de  b  à  d 
&  de  celui  de  d  à  /  qui  font  [4]  égaux.  Il  y  a 


[']  Def.  17.  Algeb. 

[2]  Cor.  1.  Trop.  18. 

[î]  Trop.  pref.  &  def.  18.  d’Algeh 
[*]  Support,  oti  def.  16.  Algeb . 


17  i  Seconde  Partie. 

donc  même  rapport  entre  b  b  &  dd  qupentre 
b  & /.  Donc  b  b  .  d  d  :  :  b  ,f ,  On  fera  un  pareil 
raifonnement  pour  démontrer  que  les  cubes  de 
deux  termes  qui  font  immédiatement  de  fuite 
dans  une  progreflion  géométrique,  font  entr’eux 
comme  le  premier  terme  au  quatrième ,  c’eft 
à  dire  ,  en  railon  triplée  j  par  exemple  que  b*  eft 
à  d1  comme  b  à  g.  On  connaîtra  auflî  les  rap¬ 
ports  des  autres  puilfances  ,  en  y  faifant  l’appli¬ 
cation  du  Corollaire  prefent, 

PROPOSITION  XX. 

Le  produit  de  deux  grandeurs  eft  une  grande 6? 
moyenne  proportionnelle  entre  les  quatre  Z 
de  ces  grandeur/, 

DEMONSTRATION. 

Soient  les  grandeurs  a  te  b,  dont  le  produit 
eft  a  b  t  Je  dis  que  -fr  aa  ,ab  ,bb  ,  Car  le 
produit  des  termes  extrêmes  a  a  b  b  eft  égal  ata 
produit  a  b  a  b  ou  [*]  aabb  des  termes  moyens.' 
Donc  [*]  a  a  ,  a  b  :  ;  a  b  ,  b  b  ,  Ce  quil  fallait 
démontrer „ 

VE  LA  REGLE  DE  PROPORTION „ 

La  réglé  de  Proportion  eft  une  operation 
d* Arithmétique  fondée  fur  la  principale  propriété 
des  proportions  qui  eft  que  le  produit  des  termes 
extrêmes  de  quatre  grandeurs  proportionnelle» 
eft  égal  au  produit  des  termes  moyens,  comme 
on  verra  par  la  fuite.  Cette  operation  eft  auflS 

[x]  Demand,  6,  Algeb, 

H  tnb  »• 


appelles 
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Stppellée  Réglé  de  trois  ,  parceque  trois  grandeurs; 
étant  connues ,  on  fe  fert  de  cette  pratique  pour 
prouver  une  4e  proportionnelle.  Enfin  on  l’ap¬ 
pelle  Réglé  d'or  ,  à  caufe  de  fes  ufages  infinis 
&  de  fon  utilité  tres-grande  dans  les  Mathc- 
viatiques, 

En  general  il  y  a  de  deux  fortes  de  réglés  de 
Proportion  -,  la  fimple  ,  &  la  compofée  ou  com¬ 
plexe.  La  fimple  eft  celle  qui  ne  contient  que  $ 
termes  connus ,  &  la  compofée  eft  celle  qui  en 
contient  plus  de  3.  Il  faut  premièrement  exa¬ 
miner  la.  réglé  de  Proportion  fimple  &  la  ma¬ 
niéré  de  s’en  fervir  5  enfuite  on  paffera  à  la  com¬ 
pofée. 

La  réglé  de  Proportion  fimple  eft  encore  de 
deux  fortes ,  fçavoir  la  direéte,  &  Pindireéte. 

La  réglé  de  Proportion  direéte  eft  celle  dans 
laquelle  le  premier  ternie  eft  au  fécond ,  comme 
le  3e  eft  au  4e  qu’on  cherche  j  ou ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  lorfque  le  rapport  du  premier 
terme  au  3e  eft  égal  au  rapport  du  fécond  &  du 
4e  qu’on  cherche  ,  c’eft  à  dire  ,  fi  le  3e  terme  eft 
plus  grand  qu®  le  premier  ,  le  4e  terme  qu’011 
cherche  doit  être  dans  la  même  Proportion  plus 
grand  que  le  fécond  }  &  fi  le  3e  terme  *eft  plus 
petit  que  le  premier ,  le  4e  terme  qu’on  cherche 
doit  etre  pareillement  plus  petit  a  proportion 
que  le  fécond  :  ou  enfin ,  ce  qui  revient  aux  mê¬ 
mes  chofes  ,  c’eft  à  dire  ,  lorfque  la  Proportion 
va  du  plus  au  plus ,  ou  du  moins  au  rnoins.^  Par 
exemple  ,  fi  8  aunes  de  marchandée  coûtent 
31  liv.  il  eft  évident  que  71  aunes  de  la  même 
marchandée  doivent  coûter  davantage  ,  fçavoir 
a88  liv.  qui  eft  le  4e  terme  qu’on  cherche  par 
cette  operation.  Si  if  hommes  ont  gagne  par 
leur  travail  48  liv.  ;  fies  mêmes  hommes  ne 
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gagneront  en  même-temps  que  16  lir.  qui  cf! 
encore  le  4e  terme  qu’on  cherchoit  ,  ce  qui  va 
du  moins  au  moins  ;  c’eft  à  dire  ,  que  moins  il 
y  a  d’hommes ,  moins  il  y  a  de  gain  j  &  partant 
ccs  exemples  conviennent  à  la  règle  directe. 

La  réglé  de  Proportion  indirecte  eft  celle  dans 
laquelle  le  rapport  du  premier  terme  au  3e  cft 
égal  nu  rapport  du  4*  qu’on  cherche ,  au  fécond  5 
c’eft  à  dire  ,  fi  le  premier  terme  elt  plus  grand 
que  le  3e  ;  le  4e  terme  qu’on  cherche  fera  a  pro¬ 
portion  plus  grand  que  le  1'  :  fi  le  premier  elt 
plus  petit  que  le  5e ,  le  4e  lera  aulîî  plus  petit  que 
le  zc.  Ce  qui  ^cft  la  même  chofe  que  de  dire  -t 
la  règle  de  proportion  cft  indirecte  ,  fi,  le  30 
ttrme  étant  plus  grand  que  le  premier  ,  le  4e 
qu’on  cherche  doit  être  plus  petit  que  le  i(‘  ;  o^ 
n  le  3e  terme  étant  plus  petit  que  le  premier  ,  le 
4e  qu’on  cherche  elt  plus  grand  que  le  ac.  Enfin 
on  connoît  la  règle  de  Proportion  indirecte,  8ç 
on  la  diftingue  il 'avec  la  règle  direéle  ,  lorlque 
le  fens  de  la  queftion  va  du  plus  au  moins  ou 
du  moins  au  plus ,  ce  qu’il  cft  important  de  biep 
remarquer  pour  11e  s’y  point  tromper.  Par  exem¬ 
ple  ,  fl  ^  if  perfonnes  ont  dépemé  une  certaine 
fiomme  d’argent  en  6  mois  5  en  combien  de 
temps  40  perfonnes  dépcnferont-ils  une  pareille 
iomme  ?  il  cft  évident  que  plus  le  3e  terme  elt 
grand,  moins  il  faudra  de  temps  pour  dépenfer 
la  fomme  d’argent  dont  il  s’agit,  ce  qui  va  dÿt 
plus  au  moins.  Si  6  ouvriers  four  un  certain 
nombre  de  toifes  de  maflouncric  en  8  jours  j  c\x 
combien  de  jours  4  ouvriers  feront-ils  le  même 
ouvrage  ?  il  cft  encore  évident  que  moins  il  y 
aura  d’ouvriers ,  il  faudra  plus  de  temps  poijj 
faire  cet  ouvrage  ;  &  partant  que  le  fens  de  la 
que ft  10 il  cft  du  nwins  .11;  plus ,  ce  qui  fa;c  Çoi\i 
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holtrt  que  ce z  exemple*  appartiennent  a  U  règle 
indirecte. 

Lorfqu’on  rencontre  une  queftion  qui  appar¬ 
tient  a  la  règle  de*  Proportion  /impie  ,  /bit  quelle 
foit  directe  ou  indirecte  ,  afin  de  fçavoir  quel 
dttit  être  le  premier  ,  le  iL  &:  le  3'  terme  ,  il  le» 
faut  difpofcr  de  telle  manière  que  ir  premier  6c 
le  y  foient  de  meme  nom  ,  &  que  le  fécond  foit 
nus  au  milieu  auquel  le  y  qu’on  cherche  fera 
Semblable, 

"Exemples  de  U  rcfrle  de  Proportion  directe. 

Si  14  perfônnc!  dépenfent  <;H  liv.  cn  un  certain 
rem])',  -t  combien  dépcilfcnt  zo  perfonnç»  en  au» 
tant  de  temps  ? 

pour  refondre  ctttc  queftion  ,  il  faut  exami¬ 
ner  fi  elle  appartient  a  la  réglé  de  Proportion 
directe  ou  a  l’indirc&c,  Le  but  de  la  queftion  fart 
connoure  qu'd  s’agit  d’une  réglé  de  Proportion 
directe  3  on  arrange  le*  termes  de  cette  manière. 

Si  74  perfon.  dépen .  /éu.  combien  10  perforine 'J 

Il  faut  obterver  cjuc  dans  cet  exemple  &  dans 
tous  Ici  autres  fcmblablcs ,  il  ne  fort  que  trou 
ver  un  4  ferme  ou  nombre  proportionnel 
trois  autres  qui  font  connus.  J’appelle  z .  ce  4 
terme  qu’on  cherche  ,  ainfi  l’analogie  cft  telle 
74  .  </4  :  :  zo  .  x  .  Il  cft  feulement  nueftion  de 
trouver  la  valeur  de,  z,  -,  <?/.  pour  y  réunir  on  mul¬ 
tiplie  Je  qui  cft  zo  ,  par  le  z  qui  cft  yV  ,  011  a 
pour  produit  7960  =  74*  *  .  Of  en  divifant  et"; 
deux  grandeurs  égalés  par  74  ,  qui  efl  la  raci7ic 
qui  nous  cft  connue  dans  le  produit  74  on 
aura,  d’une  part  140  ,  &  dç  l’autre  %  >  &  partant 
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t  *  j  on  aura  140  ,  c’efl  à  dire  que  le  4e  termlé 

qu’on  cherchoit  ejft  140  -,  &  partant  que  14 . 98  :: 
20 . 140  ,  d’où  on  conciliera  qui  fî  14  perfonnes 
dépendent  98  liv.  20  perfonnes  dépenferont  en 
autant  de  temps  140  liv.  Cette  pratique  elt  en¬ 
tièrement  fondée  fur  le  Coroll.  2e  de  la  Prop  z> 

A  u  t  R  b  Ex  emple, 

Si  34  aunes  de  marchandée  coûtent  80  liv» 
*4  f.  6  d.  combien  coûteront  à  proportion  iy  au¬ 
nes  de  la  même  marchandée. 

On  refoudra  cette  queftion  comme  la  prece¬ 
dente  en  multipliant  le  f  terme  par  le  2e  qui  elt 
8o  liv.  14  f.  6  d.  &  on  aura  pour  produit  1210  liv. 
27  f.  6  d. on  divifera  1210 1.  parle  premier  terme 
34 ,  on  aur^  pour  quotient  de  la  première  divi¬ 
sion  3  y  liv.  relie  20  liv.  qu’on  réduira  en  fols  en 
les  multipliant  par  20,  on  aura  400  fols,  aufquels 
on  ajoutera  17  1.  qui  le  font  trouvez  dans  le  pro¬ 
duit  1210  liv.  17  f.  6  d.  &  on  aura  417  f»  qu’on 
diviicra  encore  par  34  ,  on  trouvera  12  f.  pour 
quotient  de  cette  ie  divilïon  ,  refie  9  f.  qu’on  ré¬ 
duira  en  deniers  en  les  multipliant  par  12  ,  on 
aura  108  d.  aufquels  on  ajoutera  6  d.  quife  trou¬ 
vent  feparément  dans  le  produit  du  f  terme 
multiplié  par  le  fécond  ,  &  on  aura  114  d.  on 
divifera  enfin  ce  nombre  114  par  34  ,  &  on  trou¬ 
vera  pour  quotient  3  d.  relie  12  qu’on  mettra 

I  1 

avec  le  divéeur  34  en  cette  forme  de  fraélion  — 9 

3  4 

&  en  la  reduifant  à  moindres  termes  ,  on  aur$ 
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qu’on  écrira  enfuite  des  6  d.  d’ou  011  con> 

1  7  • 

cluè'ra  que  fl  34  aunes  de  marcliandife  coûtent 
80  liv.  14  C  6  d.  15-  aunes  de  pareille  marcliandife 

coûteront  au  même  prix  35-  liv.  12,  f.  3  d.  &  i 
de  denier,  1  7 

Si  on  veut  fçavoir  combien  coûte  chaque  pinte 
de  vin  lorfque  le  muid  coûte  60  liv,  &  contient 
230  pintes  ;  on  difpofe  les  termes  de  la  queftion 
de  cette  forte. 

Si  230  pintes  coûtent  60  liv.  combien  1  pinte? 
&  fuivant  la  méthode  qu’on  vient  d’enfèigner , 
on  trouvera  que  la  valeur  de  chaque  pinte  eft 

j-  f.  2  d.  , 

*  3 

De  même  h  128  aunes  de  marcliandife  cor¬ 
roient  300  livres  ,  on  trouveroit  la  valeur  de 
chaque  aune. 

Autre  Exemple* 

S’il  fe  rencontroit  une  queftion  propofee  de 
cette  maniéré.  Si  25: 1.  pefant  ont  coûté  18  1.  com¬ 
bien  de  1.  pefant  coûteront  60  1.  En  faifant  refle¬ 
xion  fur  l’arrangement  de  2f  ,  18  &  éo,  il  eft  évi¬ 
dent  que  c’eft  un  3e  terme  qu’on  cherche  ,  qu’il 
eft  facile  de  trouver  en  multipliant  le  premier 

2  f  &  le  dernier  60  l’un  par  l’autre  ;  8c  divilant 
leur  produit  15-00  par  le  z.'-  terme  qui  eft  connu, 
on  a  au  quotient  de  cette  divifion  83  iivres  pefant, 

j 

8c  —  pour  3e  terme  y  d’pu  ou  conclud  que  fl  25- 


1 


174'  Seconde  Tftrtitl 

livres  pefant  coûtent  iS  livres,  il  faudra  au  mcm£ 

prix  83  livres  pefant ,  &  pour  avoir  de  h 

marchandée  fuffifamment  pour  Co  liv.  Cette 
pratique  eft  encore  fondée  (ur  les  Cor.  2.  &  4  de 
la  Prop.  2.  On  pourroit  auffi  (l)  arranger  les  ter¬ 
mes  de  cette  queftion  de  cette  forte  5  18  livres  pe^ 
fant.zs  livres  ::  60  livres  pefant .  z,  Et  alors  on 
trouveroit  le  4e  terme  comme  dans  les  exemples 
precedents. 

S’il  fe  rencontre  une  queftion  pareille  à  celte- 
ci  ;  3  liv.  de  canelle  coûtent  if  liv.  11  f.  combien 
coûteront  8  livres  5  onces  ?  Il  faut  réduire  le  pre¬ 
mier  terme  3  livres  en  onces  ,  &  le  3?  8  livres  pa¬ 
reillement  en  onces  ,  &  y  ajouter  les  5-  onces 
qui  en  dépendent ,  afin  que  ces  termes  foient  de 
même  efpece  3  &  on  change  la  queftion  en  celle- 
ci  qui  lui  eft  équivalente  :  fi  48  onces  de  canelle 
coûtent  if  liv.  12  f.  combien  133  onces  }  &  on 
achèvera  l’operation  comme  on  a  enfeigné, 

"Exemples  de  la  réglé  de  Proportion 
indirecte, 

Suppofons  qu’il  y  ait  dans  une  Ville  180 O 
hommes  en  garnifon  ,  &  que  le  Gouverneur  ait 
entre  les  mains  une  certaine  fomme  d’argent , 
dont  il  a  ordre  de  donner  23  f.  par  jour  à  chacua 
jufqu’à  un  certain  temps  3  le  nombre  des  foldats 
a  été  augmenté  jufqu’à  2foo,  on  demande  com¬ 
bien  le  Gouverneur  doit  donner  à  chacun  ,  afin 
que  la  fomme  qu’il  a  entre  tes  mains  fuffife  juf* 
qu’au  temps  limité  ?  Il  eft  évident  que  le  nombre 

Cor,  Prop,  3.  art,  1. 
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Ses  foldats  étant  augmenté,  il  doit  donner  moins 
à  chacun.  On  difpofe  les  termes  de  cette  forte. 

Si  1800  hommes  reçoivent  chacun  23  fols3 
combien  2foo  hommes  recevront-ils  chacun  ? 

Pour  refoudre  cette  queftion  &  toutes  les  au¬ 
tres  femblables  ou  de  même  genre ,  011  multiplie 
le  premier  terme  1800  par  le  fécond ,  &  on  di- 
.vife  le  produit  41400  f.  par  le  3?  terme  2/00  ,  on 

_  .  1800  1  8 

trouve  1 6  f.  6  d.  &  - - •  =  —  pour  le  4e  terme 

ijoo  1  s 

cherché  -3  c’eft  à  dire  que  le  Gouverneur  doic 

1  8 

donner  à  chaque  foldat  16  f.  6  d. —  pour  fâtis* 

1  5 

faire  à  la  queftion. 

Pour  connoître  la  certitude  de  cette  pratique 
tant  pour  la  queftion  propofée  que  pour  les  au¬ 
tres  femblables  ,  il  faut  confiderer  cette  réglé 
indirecte  comme  réduite  à  une  directe  ;  c’eft  à 
dire  ,  que  puifque  la  queftion  eft  telle  que  le 
premier  terme  eft  au  3e ,  comme  le  4  c  qu’on, 
cherche  eft  au  fécond  f  j’appelle  z  ce  4e  terme 
qu’on  cherche ,  &  j’arrange  tous  les  termes  de 
xette  forte  en  Proportion  direfte. 

1800  hommes  ,  2^00  hommes  :  :  z  .  23  f. 

De  forte  que  dans  la  difpofition  precedente 
lorfqu’on  a  multiplié  le  premier  terme  par  le  fe- 
.  cond  ,  &  qu’on  a  divifé  le  produit  de  cette  mul- 
plication  par  le  3e ,  c’eft  la  même  chofe  que  (i 
dans  cette  derniere  difpofition  des  termes ,  on 
multiplioit  le  premier  terme  par  le  dernier  ,  &: 
qu’on  divisât  le  produit  par  le  2e  terme  :  ce  qui 
montre  que  les  Corollaires  2  &  4  de .  la  Prop.  2 
font  le  rondement  de  cette  pratique  ,  &  que 
k  temps  qu’on  multiplie  le  premier  terme 

P  iiij 
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par  le  fécond  ,  &  qu’on  divife  le  produit  par  ie 
troifîéme  ,  cela  fuppofe  tacitement  qu’on  a  fait 
dans  la  question  propofée  une  réduction  de  la 
réglé  de  Proportion  indire&e  à  une  directe.  On 
peut  donc  facilement  remarquer  que  fi  la  réglé 
eft  dire&e  ,  on  connoît  le  produit  des  deux 
termes  moyens ,  &  un  des  extrêmes  j  &  h  la 
réglé  eft  indirede ,  on  connoît  le  produit  des  ex¬ 
trêmes  ,  &  feulement  un  des  termes  moyens» 

Autre  Exemple, 

Suppofons  qu’il  y  ait  dans  une  Place  afïïegée 
4«>oo  foldats  pour  fa  défenfe ,  &  qu’il  n’y  ait  des 
vivres  que  pour  8  mois  5  que  le  Gouverneur  ait 
été  averti  qu’on  ne  peut  lui  donner  du  fecours 
pour  faire  lever  le  fiege  que  dans  10  mois ,  on 
demande  quel  nombre  de  foldats  il  doit  mettre 
liors  de  la  place  ,  afin  de  foûtenir  le  hege  pen¬ 
dant  ces  10  mois  fans  rien  diminuer  de  ce  qu’on 
donnoit  chaque  jour  à  chaque  foldat.  Le  but  de 
la  queftion  tait  connoître  que  plus  il  y  aura  de 
temps  ,  moins  il  faudra  de  foldats  pour  pouvoir 
continuer  de  la  même  maniéré  l’ulage  des  pro¬ 
visions  j  c’eft  pour  cela  qu’on  arrangera  les  ter¬ 
mes  de  cette  forte. 

Si  8  mois  fuffifent  d  4000  foldats ,  à  combien 
[affront  10  mois  ?  > 

On  trouvera  en  opérant  comme  dans  l’exem¬ 
ple  precedent ,  que  le  Gouverneur  doit  feulement 
confèrver  3100  foldats ,  &  renvoyer  les  autres 
800  foldats» 

Autres  Exemples, 
homme  a’ayant  qu’une  certaine  fomm< 
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d’argent  i  dép&ifer  pour  donner  du  pain  aux' 
pauvres  i  veut  fçavoir  combien  il  aura  de  pain 
pour  la  même  fomme  ,  lorfque  le  bled  deviendra 
plus  ou  moins  cher  ;  par  exemple  ,  lorfque  la 
rnefure  du  bled  valoit  18  liv.  pour  une  certaine 
fomme  d’argent  il  avoit  8  onces  de  pain  ;  com- 
bien  d’onces  en  aura  t-il  pour  la  même  fomme  i 
lorfque  la  même  meliire  de  bled  ne  vaudra  que 
îz  liv.  On  arrangera  les  termes  de  la  queflion  de 
çette  forte* 

Si  18  livres  donnent  8  onces,  combien  ii  livres  ? 

On  connoît  facilement  par  la  feule  expofïtion 
de  la  queflion  ,  que  cette  rnefure  de  bled  valant 
moins,  on  aura  davantage  de  pain  pour  la  même 
fomme  d’argent;  &  on  trouvera  après  l’operation 
qu’on  en  aura  12,  onces. 

Dans  une  armée  il  faut  chaque  jour  3 6  muids 
de  vin ,  dont  chacun  contient  330  pintes  j  on  de-» 
mande  combien  il  faudra  de  muids  lorfque  cha¬ 
cun  ne  contiendra  que  zzf  pintes  ?  On  fait  refle¬ 
xion  que  moins  chaque  miiid  contiendra  de  pin¬ 
tes  ,  plus  il  faudra  de  muids.  On  arrange  les  ter¬ 
mes  de  la  queflion  de  cette  force  330.  3 6  8c  iif  * 
&  on  trouve  par  la  fupputation ,  comme  on  $ 


enfeigné,  qu’il  faudra  par  jour  yz  muids  & — < 
de  muid.  f 

fjne  perfonne  fe  propofe  de  faire  faire  un 
manteau  de  $  aunes  d’une  étofe  dont  la  largeur; 

çft  de  d’aune  ;  on  demande  combien  il  fau- 
4 

dra  d’aunes  pour  le  doubler  avec  une  étofe  d’une 
demie  aune  de  largeur?  On  fait  reflexion  que 
moins  cette  étofe  aura  de  largeur  ,  plus  il  en  fau¬ 
dra  d’aunes  $n  longueur  pour  h  doublure;  parce-» 
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qu’il  faut  que  la  doublure  ait  autant  d’étendue 

que  le  relie  de  l’habit ,  on  arrangera  les  termes 

de  cette  maniéré ,  —  de  largeur  5  ;  aunes  de  lon-J 
1  j  ,  4 

gueur  i  —  de  largeur ,  8c  on  trouve  par  la  fupw 

mf 

ptitation  qu’il  faudra  7  aunes  8c  -i-  de  doublure. 

z 

La  réglé  de  Proportion  compofée  efl  de  deux 
fortes  ,  la  directe  8c  l’indireéle. 

La  réglé  de  Proportion  compofée  direéle  efl 
celle  qu’on  réduit  à  une  réglé  de  Proportion  lîm- 
ple  direéle,  &  la  compolée  indireéle  efl  celle 
qu’on  réduit  à  une  réglé  lîmple  indireéle. 

Exemples  de  la  réglé  de  Proportion 
compofée, 

Si  6  hommes  gagnent  en  g  jours  7 6  livres  }■ 
combien  gagneront  4  hommes  en  if  jours. 

Pour  reloudre  cette  queftion ,  il  faut  la  réduire 
à  une  réglé  de  Proportion  lîmple  j  &  afin  d’y 
xé'tillîr  ,  il  faut  ObferVerque  dans  ces  fortes  de 
queltions  il  y  a  toujours  trois  chofes  principales 
&  connues  ,  les  autres  étant  feulement  accelfoi- 
xes  &c  comme  appartenantes  à  ces  trois  chofes. 

Ceux  qui  fe fouviennent  des principes  delà  Gram - 
tnaire  ,  en  peuvent  faire  ici  ufage  pour  diflinguef 
facilement  ces  chofes  principales  ou  principaux  ter¬ 
mes  ;  parceque  le  premier  efl  toujours  nominatif  du 
verbe  qui  efl  en  ufage  dans  la  que  fl  ion  ;  le  fécond  de 
ces  principaux  termes  efl  régime  de  ce  verbe  ;  &  le 
3e  de  ces  principaux  termes  efl  encore  un  nominatif 
de  ce  même  verbe . 

Pans  la  queflion  prefente ,  les  hommes  8c  les 


kjfi  livres .  font  les  principales  chofes.  Pour  faire 
une  réduction  de  cette  queftion  à  une  queftion 
de  réglé  de  Proportion  nmple  ,  il  faut  confiderec 
que  u  6  hommes  gagnent  en  8  jours  7 6  livres  p 
ç’eft  la  même  chofe  que  li  un  homme  gagnoit 
les  mêmes  7 6  livres  en  4.8  jours  j  puifque  ftiivant 
cette  queftion  on  fuppoie  que  chacun  des  $ 
jiommes  travaille  pendant  8  jours  pour  gagner 
les  7 6  liv.  ce  qui  eft  équivalent  au  travail  d’un 
feul  homme  pendant  6  fois  .8  jours.  De  même 
l’autre  partie  de  la  queftion  ,  où  on  demande 
combien  gagneront  4  hommes  en  iy  jours,  eft  la 
même  chofe  que  fi  on  demandoit  combien  doit 
gagner  un  travail  de  60  jours  ;  parceque  dans 
cette  partie  on  fuppofe  que  chacun  des  4  hommes 
travaille  iy  jours  y  par  ce  moyen  on  réduira  la 
queftion  precedente  à  celle-ci  ; 

Si  48  jours  de  travail  donnent  j6  livres ,  comble* 
60  jours  de  travail  / 

On  peut  encore  regarder  cette  réduction  d’une 
.autre  maniéré  fans  en  changer  la  valeur  des  ter¬ 
mes  j  ft  48  hommes  gagnent  7 6  livres ,  combien 
60  hommes  ?  Car  lorfque  6  hommes  travaillent 
pendant  8  jours  ,  c’eft  le  travail  de  6  hommes 
répété  8  fois  ,  ce  qui  eft  équivalent  au  travail  de 
48  hommes  pendant  un  jour.  De  même  dans  la 
derniere  partie  de  la  queftion ,  on  cherche  à  pro¬ 
portion  le  prix  du  travail  de  4  hommes  répété 
jy  fois  pendant  les  iy  jours  ,  ce  qui  eft  équivalent 
au  travail  de  60  hommes  pendant  un  jour  $  &  en. 
^opérant  comme  on  a  enfeigné  dans  la  réglé  de 
t  Proportion  fimple  ,  on  trouvera  que  4  ^hommes 
pendant  iy  jours  gagneront  9  y  livres  à  proportion 
de  ce  que  6  hommes  ont  gagné  7  6  livres  en  $ 
jours. 

Il  fuffit  d’avoir  bien  entendu  ces  chofes  poup 
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pouvoir  enfuite  facilement  réduire  toutes  les? 
queftions  femblables  ou  de  même  efpece  que  la 
precedente  ,  à  des  réglés  de  Proportion  Amples  t 
iuivant  cette  méthode  generale  qui  eft  de  mul¬ 
tiplier  entr’eux  tous  les  .  termes  qui  dépendent: 
l’un  de  l’autre,  c’eft  à  dire ,  qui  conviennent  l’un 
à  l’autre.  Après  cela  le  feul  difcernement  fera 
connoître  l’arrangement  qu’il  faudra  donner  à 
4ces  termes. 

On  multiplie  plujïeurs  grandeurs  entr elles ,  lorf-* 
quon  en  multiplie  deux  l'une  par  Vautre ,  qu'on 
multiplie  encore  leur  produit  par  une  f  ;  &  ainfi  de 
Cuite * 

■  „  .  •  ** 

Autre  Exemple. 

Si  H  maflons  ont  fait  pendant  y  jours  20  toifetf 
d’ouvrage,  combien  8  malfons  en  feront-ils  pen* 
dant  3  jours. 

On  réduira  cette  queftion  à  cette  réglé  de  Pro¬ 
portion  Ample. 

Si  60  majfonsfont  20  toifes  ,  combien  24  maffonsl 
Et  on  trouvera  pour  4e  terme  cherché  8  toifes. 

Autre  Exemple. 

On  pouvoir  propofer  la  queftion  de  l’exêtnplc 
precedent  de  cette  maniéré  : 

Si  U  maflons  pendant  y  jours  ont  fait  20  toifej 
d’ouvrage:  en  combien  de  jours  8  maflons  feront- 
ils  8  toiles ,  à  proportion. 

Il  faut  réduire  cette  queftion  à  une  réglé  de 
Proportion  Ample  ,  comme  les  precedentes.  Pour 
cela  je  nommer  le  nombre  des  jours  que  je  cher¬ 
che  ,  &  je  trouverai. 

60  mafîons  .  20  toifes  ::  maffons ,  8  toifes , 

Qn  flfait  que  c’eft  un  des  termes  moyens  de  la 

Proportion  > 
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Proportion  >,  fçavoir  le  fécond  antécédent  g  *  qui 
eft  inconnu.  On  le  trouve  *  en  multipliant  le  pre¬ 
mier  60  par  le  dernier  §  ,  &  en  divifant  le  pro¬ 
duit  480  par  le  terme  moyen  connu  10  ,&on  j 
9-U  quotient  de  cette  divilion  14  pour  le  3  e  terme 
de  la  Proportion }  mais  par  la  maniéré  de  réduire 
ces  queftions  à  des  réglés  fîmples ,  qu’on  vient: 
d’enfeigner,  on  connoît  que  ce  3  e  terme  24  eft 
Un  produit  dont  le  nombre  8  qui  Ce  trouve  dans 
cette  derniere  queftion  eft  une  des  racines  ;  en 
divifant  £4^  par  8  ,  le  quotient  de  cette  divilîon 
fait  connoître  l’autre  racine  $  =  &  ce  qui  fait 
qu’on  rétablit  la  queftion  de  cette  maniéré. 

Si  11  malfons  pendant  j  jours  ont  fait  20  toi- 
fes  :  8  maflons  en  3 jours  feront  les  8  toifes  pro- 
pofées. 

On  pouvoit  encore  dire  [r]  que  le  produit  des 
extrêmes  480  =  160  £  qui  eft  le  produit  des 
termes  moyens ,  &  que  divifant  l’un  &  l’autre  de 
ces  termes  par  i6p ,  on  trouvera  [2]  3  =  z  pour 
quotient ,  Sc  partant  3  eft  le  nombre  des  jours, 
quon  cherclioit. 


Autre  Exemple. 


Si  38  ouvriers  font  un  folfé  de  72  toiles  en  % 
jours ,  on  demande  en  combien  de  jours  6©  ou¬ 
vriers  en  feront  j  o  toifes  ?  Auparavant  que  de  ré¬ 
duire  cette  queftion  à  une  queftion  lîmple  ,  ©n 
mettra  les  termes  dans  cet  ordre , 

38  ouvriers  .  8  jours .  72  toifes  ;  :  ouvriers * 

£  jours  .  jo  toifes. 

On  réduira  cette  queftion  à  une  réglé  de  pro¬ 
portion  lîmple  qui  lera  telle. 


*  Cor .  2.  4,  Frop.  2, 

V]  Prop.  6. 


I1]  U 

Q, 
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304  ouvriers  .  71  toifes  :  :  60  z  ouvriers,  jo  toifç *. 

On  voit  clairement ,  comme  dans  l’exemple 
precedent  ,  que  c’eft  un  des  termes  moyens  , 
Ravoir  la  valeur  du  1  antécédent  qu’on  cher¬ 
che.  On  a  mis  304  ouvriers  pour  le  premier  ter¬ 
me  ,  pareeque  le  travail  de  ces  38  ouvriers  eft 
répété  fucceffivement  autant  de  fois  qu’il  y  a  de 
jours  ,  ce  qui  eft  la  meme  chofe  que  s’il  avoir 
fallu  à  chaque  jour  employer  38  ouvriers  nou¬ 
veaux  ,  ce  qui  fait  que  cet  ouvrage  de  74  toifes 
peut  être  confideré  comme  l’ouvrage  de  304  ou¬ 
vriers.  De  même  011  peut  confîderer  le  3e  terme 
comme  un  ouvrage  de  60  z  ouvriers  ,  en  pre¬ 
nant  z  pour  le  nombre  des  jours.  On  refoudra 
cette  queftion  comme  la  precedente,&  on  trouve¬ 
ra  pour  la  valeur  de  *  qui  eft  le  nombre  des  jours* 

1  4 

3  jours  &  —  . 

17 

Autre  Exemple, 

Si  1  ouvriers  qui  ont  fait  chacun  ;  aunes  d’é- 
tofe  par  jour  ,  ont  gagné  370  liv.  en  18  jours  j 
combien  auront  gagné  16  ouvriers  qui  auront 
fait  chacun  4  aunes  par  jour  pendant  30  jours? 

L’état  de  cette  queftion  fait  connoître  que  les 
y  aunes  d’étofe  &c  les  18  jours  appartiennent  aux 
i  ouvriers  ,  &  partant  qu’on  peut  multiplier  le 
nombre  de  ces  deux  ouvriers  par  18  ,  &  le  pro¬ 
duit  36  par  les  f  aunes  pour  avoir  180  qui  fera 
le  premier  terme  d’une  réglé  de  Proportion  fini- 
pie  à  laquelle  fera  réduite  la  queftion  j  pareeque 
£  1  ouvriers  ont  travaillé  pendant  18  jours  ,  c’eft 
la  même  chofe  que  fi  3  6  ouvriers  a  voient  tra¬ 
vaillé  pendant  un  jour  ;  puifque  c’eft  le  travail 
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de  deux  ouvriers  répété  18  fois.  Or  pui/qüe  pat 
la  fuppo/ïtion  chacun  faifoit  f  aunes  d’étofe  , 
le  travail  de  tous  ces  ouvriers  feroit  180  aunes 
d’étofe  qui  avoient  produit  3; o  liv.  de  gain.  De 
la  même  maniéré  qu’on  vient  de  trouver  le  pre¬ 
mier  terme,  on  trouvera  le  3  e  de  la  réglé  de 
Proportion  /impie  qu’on  vient  de  former  5  car  le 
travail  de  1 6  ouvriers  pendant  30  jours  e/l  le 
même  que  le  travail  de  480  ouvriers  pendant  un 
jour.  Or  puifque  par  la  fuppo/ition  chacun  fair 
4  aunes  d’étofe ,  le  travail  fera  1910  aunes  :  de 
forte  qu’on  aura  la  que/lion  propofée  réduite  à 
terte  réglé  de  Proportion  /impie. 

«S*/ 180  aunes  donnent  3fo  liv.  ecmbien  1920  aunes? 

On  trouvera  pour  4e  terme  3753  liv,  6  1.  8  d. 

-  9 

Autre  Exemple. 

Si  14  livres  pefant  apportées  de  30  lieué's  en 
ïi  jours  coûtent  pour  le  port  23  liv.  combien  coû¬ 
tera  le  port  de  6  liv.  pour  18  lieues  en  3  jours. 

On  réduira  cette  queftion  à  une  réglé  de 
Proportion  /impie  ,  comme  on  a  enfeigné  dans 
l’exemple  precedent. 

Si  f040  coûtent  23  Hv.  combieti  324  ? 

Pour  bien  entendre  cela  ,  il  faut  con/iderer 
que  fi  on  tranfporte  14  livres  pefant  pendant  12 
jours ,  c’eft  repeter  14  livres  pefant  12  fois  ,  ce 
qui  e/l  équivalent  à  i£3  livres  pefant  portées 
pendant  un  jour  5  Chaque  nombre  de  14  livres 
pefant  étant  con/ideré  comme  porté  pendant  un 
jour  ;  ainft  il  effc  facile  de  connoître  qu’on  peut 
regarder  le  total  qui  efk  168  ,  comme  tranfporté 
pendant  un  jour.  Or  (ZJ  ces  168  liv.  pefant  ont 

C)  rarfuppojit, 

Q»;i 
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cté  portées  pendant  30  lieues  ,  chacune  de  ces 
livres- a  donc  été  portée  30  lieues  j  &  partant  c’e/l 
3a  meme  choie  que  fi  une  livre  pefant  avoit  été 
portée  pendant  5040  lieues  ;  pui/que  c’e/l  la 
mieme  chofe  que  /1  on  con/îderoit  une  de  ces  16$ 
livres  pefant  repetée  168  fois  à  chacune  des  30 
heuês.  Or  30  fois  16S  produit  ^040  lieues  parcou- 
xuès  par  cette  livre  pefant.  On  fera  le  même  rai- 
fonnement  pour  le  3e  terme  314  de  la  réglé  /im¬ 
pie  i  &  on  trouvera  pour  réponfe  à  la  que/lion 
que  le  port  des  6  livres  pefant  pour  18  lieues  en 

3  jours ,  coûtera  1  liv.  9  fols  6  d.  &  tîdZ  de  de- 
6 

n*ers  —  — . 

7 

Autre  Exemple; 

Suppofons  qu’il  y  ait  dans  une  Ville  afliegéd 
afoo  foldats  ,  &  que  pendant', 4  mois  chacun  re¬ 
çoive  par  jour  1 6  onces  de  pain  5  s’il  ne  re/le  en¬ 
suite  dans  cette  place  que  1800  foldats  pendant 
3  mois ,  on  demande  combien  chacun  recevra  par 
jour  feulement ,  afin  que  ces  provi/Ions  puifient 
fuffire  pendant  ce  temps. 

Il  faut  réduire  cette  que/lion  à  une  réglé  de 
Proportion  /impie,  en  multipliant  le  nombre 
2foo  par  4  mois  ,  &c  le  produit  qui  e/l  10000 
fera  le  premier  terme  de  la  réglé /impie,  &  16 
onces  de  pain  fera  le  fécond  ,  &  en  multipliant 
2800  foldats  par  3  mois  ,  on  aura  ^400  pour 
produit ,  qui  fera  le  f  terme  de  cette  réglé  de 
Proportion  /impie. 

Pour  rendre  raifon  du  premier  terme  10000, 
jr  faut  ob/er ver ,  comme  dans  les  exemples  pre¬ 
cedents  ,  que  ijc>o  foldats  pendant  4  mois  e/l  la 
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même  chofe  que  roooo  foldats  pendant  i  mois  j 
puifque  ce  n’eft  autre  chofe  que  zfoo  répété  une 
fois  chaque  mois  >  c’eft  à  dire ,  4  fois  pendant 
les  4  mois.  On  dira  la  même  chofe  pour  le  3e 
terme  5*400  foldats  ■  &011  fera  cet  arrangement. 

Si  roooo  foldats  reçoivent  16  onces  ,  combien 
J400? 

Il  eft  facile  de  remarquer  que  moins  il  y  aura 
de  foldats  ,  plus  ils  recevront  chaque  jour  ,  <S c 
partant  que  cette  réglé  fimple  cft  indirecte.  En 
faifant  le  calcul,  par  la  réglé  fmplc  indireéle  , 
comme  on  a  enfeigné ,  on  trouvera  que  chacun 

des  18000  recevra  29  onces  &  d’once  5  mais 

2  7 

puilque  la  livre  vaut  1 6  onces  ,  cela  eft  équiva- 

,  1  •  1  17 

valent  a  1  livre  &  — ■  4  onces  &  —  . 

z  27 

On  fait  la  preuve  d’une  réglé  de  Proportion 
par  une  autre  réglé  de  Proportion  ,  dans  laquelle 
on  met  pour  un  des  termes  connus  celui  qu’on  a 
trouvé  par  la  première  réglé  ,  &  on  fuppofe  pour 
inconnu  un  des  ternies  connus  de  cette  premier* 
réglé  ;  par  exemple  ,  f  ij-  livres  de  marchandife 
coûtent  18  francs ,  combien  10  livres  de  la  même 
marchandife  ?  On  trouve  pour  4e  terme  11  francs, 
qui  eh:  la  fomme  qu’on  vouloit  connoître.  Pour 
preuve  que  cette  operation  eft  exadle  ,  on  dit ,  iï 
10  livres  de  marchandife  coûtent  12  francs,  com¬ 
me  on  vient  de  trouver  ,  combien  if  livres  de  la 
même  marchandife  ?  Si  on  a  rédffi  dans  la  pre¬ 
mière  queftion  ,  on  trouvera  dans  cette  leconde 
pour  4e  terme  le  fécond  de  la  première  queftion 
qui  étoit  connu.  On  fera  de  même  pour  les  au¬ 
tres  règles  de  Proportion  limples  ou  compofées  * 

“I 
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par  exemple  ,  fi  une  perfonne  pendant  5-  mois 
s’eft  fervi  de  800  livres  appartenantes  à  un  au¬ 
tre  ,  on  demande  quelle  Tomme  ce  premier  doit 
prêter  à  cet  autre  pour  3  mois ,  afin  d’égaler  la 
recompenfe  ;  comme  il  Te  propofe  de  lui  prêter 
pour  moins  de  temps ,  il  faut  qu’il  lui  prête  une 
plus  grande  fomme  ,  &  partant  c’eft  une  réglé 
inverle  ,  on  trouve  par  le  calcul  que  ce  fécond 

doit  prêter  au  premier  1333  livres  ■ —  .  Pour 

3 

preuve  de  cela  on  fait  cette  autre  queffcion  :  fi  3 

mois  donnent  1333  livres  —  ,  combien  y  mois  ? 

3 

Et  on  trouve  par  la  réglé  inverfe  les  800  livres 
de  la  queffcion  precedente ,  ce  qui  fait  voir  qu’on 
2.  bien  réüili. 


DE  LA  REGLE  DE  COMPAGNIE . 

La  réglé  de  Compagnie  ou  de  fockté  effc  une 
operation  par  laquelle  on  partage  un  nombre  en 
parties  proportionnelles  à  des  nombres  donnez.. 

Il  y  a  deux  fortes  de  réglé  de  Compagnie  , 
fçavoir  la  /impie  &c  la  compofée.  La  réglé  do 
Compagnie  /impie  effc  celle  où  on  11’a  poinr 
égard  au  temps  ,  &  la  compofée  effc  celle  où  011 
a  égard  à  divers  temps. 

Exemples  de  la  réglé  de  Compagnie  [impie. 

Trois  perfonnes  ont  fait  une  bourfe  commune 
peur  acheter  ou  faire  faire  des  marchandi/ès  -,  le 
premier  a  nais  410  livres  ,  le  fécond  130  livres  x 
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êc  le  troifiéme  70  livres  5  &  après  leurs  négocia¬ 
tions  ,  ils  ont  gagné  tous  enfemble  500  livres.  Ils 
demandent  à  partager  ce  profit  entr’eux  à  pro-« 
portion  de  l’argent  que  chacun  a  mis. 


gain  300  livres 


410  liv.  mife  du  premier , 
130  liv.  mife  du  fécond . 

7  o  /w.  mife  du  troifiéme, 


total  des  mifes 


7  z  o  livres . 


Pour  refoudre  cette  queflion  &:  toutes  les  au¬ 
tres  femblables  ,  il  faut  faire  autant  de  réglés  de 
Proportion  qu’il  y  a  de  mifesj  &  mettre  pour  pre¬ 
mier  terme  la  fomme  de  toutes  les  mifes  ,  & 
pour  ze  terme  on  mettra  le  gain  ou  profit ,  & 
pour  chaque  3e  terme  ,  on  mettra  la  fomme  que 
chaque  perfonne  a  payée. 

Dans  la  queflion  prefente  ,  pour  trouver  le 
gain  de  la  première  perfonne  qui  a  mis  42.0  liv, 
on  dira  : 

Si  720  liv,  qui  font  la  mife  totale ,  ont  donné 
300  livres  de  gain ;  combien  donneront  410  livres 
qui  font  la  mife  du  premier  ? 

Par  le  moyen  de  cette  réglé  de  Proportion , 
on  trouvera  173-  livres  pour  4e  terme  ,  comme 
on  a  enfeigné. 

Pour  trouver  ce  qui  appartient  à  la  fécondé 
perfonne  qui  a  mis  Z30  liv.  on  dira  : 

Si  7Z0  liv,  donnent  300  livres ,  combien  1^0  livres ? 

On  trouvera  par  cette  réglé  de  Proportion, 
qu’il  appartient  9;  liv,  16  f.  8  d.  à  celui  qui  a  mis 
130  livres, 

CL  iüj 
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Pour  trouver  ce  qui  appartient  à  la  troisième 
perfonne  qui  a  mis  70  livres ,  on  dira  ; 

Si  720  liv.  donnent  50 o  livres,  combien  70  livres? 

On  trouvera  que  celui  qui  â  contribué  de  la 
fomme  de  70  livres ,  doit  recevoir  29  livres  3  f. 
4  d.  du  profit.  Au  lieu  de  3  perfonnes ,  s’il  y  en 
avoit  4  ,  y  ,  6  ,  &c.  on  fuivroit  toujours  la  même 
méthode. 

Pour  preuve  de  la  juftefîe  de  cette  operation  , 
on  ajoutera  enfemble  ce  qui  revient  à  chacun  du 
gain  ,  &  fi  le  total  qui  en  refultera  eft  précifé- 
ment  égal  au  gain,  l’operation  cft  tres-bien  faitej 
s'il  arrivoit  autrement  il  y  auroit  erreur  ,  &  il 
faudroit  la  recommencer.  Dans  l’exemple  qu’on 
vient  de  propofer ,  on  trouvera  que  175-  liv.  95- 
liv.  1 6  fi.  8  d.  &  29  liv.  3  f.  4  d.  font  300  liv.  ce  qui 
montre  qu’on  a  bien  réiilîi. 

On  pouvoir  encore  refoudre  cette  queflion 
d’une  autre  maniéré,  en  cherchant  combien  cha¬ 
cune  des  700  livres  qui  font  le  total  des  mifes,doit 
emporter  des  300  livres  de  profit ,  par  cette  réglé 
de  proportion  : 

Si  720  liv.  donnent  300  livres  ,  combien  1  livre  ? 

Lorfque  par  cette  operation  on  a  connu  ce 
qu’une  livre  des  700  liv.  emporte  de  profit, qui  elt 
8  f.  4  d.  on  multiplie  enfuite  les  420  1.  que  le  pre¬ 
mier  a  payées  par  8  f.  4  d  ,  &  on  trouve  au  pro¬ 
duit  175'  livres ,  qui  eft  le  même  nombre  qu’on  a 
trouvé  par  l’autre  méthode  qu’on  vient  cf’enfei- 
gner  ;  on  multiplie  aufii  230  livres  par  8  f.  4  d. 
&  70  liv.  par  8  f.  4  d  ,  &  on  trouve  au  produit 
de  ces  multiplications  ce  qu’on  cherche.  Au  lieu 
des  300  liv.  de  profit ,  fi  c’étoit  300  liv.  de  perte, 
on  partageroit  à  ces  3  perfonnes  cette  perte  de 
la  même  maniéré  à  proportion  de  l’argent  que 
chacun  à  mis  7  c’eft  à  dire ,  que  celui  qui  a  mu 


davantage  perdroit  davantage  ;  &  ainfi  des 
autres. 

Autre  Exemple. 

Un  homme  cede  à  Tes  créanciers  Ton  bien  qui 
eft  2j-oo  livres  -,  au  premier  de  ces  créanciers  il 
doit  1160  livres  ,  au  fécond  271  ,  au  troifiéme 
848  ,  &  au  quatrième  6zo  livres  ;  mais  comme 
le  bien  de  ce  debiteur  n’cft  point  fuffifant  pour 
Satisfaire  entièrement  ces  créanciers ,  il  eft  ques¬ 
tion  de  leur  en  faire  une  répartition  à  proportion 
de  ce  qui  leur  eft  dû. 


v  1 1  (,  o  livres  « 

lien  à  partager  25-00  livres,  <  1  ?  1 


3000  livres « 


fatal  des  dettes 


On  fera  ces  fupputations  comme  on  a  enfei- 
gné  dans  l’exemple  precedent ,  &  on  trouvera 
que  le  premier  à  qui  il  eft  dû  1260  livres  ,  doit 
recevoir  105-0  livres  des  25-00  liv,  le  fécond  à  qui 
il  eft  dû  272  livres ,  recevra  226  livres  13  fols 
4  d.  le  troiftème  à  qui  il  eft  dû  848  livres ,  re¬ 
cevra  70 6  livres  13  f.  4  d.  &  le  quatrième  à  qui 
il  eft  dû  620  liv.  recevra  $16  liv.  13  f.  4  d. 

Il  faut  remarquer  que  s’il  fe  rencontre  outre 
les  livres,  des  fols  8c  des  deniers  dans  les  mifes  de 
chaque  perfonne  ,  ou  dans  le  gain  ou  perte  com¬ 
mune  ,  avant  que  de  mettre  en  ufage  les  réglés 
de  trois  ,  il  faut  réduire  toutes  les  fommes  aux 
moindres  efpeces  de  monnoye  3  par  exemple  en 
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deniers  s’il  s’y  rencontre  des  deniers  ,  ou  en  fols 
fi  outre  les  livres  il  ne  s’y  rencontre  que  des  fols  ^ 
ou  bien  on  ne  réduira  en  fols  ou  en  deniers  que  le 
premier  &  le  3e  terme  de  chaque  réglé  de  trois  3 
&  enfin  on  achèvera  comme  on  vient  d’enfeigner. 
Pour  entendre  cela  plus  facilement ,  il  faut  faire 
attention  à  l’exemple  fuivant. 

Trois  perfonnes  ont  25-0  1.  iy  f.  à  payer  ,  de 
forte  que  chacun  contribuera  à  ce  payement  à 
proportion  de  fon  bien.  Le  premier  à  300  1. 12  f. 
de  revenu  ;  le  2e  à  230  1.  7  f.  &  le  3e  à  yo  1. 18  f.  On 
demande  combien  chacun  payera  de  la  fomme 
propofée. 


3  o  o  îtv.  11  f.  —  6011  f, 
2  3  o  liv.  7  /.  =  4  6  o  7  f. 
y  o  liv .  18/.  =  101  8  / 


y  8  i  Uv.  1 7/.  =  1 16  3  7/. 


11  faut  réduire  en  fols  le  total  du  bien  de  ces 
trois  perfonnes  ,  &  on  trouvera  11637  f.  Il  faut 
aufli  réduire  en  fols  300  1.  qui  font  le  bien  du  pre¬ 
mier  ,  on  y  ajoutera  les  12  f.  &  on  trouvera  6012 
f.  Il  faut  faire  la  même  chofe  à  l’égard  des  deux 
autres  ;  Enfuite  il  faut  faire  une  réglé  de  Pro¬ 
portion  ,  &  au  lieu  de  y8i  1.  17  f.  qu’on  mettroit 
pour  le  premier  terme  ,  on  y  mettra  fa  valeur  en 
lois  ,  ce  qui  eft  équivalent.  2yo  1.  iy  f.  feront  le  2e 
terme  ,  &  le  f  fera  6012  f.  qui  font  la  valeur  de 
300  1. 12  f.  &  on  dira  : 

Si  11637/  donnent  2yo  L  iy  f.  combien  60 12  fols  ? 

Après  avoir  cherché  combien  produifent  6012 
fois  2yo  1.  iy  f.  on  trouve  iyoyyo^  1.  &  après  les 
#voi r  diyifées  par  11637  on  trouve  pour  quotient 


I 


■I 


ÏI}  1. 10  f.  io  d. 


1 Algèbre , 
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7850  1 

— 7 —*  que  doit  payer  le  premier 
11637  A 


de  ces  trois  perfonnes  qui  a  300  1.  n  f,  de  revenu, 
O11  auroit  trouvé  la  même  chofe  fi  on  avoit 
audi  réduit  en  fols  les  23-0  1.  15-  f.  &  fi  on  avoit 
formé  cette  réglé  de  Proportion. 

Si  116)7  f  donnent  j-oij-  f.  combien  6012  fols  f 
Et  après  avoir  multiplié  le  3e  terme  par  le  zf, 
on  auroit  trouvé  30170180  fols  5  &  aprçs  les  avoir 
divifez  par  11637  ,  on  auroit  trouvé  pour  quotienc 


r  j  7830  ;  r  ,  7830 

2/90  1, 10  d.  — —  =  129  1,  10  f.  10  d.~-7-^  2 

«*37  11637 

comme  on  avoit  déjà  trouvé. 

En  continuant  l’operation  ,  on  trouvera  qug 
la  2e  perfonne  qui  a  230  1.  7  f,  de  revenu  ,  payera 


99  1.  J  C  4.  d. 


8  d. 


6072 

;ii637 


937^  f 
11637  * 


&  que  le  $.e  payera  11 1.  if 


Exemple  de  la  réglé  de  Compagnie  compose; 

Trois  perfonnes  fe  font  affociez  &  ont  priÿ 
refolution  de  négocier  :  le  premier  a  employé 
1200  livres  ,  &  après  que  4  mois  ont  été  finis  if 
a  retiré  fon  argent  $  le  fécond  a  employé  9j-o» 
livres  pour  6  mois  ;  &  le  troi/îéme  a  employé 
600  livres  pour  10  mois  5  ils  ont  gagné  1400  liv. 
On  demande  combien  il  en  doit  appartenir  a. 
chacun  à  proportion  de  l’argent  qu’il  a  employé, 
&  du  temps  qu’il  l’a  laiffé  en  commerce. 

Pour  refoudre  cette  queftion,  il  faut  multiplier 
la  mife  du  premier  par  le  temps  qu’à  fervi  fo« 
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\  1 1  o  o  liv.  pour  4-  mois  4800 1, 
gain  14^0  liv, -J  9  ;  o  pour  6  mois  570© 

J  $00  pour  10  mois  6000 

i6f00  l, 

argent ,  Sc  on  aura  4800  livres  $  il  faut  multiplier 
la  mife  du  z  par  fou  temps  ,  le  produit  eft 
/700  livres  ;  enfin  la  mife  du  y  par  le  fien ,  cela 
fait  6000  livres  :  de  forte  qu’on  confiderera  ces. 
3  fommes  4800  liv.  5700  liv.  &  6000  liv.  comme 
fournies  par  ces  trois  perfonnes  ,  &  que  leur 
fomme  totale  qui  eft  165-00  liv.  a  produit  le  gain 
des  1400  liv.  ce  quife  réduit  à  une  réglé  de  Com^ 
pagnie  fimple ,  dans  laquelle  on  opérera,  comme 
on  a  enfeigné  dans  le  premier  des  exemples  pro* 
cçdents. 

AVERTISSEMENT. 

11  y  a  plufieurs  autres  queftions  qu’on  trouve 
dans  les  traitez  particuliers  d’Arithmetique  faits 
par  differens  Auteurs  j  mais  pareequ’on  peut  re¬ 
foudre  facilement  ces  queftions  par  les  principes 
qu’on  vient  d’établir  ,  je  n’ai  pas  cru  qu’il  fûc 
neceffaire  de  s’y  arrêter  plus  long-temps.  Les  re-* 
gles  qu’ils  appellent  d’Alliage  &  de  fauffes  poli¬ 
rions  ,  même  plufieurs  queftions  où  on  employé 
ordinairement  un  calcul  d’Arithmetique  allez 
laborieux ,  font  pratiquées  &  refolués  beaucoup 
plus  facilement  &  plus  clairement  par  les  équa¬ 
tions  qui  méritent  allez  qu’on  en  faffe  un  traité 
particulier.  Ainfi  de  peur  d’être  ennuyeux  à  ceux 
qui  commencent  à  s’appliquer  à  l’étude  des  Ma- 
thématiques ,  je  finirai  ic;  cette  fécondé  Partie. 

ELEMENS 


ELEMENS 


DES 


MATHEMATIQUES,; 

TROISIEME  PARTIE. 


DE  LA  GEOMETRIE.1 


PE  FINITIONS  DE  GEOMETRIE ; 

A  Geometrie  eft  une  partie  fonda-* 
mentale  des  Mathématiques ,  dans? 
laquelle  on  traite  des  lignes  ,  des 
furfaces  ,  ,&  des  folides, 

-  Cette  3e  partie  fera  partagée  en 
trois  Chapitres.  Dans  le  premier  on  traitera  des 
lignes  j  dans  le  fécond,  des  furfaces  ;  &  dans  le 
2e  ,  des  folides ,  après  avoir  expofé  les  définitions 
qui  leur  conviennent,  &  qui  font  necefiaires  pour 
riÀÇelligençe  de  leurs  propriétés, 

% 


Troifième  Tanin. 

Z  Un  point  Mathématique  eft  ce  qu’on  conq . 
£dere  comme  n’ayant  aucune  partie  ;  c  eft  a  dire, 
fens  y  faire  attention  a  aucune  longueur,  largeur, 

ni  profondeur,  r  .  , 

£  |jne  ligne  eft  une  grandeur  confideree 

comme  étendue  en  longueur  fans  largeur  &  fans 
profondeur  j  par  exemple  la  diftance  de  Paris  $ 

*  COROLLAIRE  I» 

Si  on  confédéré  qu’un  point  puilTe  être  tran/L 
porté  d’une  ftation  a  une  autre  la  trace  ou  le 
veftige  par  où  ce  point  auroit  pafidfera  une  li§ne* 
pu*fque  ce  fera  une  longueur  fans  -largeur  &  kfl* 
profondeur. 

COROLLAIRE  1  b 

e  •*  *• 

Donc  les  deux  extremitez  ,  c  eft  a  dire  ?  le 
commencement  &  la  fin  d’une  ligne  font  deux 
points  }  puifque  c’eft  le  point  qui  commen¬ 
ce  à  être  mû  ,  qui  en  fait  le  commence¬ 
ment  ,  &  que  c  eft  ce  même  point  qui  celle  d  c- 
ye  mû  qui  en  fait  la  fin, 

COROLLAIRE  III.  * 

JT  —  ■  W 

I 

’  '  3 

Donc  lorfque  deux  lignes  fe  coupent  ,  leur 
commune  feelion  eft  un  point.  Soient  les  deux 

lignes  AB  Ôc  CD 
qui  fe  coupent  en  E, 
je  dis  eue  leur  com¬ 
mune  ieélion  eft  un 
point  :  car  fi  elle 
étoit  deux  ,  ou  plu- 
fietrs  points,  il  fau- 
droit  que  la  ligne 


Géàmetrle. 

'ÀB,  bu  CD  eût  de  la  largeur,  ce  qui  eft  contre, 

la  définition  prefente.  4 

Il  y  a  des  lignes  de  deux  fortes,-  de  droites ,  Sc 

de  courbes.  t  0  .  n  , 

4.  Une  ligne  droite  eft  celle  qui  eit  la  pius 

courte  de  toutes  les  lignes  ^  ^ 

qu’on  peut  mener  d’un  point  A  ^ 

à  un  autre  point  5  par  exem- 

^  f.  Une  ligne  courbe  eft  celle  qui  étant  mep.ee 

d’un  point  à  un 
autre  point ,  n’eft 
pas  la  plus  courte 
de  celles  qui  pail¬ 
lent  être  termi¬ 
nées  par  ces  deux 
points  ,  ou  la¬ 
quelle  étant  me-  F 
née  d’un  point 
revient  au  même 
point  j  par  exemple  la  ligne  ABC  ou  EFG. 

Les  lignes  droites  confideré.s  à  l’egard  Fuie 
de  l’autre  font  de  trois  fortes  ,  perpendiculaires, 
obliques,  &  parallèles. 

6,  Une  ligne  perpendiculaire  à  une  autre  ligne 
droite  eft  celle  qui  rencontre  cette  autre  ligne, 
&  qui  ne  penche  ou 
n’incline  d’une  part 
ni  d’autre  ;  par 
exemple  la  ligne 
A  B  eft  perpendicu¬ 
laire  à  la  ligne  droi- 
te  C  D  ,  fi  cette  li¬ 
gne  A  B  ne  penche 

Ou  n’incline  de  part  ni  d’autre. 

7,  Une  ligne  droite  oblique  à  une  autre  ligne 

R  ij 


E 

0^7 


6 


jP 
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droite,  eü  celle  qui  rencontrant  cette  autre  ligne 

penche  ou  incline  plus 


d’ùn  côté  que  d’un 
autre  3  par  exemple  la 
ligne  BD,  qui  ren¬ 
contre  la  ligne  A  C 
&  qui  incline  plus  vers 
le  point  C  que  vers  A, 


B 


eît  oblique  à  la  ligne  A  C. 

8.  Les  lignes  parallèles  font  celles  qui  font  ega¬ 
lement  disantes  entr’elles 
dans  toute  leur  longueur  ;  A'*”-**  ■  "  -«B 

par  exemple  les  lignes  AB 

&  cd*  C- - D 


9.  TXnc  furface  cil  une  grandeur  coniîderée 
comme  étendue  en  long  &  en  large  fans  pro¬ 
fondeur  j  telle  eft  la  furface  d’une  Campagne  . 
qu’on  mefure  par  arpents,  ou  par  toifes,  &c. 

c  COROLLAIRE  I. 

Si  on  coniîdere  qu’une  ligne  puifTe  être  trans¬ 
porte^  de  travers  gu  tranfverfalement  d’une  fta- 
non  à  une  autre  Ration  ,  ou  qu’une  ligne  courbe 
falle  une  révolution  au  tour  de  fes  deux  extrê- 
snitez  j  la  trace  ou  le  vertige  par  où  cette  ligne 
aura  pâlie  fera  rçne  furface  3  puifque  ce  fera  une 
grandeur  étendue  en  longueur  à  caule  de  la  lon¬ 
gueur  de  la  ligne  ,  en  largeur  à  caufe  du  mou¬ 
vement  tranfverfal  de  cette  ligne  ,  &  fans  pro¬ 
fondeur  pareeque  cette  ligne  mue  n’a  f1)  aucu¬ 
ne  profondeur. 

H  J>èf.  1.  Gen 


Geome'trie. 

COROLLAIRE  II. 
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Donc  les  deux  extrêmitez  ,  c’ell:  à  dire  le  com¬ 
mencement  &  la  fin  d’une  furface  font  deux 
lignes  ,  puifque  c’efl  la  même  ligne  qui  com¬ 
mence  à  être  mue, qui  en  fait  le  commencement; 
que  c’eft  cette  mêuï*  ligne  qui  celfe  d’être  mue 
en  fait  la  fin,  &  quelles  points  qui  terminent  cette 
ligne  mife  en  mouvement ,  d’écrivent  ( 1 )  chacun 
Une  ligne. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  furfaces,  des  planes  & 
des  courbes. 

10.  Une  furface  plane  ou  feulement  plan  ,  effc 
celle  dans  laquelle  on  peut  mener  à  volonté  une, 
ou  plufieurs  lignes  droites  ;  c’eft  à  dire ,  qu’une 
ligne  droite  touche 
dans  tous  fes  points 
dans  quelque  fitua- 
tion  tranlVerfale 
ou  de  travers  qu’on 
la  puille  appliquer 
fur  cette  furface. 

Telle  peut  être  la 
furface  A  B. 

COROLLAIRE, 

Si  une  ligne  droite,  par  exemple  C  E,  eft  dans 
Un  plan  AB  ,  ou  fi  cette  ligne  y  a  quelqu’une  de 
fes  parties  ,  cette  ligne  droite  étant  prolongée, 
par  exemple  en  D  ,  la  partie  ED  fera  auflî  dans 
le  même  plan  A  B  ,  &  quelque  loi  1  qu’on  la 
prolonge  ,  elle  fera  toujours  dïVîiS  le  même  plan  $ 

(!)  Cor »  1 ,  déf,i,Ceomâ 

&  il) 


je) g  'Troifieme  Pdrtïe. 

car  fi  cette  ligne  droite  C  E  étant  prolongée 
n’étoit  pas  toujours  dans  le  même  plan  AB  pro¬ 
longé  aufli  s’il  eft  necdfairc,  il  s’enfuivroit  que 
cette  ligne  droi¬ 
te  ne  fe  confon- 
droit  pas  avec 
cette  furface ,  ou 
ne  la  toucheroit 
pas  dans  toute  fa 
longueur  ;  & 

partant  * 
eft  contre 


. . ’ 

_ 


}  OC 

cette  furface  ne  feroit  pas  plane  ,  ce  qui* 
eft  contre  la  fuppofition.  Donc  une  ligne  droite 
menée  dans  un  plan  ,  ne  peut  être  félon  une  de 
fe  s  parties  C  E  dans  un  plan  quelconque  A  B ,  & 
élevée  au  deifus  de  ce  plan  félon  une  de  fes  par¬ 
ties  EF. 


tes  Br. 

n.  Une  furface  courbe  eft  celle  fur  laquelle  ort 
ie  peut  mener  plufteurs  lignes  droites  à  volonté* 
>v0-  à  dire  -  _ 


ne  ^ 

c’eil:  à  dire  , 
dans  toutes 
fortes  de  po¬ 
rtions  tranf- 
verfales ,  ou 
que  ces  li¬ 
gnes  droites 
ne  peuvent 
toucher  dans 
toute  leur 


N 


K 


I 


2 


D 


toute  îeui 

longueur  >  telle  eft  la  furface  CD  ou  EH\ 

Si  on  conûdere  l’interieur  de  la  courbure  de 
cette  furface  telle  qu’elle  eft  en  K  ,  ou  en  I ,  on 
l’appelle  furface  concave  j  &  fi  on  confîdére  l’ex¬ 
térieur  de  cette  courbure  telle  qu’elle  eft  en  F,  0$ 
en  N  ,  on  l’appelle  iuifaçe  couver. 


Def.  prefuUe^ 


G e  omet  rie, 

II  faut  prefentement  faire  attention  airx  défi¬ 
nitions  qui  conviennent  aux  proprietez  des  lignes 
menées  fur  les  furfaces  ;  aux  définitions  qui  con¬ 
viennent  aux  furfaces  confiderées  l’une  à  l’égard 
de  l’autre ,  &  enfin  aux  lignes  tpi  fervent  de  ter¬ 
mes  ,  de  bornes ,  ou  de  limites  a  des  furfaces* 

12.  Un  angle  eft  l’é*-r 
cartement  ou  ouverture 
comprife  entre  deux  dif¬ 
ferentes  lignes  ,  qui 
concourent  5  par  exem¬ 
ple  ABC. 

Il  y  a  en  general  trois 
fortes  d’anglçs  compris 
par  des  lignes  >  fçavoir 
angle  reftiligne ,  curvi¬ 
ligne  ,  &  mixte* 

13.  Un  angle  reeftiligne  eft  un  écartement  ou 
ouverture  formée  par  deux  lignes  droites  j  par 
exemple  l’angle  ABC.  Le  curviligne  eft  l’ou¬ 
verture  comprife  par  deux  lignes  courbes  ;  &  le 
mixte ,  par  une  courbe  &  une  ligne  droite.  Dans 
la  fuite  on  traitera  feulement  des  angles  reéti* 
lignes. 

Il  faut  obferver  qu’en  fe  fervant  de  lettres 
pour  exprimer  un  angle  formé  par  des  lignes,  la 
lettre  du  milieu  de  l’expre/fion  marquera  toujours 
la  pointe  ou  le  fommet  de  l’angle  qui  eft  le  point 
de  concours  ;  par  exemple  >  dans  l’exprelfion  de 
l’angle  ABC  ou  C  B  A  qui  eft  la  même  chofe  * 
fe  fommet  ou  pointe  de  cet  angleeft  le  point  B* 

COROLLAIRE. 

-  Il  fuit  de  cette  définition  que  tel  eft  l’écarte- 
$ient  de  deux  lignes  qui  concourent ,  tel  fera 

&  jüj 
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l’angle  qu’elles  forment ,  c’eft  à  dire,  que  plus 
cet  écartement  fera  grand ,  plus  aulfi  cet  angle 
fera  grand  $  &  que  plus  cet  écartement  fera  petit, 
l’angle  fera  petit  :  &  qu  enfin  on  n’a  point  égard 
à  la  longueur  des 
lignes  qui  forment  un 
angle  pour  détermi¬ 
ner  la  grandeur  de 
cet  angle  5  par  exem¬ 
ple  ,  l’angle  ÀFG 
eft  plus  grand  que 
l’angle  BFD  ,  qui 
n’en  efl  qu’une  partie, 
quoique  les  cotez  B  F 
&  DF  de  l’angle 
BT  D  foient  plus 
longs  que  les  cotez  A  F  &  F  G  de  l’angle  AFG* 

Les  angles  reftilignes  font  de  trois  fortes  ? 
droits,  obtus  ,  &  aigus. 

14.  Un  angle  droit  celui  qui eft  compris 
formé  par  une  ligne 
perpendiculaire  à  une 
autre  ligne.  Tel  eft 
l’angle  A  B  D ,  fi  A  B 
efl  perpendiculaire  à 
BD. 

rj.  Un  angle  obtus 
efl  celui  qui  efl  plus 
grand  ou  plus  ouvert 
qu’un  angle  droit  y  par  exemple  ,  l’angle  EBD> 
qui  eft  plus  grand  que  l’angle  droit  AB  D. 

16.  Un  angle  aigu  efl  celui  qui  eft  plus  petit 
qu’un  angle  droit  -,  par  exemple  ,  l’angle  E  B  G 
gui  eft  plus  petit  que  l’angle  droit  ABC. 

En  general  les  angles  aigus  ou  obtus  ap-j 
peliez  mgUi  Mettes., 
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les  angles  re&ilignes,  foit  qu’ils  foient  droits, 
obtus,  ou  aigus ,  peuvent  encore  recevoir  diffé¬ 
rais  noms  :  on  les  peut  appeller  angles  plans  ,• 
angles  de  plans ,  &  angles  alternes. 

17.  Angle  plan  eft  celui  qui  eft  dèfigné  fur* 
Une  furface  plane,  comme  l’angle  AB  C  de  la 
définition  1  z, 

18.  Un  angle  de  plans  ou  de  deux  plans  eflr 

l’^carremenr,  qui  eft  entre  deux  lignes  perpendi¬ 
culaires  à  la  commun#  feétion  de  ces  deux  plans* 
par  un  même 
point,  chacune 
de  ces  deux 
perpendiculai¬ 
res  étant  me¬ 
née  dans  cha¬ 
que  plan  ‘7  par 
exemple  fi  la 
ligne  A  B  me¬ 
née  i  dans  le 
plan  D  E  eft 
perpendiculai¬ 
re  a  la  com¬ 
mune  fe&ion  .  . 

G  E  ,  &  fl  la  ligne  C  B  menée  dans  le  plan  F  E 
eft  auffi  perpendiculaire  à  cette  commune  fec- 
tion  G  E  par  le  même  point  B  ,  l’écartement  de 
ces  deux  lignes  AB  &c  C  B  eft  1  angle  compris 
par  les  deuï  plans  DE  &  B  E  ;  l’angle  des 
plans  F  E  &  G  H  doit  être  confideré  comme  le 
precedent  ;  &  ainfi  des  autres. 

19.  Angles  alternes  font  ceux  qui  ont  le  com¬ 
met  dans  différentes  lignes  ,  &  qui  font  polees 
de  part  &  d’autre  d’une  ligne  droite  ,  qui  coupe 
ces  mêmes  lignes  ;  on  les  appelle  alternes^  in¬ 
ternes  lorfqu’ils  fiant  entre  ces  lignes  quune 
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autre  ligne  coupe  j  &  alternes  «xtêrnês  loîf- 
qu’ils  ne  font  pas  entre  ces  mêmes  lignes ,  dans 
îefquelles.leur  lbmmet  eft  pôle.  A  B  F  &  BÏG; 
JEFB  &  FBC  font  d 

des  angles  alter¬ 
nes  internes  j 
DBC  &  ËFH  j 
ABD  &  HF  G 
font  des  angles 
alternes  exter¬ 
nes. 

Les  angles  po- 
fez  d’un  même 
côté  de  la  ligne  D  H  font  aufl!  intérieurs  &  ex¬ 
térieurs.  C  B  F  &  GFB  font  intérieurs  du  même 
côté  j  de  même  des  angles  ABF  &  E  F  B  :  les 
angles  D  B  C  &  G  F  H  font  extérieurs  du  même 
côté  :  on  dira  la  même  chofe  des  angles  ABD 
&  E  F  H. 

jp  2tf.  La  ligne  droite  perpendiculaire  à  un  plan, 
eft  celle  qui  eft  per-», 
pendiculaire  à  toutes 
les  lignes  droites 
qu  on  peut  mener 
dans  ce  même  plan 
par  l’extrémité  de 
cette  ligjie  •  par 
exemple  CD  eft 
perpendiculaire  au 
plan  A  B  ,  lî  elle  eft  A  G 
perpendiculaire  aux 

Jÿnîs  GH,  &c.  qui  font  menées  dans 
ç  ^  an  P31 1  extremité  D  de  cette  ligne  droite 

^cs  P^ans  parallèles  font  ceux  qui  font 
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également  diftans 
l’un  de  l’autre  dans 
toute  leur  étendue  ; 
par  exemple  AB  & 

C  D, 

•  -  Une  furface  pla¬ 
ne  à  caufe  de  Tes 
limites  ou  termes  eft  de  trois  fortes  ;  la  furface 
plane  redilignp  ,  la  curviligne,  &  la  mixte.j 
ai.  La  furface  pl^ne  D 

rediligne  eft  celle  qui 
eft  terminée  par  des 

lignes  droites  5  par  .  I  d 

temple ,  A  B  C  D,  * 


13.  La  furface  plane 
•curviligne  eft  celle  qui 
eft  terminée  par  une, oui 
plufieurs  lignes  courbes, 
comme  les  furfaces  A  7 
B  ,  C  j  &c. 


14.  La  furface  plane 
mixte  eft  celle  qui  eft 
terminée  par  des  li¬ 
gnes  droites  &  des  li¬ 
gnes  courbes ,  comme 
D  ,  E ,  F  ,  &c. 

Mais  parcequ’il  y  a  une  infinité  de  fortes  de 
furfaces  curvilignes  &  de  furfaces  mixtes  -  Sc 
qu’entre  les  furfaces  planes }  -les  fèujes  xedilignes 
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6c  curvilignes  circulaires  font  les  plug  neceÆai* 
res,,  6c  Smt  celles  qui  font  d’un  plus  frequent 
iilage  dans" les  Mathématiques  j  c’eft  pour  cela 
qu’on  traitera  feulement  de  ces  deux  dernieres 
fortes. 

ij-.  Un  cercle  eft  une  furface  plane  terminé? 
par  une  ligne  courbe  dont 
tous  les  points  font  égale¬ 
ment  diftans  d’un  point 
pris  dans  cette  furface  ;  telle 
eft  la  furface  B  D  termi¬ 
née  par  la  ligne  courbe 
pEDFB. 

2 6.  La  circonférence  d’un 
cercle  ,  ou  une  ligne  circulaire  ,  eft  une  ligne 
courbe  ,  qui  termine  le  cercle  de  toutes  parts  f 
telle  eft  la  ligne  courbe  B  E  D  F  B. 

27.  Un  arc  de  cercle  eft  une  partie  de  circon-i  ; 
ference  telle  qu’elle  foit  5  par  exemple  la  partis 
B  E  ou  ED. 

28.  Le  centre  d’un  cercle  eft  un  point  prie 
dans  ce  cercle,  qui  eft  .également  diftant  de 
tous  les  points  de  la  circonterencç  5  par  exempte 
le  point  C. 

COROLLAIRE; 

Donc  pour  d’écrire  un  cercle  ,  il  faut  COliC&i 
voir  qu’une  ligne  droite  j  par  exemple  B  C  foit 
mue  au  tour  d’une  de  fes  extrêmitez  fixes  O 
dans  un  même  plan  ;  car  la  ligne  courbe 
B  E  D  F  B  que  cette  ligne  B  C  aura  d’écrite  par 
le  mouvement  du  point  B  ,  lorfqu’elle  fera  re¬ 
venue  dans  la  même  fituation  d’ou  elle  avoir 
commencé  àfe  mouvoir  ,fera  une  circonférence 
de  cercle  -,  puifque  chacun  des  points  de  cette 
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ligne  courbe  fera  également  liftant  de  l’autre 
extrémité  fixe  C  dé  cette  ligne  droite  mobile. 

L’efpace  ou  furface  plane  qui  fera  terminée 
par  cette  ligne  courbe  fera  le  cercle  ,  &  l’ex¬ 
trémité  fixe  de  cette  ligne  mobile  fera  le  centre, 

29.  Un  rayon  de  cercle  eft  une  ligne  droite 
menée  du  centre  à  la  circonference5  par  exemple 
€  B. 

COROLLAIRE  I. 

Donc  les  rayons  d’un  même  cercle  finie 
égaux  entr’eux  ;  puifqu’ils  font  tous  menez  du 
centre  à.  quelque  point  de  la  circonférence ,  8c 
ue  (*  )  le  centre  d’un  cercle  eft  également  diftanc 
c  tous  les  points  de  la  circonférence. 

COROLLAIRE  II. 

Donc  les  lignes  droites  menées  du  centre  du 
cercle  ,  plus  courtes  qu’un  rayon  fe  termineront 
dans  le  cercle  fans  jparvenir  à  la  circonférence  j 
8c  les  lignes  menées  du  centre  plus  longues 
qu’un  rayon  oytrepalferont  la  circonférence ,  8c 
fe  termineront  hors  le  cercle  :  car  elles  fe  termi¬ 
neront  plus  loin  du  centre,  que  chaque  point  de 
la  circonférence  ,  c’eft  à  dire  ,  qu’elles  outre* 
paieront  les  bornes  du  cercle. 

}0.  Une  corde  ou  fo éten¬ 
dante  d’un  arc  de  cercle  eft  une 
ligne  droite  menée  d’une  des 
extrémité z  de  cet  arc  à  fou 
autre  extrémité  ;  par  exemple 
G  H.  Une  corde  appartient  en 
même-temps  à  deux  arcs^ons 

1  GsOi 
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elle  eftfoûtendantes  par  exemple  G  H  appartienf 
à  G  T  H  elle  appartient  aufli  à  1  arc  G  M  H, 
Un  diamètre  eft  une  — 

ligne  menée  d'un  point  à 
un  autre  point  de  la  circon¬ 
férence  ,  &  qui  palïè  par  le 
centre  ,  comme  la  ligne 
O  P. 


corollaire, 

Chaque  diamètre  eft  double  d'un  rayon. 
Donc  tous  les  diamètres  font  égaux  entr’eux  ; 
pareeque  les  grandeurs  qui  font  doubles  d’une 
même  grandeur  ,  font  égales  entr’elles. 

31.  Un  fegment  de  cercle  eft  une  partie  du 
cercle ,  terminée  par  une  corde  ou  ligne  foûten- 
^ante  vc  par  l’arc  foûtenu  par  cette  corde  5  par 
exemple  la  partie  GLHGou  GMHGdu  cer- 
çle  de^  la  définition  30. 

35.  Un  fe&eur  de  cercle  eft 
une  partie  du  cercle  terminée 
par  deux  rayons  qui  forment 
an  angle  ,  &  par  l’arc  inter¬ 
cepté  entre  çes  deux  rayons  j 
par  exemple  l’efpace  A  M  N  A. 

34.  Une  ligne  touchante  la 
circonférence  d’un  cercle,  3 
clt  une  ligne  cnoite  me- 
npe  dans  le  plan  du  cer¬ 
cle  ,  qui  rencontre  la  cir¬ 
conférence  de  ce  cercle 
fans  la  souper  aucune¬ 
ment  ,  c’eft  a  dire,  qu’elle 

(l)  JLx,  6,  general. 
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Rentre  en  aucune  maniéré  dans  le  cercle  •  par 

exemple  la  ligne  S  T„  /  r  .  . 

îfiUn  degré  eft  la  trois-cens  fmxantieme 

partie  d’une  circonférence  de^  cercle  j  c  efc  à 
dire  ,  fi  on  divile  une  circonférence  de  cercle 
en  3 60  parties  égales  ,  chaque  partie  fera  appel- 
lée  un  degré. 

36.  Une  minute  eft  une  foixanticme  partie 
d’un  degré  ,  c'eft  à  dire  que ,  fi  ondivife  un  de¬ 
gré  en  6 o  parties  égales  ,  une  de  ces  parties  eit 

une  minute  ou  prime.  . 

Une  fécondé  eft  une  foixantieme  partie 
d’une  minute,  c’eft  à  dire  que  ,  h  on  divife  une 
minute  en  60  parties  égales  ,  une  de  ces  pai¬ 
ries  eft  une  fécondé  3  en  fùbdivifant  de  cette  ma¬ 
niéré  par  60 ,  on  trouvera  des  tierces  ,  des  quar¬ 
tes  ,  &c.  à  l’infini. 

Nous  commencerons  les  définitions  qui  con¬ 
viennent  aux  furfaces  planes  reélilignes  p  - r  C-A 
les  du  triangle  reéliligne  3  pareequ  on  peut  >.c- 
duire  toutes  ces  furfaces  en  triangles  ,  en  m-- 
nant  des  lignes  droites  à  tous  les,  angies  e  ce* 
furfaces ,  d’un  point  pris  à  volonté  dans  ces  me 

mes  furfaces. 

38.  un  triangle  re&iligne 
eft  une  furface  plane  termi¬ 
née  par  trois  lignes  droites , 
comme  ABC. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  trian¬ 
gles  fi  on  confidére  feulement 
leurs  cotez  3  fç avoir ,  Equila-  ^ 
teral ,  Ifofcele  &  Scalêne  :  &  fi 
on  confidére  feulement  leurs 
angles ,  on  en  trouvera  encore 
de  trois  fortes  3  fçavoir  Oxigone  ou  Acutangle  ? 
Reétangle  ,  &  Aîftbligone  ou  Obtufangle, 

S  ij 
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3  Un  triangle  équilatéral  £ 

cft  celui  qui  a  les  trois  cotez 
égaux  entr’eux>par  exemple 

DEF. 
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'4a.  Un  triangle  Ifofcele 
eft  celui  qui  a  feulement 
deux  cotez  égaux  3  par 
exemple  le  triangle  ABC 
qui  a  deux  cotez  A  B  &; 
B  C  égaux  entr’eux, 

41.  Un  triangle  fea- 
lene  eft  celui  qui  a  fes 
trois  cotez  inégaux  en- 
ir’eux  3  par  exemple  le 
triangle  G  H  L. 


42.  Un  triangle  acutangle  ou  oxigone  eft  ce¬ 
lui  dont  tous  les  angles  font  aigus  3  par  exem¬ 
ple  le  triangle  ABC  ou  D  E  F. 

43.  Un  trianglcrec- 
tangle  eft  celui  dont  un 
des  angles  eft  droit  3 
par  exemple  le  triangle 
MNO,  dont  l’angle 
AI  O  N  eft  droit. 

44.  Un  triangle  ambligone  ou  obtufangle  eft 
celui  dont  un  des  angles  eft  obtus  5  par  exem¬ 
ple  le  triangle  CL  H  dont  l’angle  G  HL  eft 
obtus. 

45*.  L’hypotenufè  d’un  triangle  re&angle  eft 
le  côté  oppofé  à  l’angle  droit  3  par  exemple 
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M  N  eft  Fliypotenufe  du  triangle  reélangle 
MN  O  de  la  définition  43. 

4 6,  La  bafe  d’un  triangle  efl  le  troidéme  côté 
qui  refte  lorfqu’on  a  parlé  des  deux  autres  ;  par 
exemple  fi  on  a  parlé  des  deux  cotez  AB  &  AC, 
du  triangle  ABC  ,  le  troifiéme  côté  BC  fera 
appelle  bafe.  La  bafe  des  autres  furfaces ,  ou  des 
folides ,  effc  ordinairement  le  côté  inferieur. 

Les  furfaces  reétilignes  quadrilatérales  on  qua¬ 
drilatères  ,  ou  terminées  par  quatre  lignes  droi¬ 
tes  ,  en  general  font  de  trois  fortes ,  trapeies  , 
trapefoides  ,  &  parallélogrammes. 

47.  Un  trapeie  eft 
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une  furface  terminée 
par  quatre  lignes 
droites  ,  dont  aucune 
ji’eft  parallèle  à  l’au¬ 
tre  j  par  exemple  la 
furface  A  B  CD. 


48.  Un  trapefoide 
ell  une  furface  ter¬ 
minée  par  quatre  li- 

fnes  droites  dont 
eux  font  parallèles 
.entr’elles  ;  par  exem¬ 
ple,  la  furface  EFGH , 
dont  les  deux  cotez  ou  lignes  E  H  &  F  G  font 
parallèles  entr’eîles. 

49.  Un  parallélogramme  eft  une  furface  ter¬ 
minée  par  des  lignes 
droiteSjdont  les  cotez 
ou  lignes  oppofées 
font  parallèles  en¬ 
tr’elles  5  par  exem-  K 

s  iy 


I. 


M 


z 


R 


N 


no  Seconde  Partie. 

pie  la  lurface  K  M  ,  dont  les  cotez  K  L  Si 
I M  oppofez  font  parallèles  l’un  à  l’autre  ,  & 
dont  les  cotez  I  K  &  L  M  font  au/fi  parallèles 
l’un  à  l’autre. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  parallélogrammes 
quadrilatéraux,  fçavoir  le  Quarré  ,  le  Rhombe, 
le  Parallélogramme  Oblong  ou  Re&angle  &  le 
Rhomboïde. 

fo.  un  quarré  eft  un  parallélogramme  dont 
deux  des  cotez  comprennent 
un  angle  droit  ,  &  font  égaux 
entr’eux  •  par  exemple  le  pa¬ 
rallélogramme  N  P  dont  les 
cotez  N  O  &  N  R  compren¬ 
nent  l’angle  droit  O  N  R  ,  8c 
font  égaux  entr’eux. 

fi.  Un  rhombe  eft  un  parallélogramme  dont 
deux  cotez  comprennent  un 
angle  oblique ,  c’eft  à  dire  ,  G 

ou  obtus  ,  &  ces  deux 
cotez  font  égaux  entr’eux  j 
par  exemple  le  parallélo¬ 
gramme  B  F,  dont  les  cotez 
B  C  &  B  G  font  égaux  en¬ 
tr’eux  ,  &  comprennent  par  leur  écartement  l’an¬ 
gle  oblique  C  B  G. 

fi.  Un  parallélogramme  oblong  ,  ou  Am¬ 
plement  reétangle  ,  ell  un 
parallélogramme  dont  les 
deux  cotez  comprennent  un 
angle  droit  ,  &  font  inégaux 
entr’eux  j  par  exemple  le  pa¬ 
rallélogramme  EG  ,  dont 
les  côtez  E  F  &  ED  font  h  * 

inégaux ,  &  comprennent  l’angle  droit  DEF, 
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f5.  XJn  rhomboïde  eft  un  parallélogramme, 
dont  deux  cotez  com¬ 
prennent  un  angle  ^ 

oblique  ,  c’eft  à  dire  , 
aigu  ou  obtus ,  &  ces  X 

deux  cotez  font  iné-  X  ,, 
gaux  entr’eux  ;  par  B 

exemple  le  parallélo¬ 
gramme  A  C  dont  les  cotez  A  B  &  A  E  font 
inégaux  ,  &  comprennent  l’angle  oblique  B  A  E. 
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Donc  en  general ,  fi  deux  lignes  menées  dans 
un  même  plan  concourent  en  un  point  ,  & 
lion  iuppofe  qu’une  de  ces  deux  lignes  foitmûe 
tranfverfalement  félon  la  longueur  de  l’autre, 
&  toujours  parallèlement  à  elle-même  lorf- 
qu’elle  étoit  dans  fa  première  fituation  s  étant 
arrivée  à  l’extrémité  de  l’autre ,  un  parallélo¬ 
gramme  fera  décrit  :  par  exemple  fi  la  ligne  A  C 
eft  mue  tranfverfalement  ,  félon  la  longueur 
de  C  D ,  ou  C  D  félon 
la  longueur  de  C  A  & 
toujours  parallèlement 
à  leur  première  fitua- 
tion  j  lorique  .A  C  fera 
parvenue  a  l’extrémité 
de  CD  en  LD  ,  ou 
que  C  D  fera  parvenue 
à  l’extrémité  de  A  C 
en  AB  ,  la  furface  C  B  qui  fera  décrite  fera 
un  parallélogramme  ;  puifque  les  cotez  A  C 
&  BD  font  parallèles  ,  &  que  les  cotez  AB  & 
C  D  feront  ^ufii  parallèles  par  la  fiippoliticn 
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qu’on  a  faite  que  ces  cotez  etoient  toujours  pü* 

ralleles  pendant  leur  mouvement. 

COROLLAIRE  II. 

Donc  la  furface  d’un  quarré  ou  d’un  parallé¬ 
logramme  reétangle  eft  décrite  par  un  des  cotez 
perpendiculaires  a  l’autre,  mû  tranfverlalement 
félon  la  longueur  de  cet  autre  ,  c’eft  à  dire  ,  ré¬ 
pété  autant  de  fois  qu’il  y  a  de  points  dans  cet 
autre  côté  j  ce  qui  cft  la  même  cliofe  que  de 
multiplier  ûn  côté  par  l’autre  :  &  partant  pour 
avoir  la  furface  du  reétangle  C  B  ,  dont  un  des 
cotez  A  C  eft  de  3  toiles  ,  &  l’autre  CD  de  ^ 
toifes  ,  il  faut  multiplier  A  C  par  CD,  ou  C  D 
par  AC,  on  trouvera  pour  cette  furface  iy  toi¬ 
les  quarrées.  Parceque  chaque  toife  linéaire  de 
la  ligne  A  C ,  par  exemple  C  E  dans  la  pro¬ 
motion  tranfverfale  qui  en  fera  faite  de  la  fitua- 
tion  C  E  en  F  G  décrira  une  toile  quarrée  C  F  : 
de  forte  que  la  ligne  A  C  contenant  3  toifes  li¬ 
néaires  étant  parvenue  en  G  H  aura  décrit  3  toi¬ 
les  quarrées  -3  fi  on  en  fait  encore  une  promotion 
jufqu’en  L  M, elle  décrira  encore  3  toiles  quarrées, 
£c  ainfî  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’elle  loit  parvenue 
en  BD.  Et  partant  h  le  côté  d’un  quarré  eft  mul¬ 
tiplié  par  l’autre ,  on  connoîtra  au  produit  de 
cette  multiplication  la  valeur  de  la  furface  de 
ce  quarré.  Pareillement  fi  on  multiplie  le  côté 
d’un  reétangle  par  un  autre, on  aura  pour  produit 
la  furface  de  ce  reftangîe.  On  ne  doit  pas  con¬ 
clure  la  même  chofe  du  rhombe  &c  du  rhom- 
boide  ,  comme  il  fera  démontré  dans  la  fuite. 

COROLLAIRE  III. 

Donc  les  cotez  oppofez  des  parallelograrrv* 


D 


B 


Géométrie. 

#ïes  font  égaux  entr’eux  j  par  exemple  les  cotez 
AB  &  D  C  font  égaux  entr’eux  ;  puifque  *  Je 
parallélogramme  BDeft  décrit  par  la  ligne  A  B 
rranfportée  tranfverfalement  ^ 
en  D  C  ;  par  le  même  rai- 
founement  AD=B  C.  On 
dira  la  même  chofe  des  autres 
parallélogrammes. 

f4«  Une  ligne  diagonale 
eft  une  ligne  menee  du 
fommet  d’un  des  angles  par  le  fommet  de  l’an¬ 
gle  oppofé  d’un  parallélogramme  -}  par  exemple 
la  ligne  A  C  qui  eft  menée  du  fommet  de  l’an¬ 
gle  A  ,  au  fommet  de  l’angle  oppofé  C  du  pa¬ 
rallélogramme  B  D. 

yy.  Une  furface  réguliè¬ 
re  eft  celle  dont  tous  les  cotez 
font  égaux  entr’eux  ,  &  dont 
pareillement  tous  les  angles 
font  égaux  entr’eux ,  comme 
la  furface  M  ,  &  la  furface 
N  P  de  la  définirion  yo. 

y 6.  Un  polygone  eft  une 
furface  terminée  par  un  nom¬ 
bre  de  cotez  plus  grand  que  4  ;  par  exemple  M» 

COROLLAIRE. 

Puifqu’on  peut  (l)  confiderer  une  ligne  com¬ 
me  une  trace  ou  veftige  d’un  point  mû  d’une 
ftation  a  une  autre  ftation  ;  &  que  le  plus  court 
chemin  qu’011  puiife  imaginer  dans  la  courfe 
d’un  point  qui  eft  en  mouvement ,  /eft  le  che¬ 
min  que  ce  point  parcourt  en  paflam  d’une  fta- 

*  Cor,  i,  déf.  freinte,  {')  Cor .  1,  déf.  3.  Geo* 
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tion  à  line  autre  qui  lui  eft  infiniment  proche  / 
Sc  le  chemin  le  plus  court  de  tous  ceux  qü’an 
peut  imaginer  d’un  point  à  un  autre  point  étant 
f1)  une  ligne  droite  y  la  ligne  menée  d’un 
point  à  un  autre  point  qui  eft  infiniment  proche, 
eft  une  ligne  droite  y  &  partant  toute  ligne 
droite  ou  coürbe  peut  être  conliderée  comme  une 
infinité  de  petites  lignes  droites  infiniment  peti- 
tes.  Donc  enfin  une  ligne  courbe  ,  par  exemple 
une  circonférence  de  cercle  ,  eft*  un  polygone 
d’une  infinité  de  cotez  infiniment  petits. 

Les  polygones  font  diftinguez  entr’eux  par  le 
nombre  de  leurs  angles  Ou  de  leurs  cotez ,  c’eft  à 
dire  ,  qu’une  furface  de  5-  côtez  eft  appellée  pen¬ 
tagone  j  une  de  6  cotez  y  Exagone  j  une  de  7  co¬ 
tez  ,  Eptagone  y  une  de  8  cotez  ,  Oftogone  y  une 
de  9  cotez, Enneagohe;  une  de  10,  Décagone,  &c. 

57.  Une  furface  plane  circonfcrite  à  un 
cercle  ,  eft  celle  dont  tous 
les  côtfez  touchent  la  cir¬ 
conférence  de  ce  cercle  y  par 
exemple  la  furface  GHIKL , 
dont  chacun  des  cotez  G  H, 

H  I ,  &c.  touchent  une  mê¬ 
me  circonférence  de  cer¬ 
cle. 

f8.  Une  furface  plane 
inferite  dans  un  cercle  ,  eft 
celle  par  tous  les  fommets 
des  angles  de  laquelle  une 
circonférence  de  cercle  paf- 
fe  ;  par  e#mple  la  furfa¬ 
ce  A. 


H  Dèf.  4.  Geo. 

*  Déf,  $6.  p e fente. 
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Dans  les  for  faces  re&ilignes  8c  équian¬ 
gles  Tune  à  l’autre  ,  un  côté  eft  homologue 
à  un  autre  ,  lorfque  le  premier  fe  termine  aux 
fommets  des  angles  d’une  furface  ,  qui  font 
égaux  aux  angles  de  l’autre  furfacc  ,  au  fommeç 
defquels  fe  termine  le  fécond  côté  homologue. 
On  dira  la  même  chofè  des  autres  cotez  homo- 
logues  }  par  exemple  fi 
les  furfaces  A  B  C  D  8c 
E  F  G  H  font  équiangles: 
l’une  à  l’autre  ,  c’elt  à 
dire  ,  l’angle  A,BC 
d’une  de  ces  iurfaces  eft 
égal  à  l’angle  EFG  de 
l’autre  ,  &  fi  l’angle 

B  C  D  —  F  G  H 
C  D  A  =  G  HE  ,  8c 
D  A  B  =  H  JE  F  ;  le  cô¬ 
té  A  B  &  le  côté  E  F  fe¬ 
ront  homologues  ;  par- 
ceque  ,  fuivant  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  A  B 
fe  termine  aux  fommets  des  angles  A  &  B  qui 
font  *  égaux  aux  angles  E  &  F  ,  chacun  à  cha- 
cun.  Par  la  meme  raifon  B  C  &  F  G  font  ho¬ 
mologues  ,  de  même  AD  &  EH,  &c. 

Dans  les  triangles  équiangles  l’un  à  l’autre,  le? 
cotez  homologues  font  ceux  qui  font  oppofez  à 
angles  égaux. 

<jO.  Deux  furfaces  femjblahles  font  celles  dont 
chaque  angle  de  l’une  eft  égal  à  chaque  angle 
de  l’autre  ,  &  dont  les  cotez  homologues  qui 
comprennent  des  angles  égaux  dans  une  de  ce? 
furfaces  ,  font  proportionnels  aux  cotez  homolo¬ 
gues  qui  comprennent  pareils  angles  égaux  dan? 

i 
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l’autre  furface  j,  par  exemple  A  D 

la  furface  BDeft  femblable 
à  E  G  ,  fi  l’angle  DAB 
s=  G  H  E  j  fi  ABC  =  HEFj 
fîB  CD  ==E  F  G  ;  fi  CDA 
=  F  G  H  j  &  fi  le  côté 
DA.AB::GH.HEj 
&  fi  A  B  .  B  C  :  :  HE. 

EFjfiBC.  CD  ::  EF  . 

T  G  ;  &  enfin  fi  C  D  . 

D  A  ::  F  G  .  G  H. 

On  fera  libre  aufii  de  comparer  chaque  cote 
d’une  de  ces  furfaces  à  chaque  côté  qui  lui  cor- 
refpond  dans  l’autre  ;  par  exemple  À  D  .  H  G  :: 
A  B  .  H  E  ::  B  C  .EF.  &c.  la  fimilitude  de  ces 
furfaces  fubfiftera  toujours.  Car  s’il  fe  trouve  une 
furface  dont  les  cotez  foient  entr’eux  félon  la 
première  maniéré  de  comparer  qu’on  vient  d’ex- 
pofer,  ces  mêmes  cotez  feront  auffi  *  entr’eux  fé¬ 
lon  la  fécondé. 

On  fe  fert  indifféremment  de  ces  deux  manié¬ 
rés  de  comparer  les  cotez  des  furfaces  fembla- 
bles ,  pareequ’une  de  ces  maniérés  ne  peut  être 
vraye  fans  que  l’autre  le  foit. 

Il  faut  feulement  remarquer  que, lorfque  félon 
la  fécondé  de  ces  deux  maniérés  on  compare  les 
cotez  homologues  d’un  triangle  ou  autre  furface 
aux  cotez  homologues  d’un  autre  triangle  fembla¬ 
ble  ou  de  quelqu’autre  furface  femblable,  les  ante- 
cedens  d’une  même  analogie  fe  doivenmrencon- 
trer  dans  le  même  triangle  ou  dans  la  même  fur- 

faCC'  COROLLAIRE. 

Donc  les  quarrezfont  deux  furfaces  femblable* 

*  Cor .  Frc$.  4.  Art,  Algeb. 
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61.  Les  corps,  ou  les  folides  font  des  grandeurs 
étendues  en  lmg  ,  en  large ,  &  en  profond  i  par 
exemple  une  pierre ,  une  piece  de  bois ,  & c. 


COROLLAIRE  I. 


Donc  fi  on  confidere  qu’une  furface  puifiê  être 
tranlportée  de  travers  ou  tranfverfalement  d’une 
Ration  à  une  autre  Ration, ou  qu’une  furface  fade 


fine  révolution  autour  de  deux  points  d'une  des 
lignes  qui  la  terminent  ;  un  corps  ou  folide  fera 
décrit  par  la  trace  ou  le  veftige  par  ou  cette 
furface  aura  palfé.  Car  ce  fera  une  gran¬ 
deur  étendue  en  longueur  &  en  largeur  à 
çaufe  de  la  longueur  &  largeur  de  la  furface 


*  Cor.  Frop.  5,  art.  t» 


X 


2 1 8  Troifiéme  Partie. 

mûe  ,  &  cette  grandeur  outre  la  longueur  3c 
largeur  fera  aulli  étendue  en  pn^pndeur ,  à 
caufe  du  mouvement  tranfverfal.  *Rir  exemple 
fi  la  furface  A  C  eft  tranfportée  de  fa  fîtuation 
A  C  en  EG  ,  l’efpace  AB  CD  E  F  G  H  qui 
fera  décrit  par  ce  mouvement  ,  fera  un  folide. 
Pareillement  fi  quelque  furface  ,  par  exemple  , 
I  L  M  fait  une  révolution  au  tour  des  deux 
points  I  &  L  de  la  ligne  I  L  ,  qui  eft  un  de  fes 
termes  ou  limites ,  ILMN  fera  un  folide. 


COROLLAIRE  II. 

Donc  les  extrêmitez  d’un  corps  font  des  fur- 
faces  ;  parceque  fi  on  confidere  que  ce  corps 
foit  décrit  par  une  furface  tranfportée  d’une 
Ration  à  une  autre  Ration  ,  la  furface  qui  com¬ 
mencera  à  fe  mouvoir  ,  &  cette  même  furface 
qui  celfera  de  fe  mouvoir ,  fervira  à  terminer  ce 
corps  ;  les  autres  extrêmitez  font  décrites  par 
le  mouvement  tranfverfal  de  chaque  ligne ,  qui 
terminera  cette  furface  en  mouvement.  Si  on 
confidere  que  ce  corps  foit  décrit  par  la  révolu¬ 
tion  d’une  furface  au  tour  d’un  ou  plufîeurs 
points  ,  le  mouvement  tranfverfal  des  lignes  qui 
feront  mués  avec  la  furface  dont  elles  feront 
termes ,  décriront  des  furfaces. 

Il  y  a  plufîeurs  fortes  de  folides  ,  mais  dans 
ces  Elemens  on  traitera  feulement  des  Pyrami¬ 
des,  des  Cônes,  des  Prifmes,des  Cylindres  8c  des 
Spheres;  parceque  ce  font  les  efpeces  des  folides 
qui  font  le  plus  en  ufage  ,  &  dont  la  connoif- 
fance  eft  tres-necelfaire. 

6i.  Une  Pyramide  eft  un  folide  ,  qui  a  pour 
terme  une  furface  quelconque  reéfiligne  ,  &  qui 
a  enfuite  pour  autres  termes  plufîeurs  triangles  j 


Geometrie, 

de  forte  qu’un  des  angles  de 
chacun  fe  termine  à  un  fom¬ 
met  commun ,  &  que  cha¬ 
cun  de  ces  mêmes  trian¬ 
gles  a  pour  bafe  un  côté  de 
Cette  furface  reéHligne  j  tel 
eft  le  corps  AB  C  D, 

6 3.  Un  angle  folide  eft  l’é¬ 
cartement  ou  ouverture  de 
plus  de  deux  plans  oui  fe  ren¬ 
contrent  l’un  l’autre  qui  fe 
finiilènc  en  pointe  dans  un  fommet  commun,  en 
terminant  d’une  part  un  efpace  concave.  Dans  la 
pyramide  ABCD,les  plans  ABC,  CDB ,  &  BD  A 
qui  fe  rencontrent  dans  les  lignes  AD,  DC  6c 
DB  ,  forment  un  angle  folide  dont  le  fommet 
eft  D.  Dans  une  chambre,  les  deux  murailles  6c  le 
plancher  qui  fe  rencontrent  forment  un  angle 
lblide. 

Il  y  a  des  pyramides  droites  &  des  pyramides 
obliques. 

6+,  Une  pyramide  droite  eft  celle  du  fommet 
de  laquelle  on  peut  mener  une  ligne  perpendi¬ 
culaire  fur  la  bafe  ,  fans  qu’il  foit  pour  cela  ne- 
celfaire  de  prolonger  cette  bafe  ;  ou  bien  du  fom¬ 
met  de  laquelle  une  ligne  étant  menée  perpen¬ 
diculairement  à  la  bafe  ,  fe  trouve  au  dedans  de 
cette  pyramide. 

Par  exemple,  la 
pyramide  ABC 
D  du  fommet  D 
de  laquelle  une 
ligne  DE  eft 
menée  perpen¬ 
diculairement 
fur  la  bafe  AB  C 
.-fans  que  cette 
bafe  foit  prolon¬ 
gée ,  eft  une  pyramide  droite. 

6j.  Une  pyramide  oblique  eft  celle  du  fommet 
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de  laquelle  une  ligne  ne  peut  être  menée  per¬ 
pendiculairement  que  fur  la  bafe  prolongée.  Par 
exemple  ,  la  pyramide  F  G  H  7  du  fommet  7  de 
laquelle  la  ligne  7  K  eft  menée  perpendiculai¬ 
rement  fur  la  furface  GF  H  prolongée ,  eft  une 
pyr  mide  oblique. 

66.  Une  pyramide  polygone  eft  celle  dont  ls 
bafe  a  plus  que  quatre  côtés, En  particulier, ces  py¬ 
ramides  font  diftinguées  entr’elles  par  la  variété 
de  leurs  bafes  ;  c’eft  à  dire  qu’une  pyramide  fera 
nommée  triangulaire  ,  fi  fa  bafe  eft  un  triangle; 
Quadr  angulaire  ,  fi  fa  bafe  eft  un  Quadrilatère  ; 
Pentagone  ,  fi  fa  bafe  eft  un  Pentagone  ,  Exa- 
gone ,  &c. 

6j.  Un  cône  eft  une  pyra¬ 
mide  dont  la  baie  eft  termi¬ 
née  par  une  infinité  de  côtés; 
c’eft  à  dire  ,  dont  la  bafe  eft 
un  cercle  ,  par  exemple  le 
folide  LM  N  O  P. 

Il  y  a  des  Cônes  qui  font 
droits  ,  &  d’autres  qui  font 
obliques. 

6%.  Un  Cône  droit  eft  celui  du  fommet  du¬ 
quel  une  ligne  étant  menée  perpendiculairement 
à  la  bafe  ,  palfe  par  le  centre  du  cercle  qui  en  fait 
la  bafe.  Par  exemple  le  Cône  LM  NO  P  du 
femmet  P  duquel  la  ligne  P  R  étant  menée 
perpendiculairement  à  la  bafe  L  M  N  O 
par  le  centre  R  de  cette  bafe. 

6y,  Un  Cône  oblique 
eft  celui  du  fommet  du¬ 
quel  une  ligne  menée 
perpendiculairement  à  la 
baie  ,  ne  palfe  point  par 
le  centre  du  cercle  qui  en 
fait  la  bafe.  Par  exemple 
le  Cône  RSTVX  du 
fommet  X  ,  duquel  la  ligne  X  F  menée  perpen- 


palîê 
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diculairement  à  la  bafe ,  ne  paiïè  point  par  le 
centre  Z  de  cette  bafe  ,  mais  par  un  autre  poinc 
de  cette  bafe  prolongée  s’il  eft  necellaire. 

70.  L’Axe  d’un  Cône  eft  la  ligne  menée  de 
fon  fommet  au  milieu  ou  centre  de  fa  bafe.  Par 
exemple  la  ligne  P  R  eft  l’axe  du  cône  LMNOP, 
&  la  ligne  X  Z  eft  l’axe  du  cône  R  V  T  S  X. 

71.  Un  prifme  eft  un  folide  terminé  par  des 
furfaces  planes  recLil  gnes  ,  dont  deux  font  par- 
ralleles  entr’elles ,  égales ,  &  def- 

quelles  deux  furfaces  chaque  cô-  p  — ^jO 

té  de  l’une  eft  égal  à  chaque  côté 
de  l’autre  ,  &  les  autres  furfaces 
font  des  parallélogrammes.  Par 
exemple  A  L  M  N  O  P  ,  dont  les 
deux  furfaces  A  L  M  &  N  O  P 
font  parallèles  &  égales ,  &  les 
autres  , fçavoir  AP,  AO,  LP, 
font  des  parallélogrammes, eft  un 
prifme. 

Il  y  a  des  priftnes  droits  &  des  prifmes  obli¬ 
ques.  / 

71.  U  n  prifme  droit  eft  celui  dont  les  furfaces 
parallèles  font  perpendiculaires  aux  parallélo¬ 
grammes  ,  qui  le  terminent  ou  qui  en  font  le 
contours  $  par  exemple  le  prifme  L  A  M  N  P  O. 
73.  Un  prifme  obli¬ 
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que  eft  celui  dont  les 
lurfaces  parallèles  ne 
font  point  perpendi¬ 
culaires  aux  parallélo¬ 
grammes  qui  le  ter¬ 
minent  ;  par  exemple, 
le  prifme  M  N. 

Il  y  a  des  prifmes 
qu’on  appelle  parti¬ 
culièrement  Parallélépipèdes, 
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74.  Un  parallelepipede  eft  un  prifme  terminé 
par  fix  parallélogrammes  ,  dont  ceux  qui  font 
oppofez  font  égaux  &  parallèles  entr’eux  j  par 
exemple  le  folide  M  N  ,  ou  A  B. 

Il  y  a  des  parallelepipedes  qu’on  appelle  cubes, 
7; .  Un  cube  eft 
un  parallelepipede 
terminé  par  fix 
,  quarrez  égaux  en¬ 
tr’eux  ;  par  exem¬ 
ple  le  folide  A  B. 


A 

COROLLAIRE  I. 

Donc  fi  on  fuppofe  qu’une  furface  plane  reéli- 
ligne  quelconque  foit  mue  tranfverfalement  fé¬ 
lon  la  longueur  d’une  ligne  droite  fixe ,  &  que 
les  cotez  qui  la  terminent  foient  toujours  pen¬ 
dant  ce  mouvement  parallèles  à  eux  mêmes 
confiderez  dans  la  première  pofition  j  lorlque 
cette  furface  cdlera  de  fe  mouvoir  ,  l’efpace 
qu’elle  aura  parcouru  fera  un  prifme.  Car  i°.  il 
y  aura  deux  des  furfaces  qui  termineront  ce 
folide,  qui  feront  parallèles  entr’elles.  2,0.  Les 
autres  furfaces  feront  des  furfaces  parallélo¬ 
grammes  j  puifqu’elles  feront  décrites  par  le 
mouvement  tranfverfal  des  lignes  droites,  qui 
termineront  cette  furface  plane  en  mouvement, 
&  puifque  ce  mouvement  tranfverfal  fera  fait 
parallèlement  &  félon  la  longueur  d’une  ligne 
droite  ,  fans  varier  de  part  ni  d’autre. 
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COROLLAIRE  II. 

Donc  la  folidité  d’un  prifme  re&angle  eft  dé¬ 
crite  &  exprimée  par  une  des  furfaces  parallèles 
mue  tranlverfalement  félon  la  longueur  d’une 
ligne  droite  qui  lui  eft  perpendiculaire  ;  c’eft  à 
dire, par  une  des  furfaces  parallèles, repetée  autant 
de  fois  qu’il  y  a  de  points  dans  la  longueur  de 
cette  ligne*  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  de  mul¬ 
tiplier  une  des  furfaces  parallèles  d’un  prifme  rec¬ 
tangle  par  fa  hauteur.  Par  exemple,  pour  connoî- 
tre  la  folidité  du  prifme  reétangle  ABCDEFGH  , 


H 


H 


G 


B 


K 

C 


dont  la  largeur  eft  de  deux  pieds  linéaires,  &  la 
longueur  de  3  pieds ,  &  la  hauteur  de  4  *  il  faut 
connoître  la  bafe  A  C  :  fi  cette  bafe  A  C  eft 
un  reétangle  ,  on  multipliera  z  par  3  ,  &  on 
aura  6  pieds  quarrez  pour  la  furface  A  C  ,  la¬ 
quelle  étant  multipliée  par  la  hauteur  ,  fça- 
voir  6  pieds  quarrez  par  4  pieds  linéaires  *  on 
aura  14  pieds  cubes  pour  la  folidité  de  ce  prifme 
entier,  Parceque  chaque  pied  quarré  de  la  fur- 

T  üij 
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face  AC  étant  mû  tranfverfalement  félon  la 
hauteur  d’un  pied  linéaire  en  I K ,  décrira  un  pied 
cube.  Or  dans  la  furface  A  C  il  y  a  6  pieds 
quarrez  3  donc  lorfque  cette  furface  A  C  fera 
mue  parallèlement  a  elle-même  de  la  hauteur 
d’un  pied  linéaire,  qu’elle  lera,  par  exemple,  en 
I  K  ,  elle  aura  décrit  6  pieds  cubes.  Donc  cette 
furface  de  6  pieds  quarrez  étant  mûe  de  la  hau¬ 
teur  de  4  pieds  linéaires  ,  elle  aura  décrit  24 
pieds  cubes ,  folidité  du  prifme  entier  propofé. 

76. U11  cylindre  eft  un  prifme ,  dont  deux  fur- 
faces  qui  font  parallèles ,  lont  terminées  chacune 
jpar  une  infinité  de  cotez,  c’eft 

à  dire  ,  dont  deux  furfaces  pa¬ 
rallèles  font  deux  cercles  3  par 
exemple  A  B. 

77.  L’axe  d’un  cylindre  eft 
une  ligne  droite  menée  du 
centre  d’un  des  cercles  paral¬ 
lèles  au  centre  de  l’autre  ,  par 
exemple  la  ligne  C  D. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  cy¬ 
lindres  ,  de  droits  &  d’obliques. 

78.  Un  cylindre  droit  eft 

celui  dont  l’axe  eft  perpendiculaire  à  la  bafè. 
Par  exemple  le  cylindre  AB,  dont  l’axe  CD  eft 
perpendiculaire  à  la  bafe  AE,eft  un  cylindre  droit. 

7 9. Un  cylindre  obli¬ 
que  eft  celui  ,  dont 
l’axe  n’eft  pas  per¬ 
pendiculaire  à  la  ba¬ 
fe  3  par  exemple  le 
cylindre  F  G  ,  dont 
l’axe  IL  n’eft  point 
perpendiculaire  à  la 
bafe  F  H,  eft  un  cy¬ 
lindre  oblique. 
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COROLLAIRE  I. 


* 


Donc  pour  décrire  un  cylindre  ,  il  faut  fup- 
pofer  une  ligne  droite  fixe  par  une  de  fes  extrê- 
mitez  dans  le  centre  d’un  cercle ,  &  immobile 
félon  fa  longueur  ;  enfuite  que  ce  cercle  foit  mû 
toujours  parallèlement  à  lui-même  jufqu’à  l’au¬ 
tre  extrémité  de  cette  ligne  :  ce  cercle  après  avoir 
cefle  de  fe  mouvoir  aura  décrit  un  cylindre  par 
fon  mouvement  ,  &  cette  ligne  félon  la  lon¬ 
gueur  de  laquelle  il  aura  été  mû  en  fera  l’axe. 
Car  le  folide  décrit  par  le  mouvement  tranfver- 
fal  de  ce  cercle ,  fera  terminé  par  deux  cercles 
égaux  ,  Sc  les  cotez  infiniment  petits  de  la  cir¬ 
conférence  de  ce  cercle  ,  auront  décrit  par  leur 
mouvement  tranfverfal  une  infinité  de  parallé¬ 
logrammes  d’une  largeur  infiniment  petite  ,  & 
de  la  longueur  du  cylindre  ,  qui  termineront 

tous  ce  même  cylindre. 

« 

COROLLAIRE  II. 

Donc  pour  connoître  la  folidité  d’un  cylindre 
reétangle ,  il  fuffit  de  multiplier  la  furface  qui  effc 
le  cercle  de  la  bafe ,  par  la  hauteur  de  ce  cylindre* 
&  le  produit  de  cette  multiplication  exprimera  la 
valeur  du  cylindre.  Parceque  ce  cylindre  n’eft  que 
fa  bafe  circulaire ,  repetée  autant  de  fois  qu’il  y  a 
de  points  dans  fa  hauteur. 

8 o.  Une  fphere, globe, 
ou  boule  eft  un  corps  ou 
folide  terminé  par  une 
furface  courbe  ,  dont 
tous  les  points  poffibles 
font  également  diftans 
d’un  feul  point  pris  dans. 


b 
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ce  folide.  Par  exemple  le  corps  A  D  B  E  C  qui 
cft  terminé  par  la  furface  A  B  C  D  E  ,  &  dans 
lequel  le  point  C  eft  également  diftant  de  tous 
les  points  de  cette  furface ,  eft  une  fphere. 

81.  Le  centre  d’une  fphere  eft  le  point  pris 
dans  ce  folide  ,  qui  eft  également  diftant  de  tous 
les  points  de  la  furface  de  ce  même  corps  ;  par 
exemple  le  point  C. 

8i-  Un  rayon  de  fphere  eft  une  ligne  droite 
menée  du  centre  à  fa  furface  ;  &  un  diamètre  de 
fphere  eft  la  ligne  droite  qui  eft  menée  d’un 
point  à  un  autre  point  de  fa  furface  ,  &  qui  pafle 
par  le  centre.  C  B  par  exemple  eft  un  rayon ,  & 
A  B  eft  un  diamètre. 


COROLLAIRE  I. 


Donc  les  rayons  d’une  fphere  font  égaux  en¬ 
tr’eux.  Car  puifque  le  centre  d’une  fphere  eft 
également  diftant  de  tous  les  points  de  fa  furfa¬ 
ce  ,  &  que  les  rayons  font  des  lignes  droites  me¬ 
nées  du  centre  à  la  furface  ;  il  faut  neceffairement 
qu’ils  foient  tous  égaux  entr’eux.  Pareillement 
tous  les  diamètres  de  la  même  fphere  font  égaux 
entr’eux  ,  puifqu’ils  font  chacun  doubles  de 
Rayons  qui  font  égaux  entr’eux. 


COROLLAIRE  II. 


Donc  fi  on  fuppofe 
qu’un  demi  cercle,  par 


exemple  D  B  C  D  loit 


lorfque  ce  demi  cercle 
fera  revenu  dans  U 


mû  ou  fafle  une  révo¬ 
lution  au  tour  de  fou 
axe  ou  diamètre  B  D  , 


■•♦•«MB 
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même  fituation  ,  d’où  il  étoit  parti  5  par  ce  mou¬ 
vement  il  aura  décrit  une  fphere  ,  puifque  l’arc 
B  C  D  de  circonférence  qui  termine  d’une  part 
ce  demi  cercle  D  B  C  D  ,  décrira  une  furfa- 
ce  courbe  dont  tous  les  points  feront  égale¬ 
ment  diftans  du  point  A  ,  qui  en  fera  le  cen¬ 
tre  :  enfin  cet  efpace  ainfi  décrit  &  terminé 
par  cette  furface  courbe  fera  un  folide  j  puifque 
outre  la  longueur  &  largeur  qui  font  dans  le  de¬ 
mi  cercle ,  il  y  aura  profondeur  à  caufo  du  mou¬ 
vement  tranfverfal  qui  fe  trouve  dans  la  circon¬ 
volution  de  ce  demi  cercle. 

83.  L’axe  d’une  fphere  eft  un  de  fes  diamètres  ÿ 
au  tour  duquel  la  fphere  tourne  ou  fait  quelque 
révolution  ;  par  exemple  B  D. 

84.  Les  pôles  d’une  fphere  font  les  deux  points 
qui  font  les  extrêmitez  de  l’axe  5  par  exemple  le 
point  B  &  le  point  D. 

8;.  Un  grand  cercle  d’une  Iphere  eft  celui ,  dont 
le  plan  palfe  par  le  centre  de  cette  fphere ,  & 
dont  la  circonférence  eft  décrite  fur  la  furface 
de  cette  même  Iphere. 

8é,Un  petit  cercle  d’une  Iphere  eft  celui,  dont 
le  plan  ne  palfe  point  par  le  centre  de  cette  fphe¬ 
re  ,  &  dont  la  circonférence  eft  décrite  fur  la 
furfaçe  de  cette  même  fphere, 

87.  Les  pôles  d’un 
arc  de  cercle  ou  d’un 
cercle  de  la  fphere 
font  deux  points  pris 
fur  la  furface  de  la 
même  fphere ,  cha¬ 
cun  également  éloi¬ 
gnez  de  la  circonfe- 
rence  de  ce  cercle  j 
où  (  ce  qui  ejft  la  nnê-i 
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me  chofe  )  ce  font  les  extrêmitez  du  diamètre  de 
la  fphere,  qui  eft  perpendiculaire  au  plan  de  ce 
cercle  par  le  centre.  Par  exemple  les  pôles  du 
grand  cercle  CD,  &  du  petit  cercle  E  F  qui  lui 
eft  parallèle  ,  font  les  deux  points  A  &  B. 

88.  Un  polyèdre  eft  un  lolide  de  plufieurs 
angles  &  de  plufieurs  furfaces  planes. 

En  particulier  on  diftingue  les  polyèdres  par 
le  nombre  de  leurs  furfaces.  Par  exemple  une 
pyramide  triangulaire  fera  appellée  un  corps  de 
quatre  furfaces  ou  Tetraedre:un  cube  fera  appelle 
un  corps  de  Ex  furfaces  ou  Exaedre  ,  &c. 

COROLLAIRE. 

Donc  une  fphere  doit  être  confïderée  comme 
un  polyèdre  d’une  infinité  de  furfaces ,  qui  font 
quadrilatérales  &  infiniment  petites.  Carpuifque 
une  fphere  eft  *  décrite  par  le  mouvement  de 
circonvolution  d’un  demi  cercle  par  exemple 
A  C  D  A  au  tour 
de  fon  diamètre 
A  D  ;  &  qu’une  cir¬ 
conférence  de  cer¬ 
cle  eft  **  confïderée 
comme  un  polygo¬ 
ne  d’une  infinité  de 
cotez  j  fi  on  confi- 
dere  un  grand  cer¬ 
cle  ,  par  exemple 
C  G  ,  dont  le  plan 
foit  perpendiculaire  au  diamètre  AD  du  demi 
cercle  AC  D  A  ;  qu’une  petite  ligne  par  exemple 
B  C  foit  un  infinitiéme  côté  de  la  demie  circonr 

*  Cm.  l.déf,  8z,  Gtorn.  ïî  Cer,  déf%  ;6.  Geom, 
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ference  du  cercle  A  C  D  ,  8c  que  C  F  fait 
un  infinitiémc  côté  de  la  circonférence  du  cer¬ 
cle  CG.  Lorfque  le  demi  cercle  A  C  D 
en  faifant  fa  révolution  aura  avancé  de  la  diftan- 
ce  de  la  ligne  C  F  infiniment  petite  qui  eft  un 
Coté  de  la  circonférence  du  cercle  C  G  ,  la  figu¬ 
re  quadrilatérale  C  E  infiniment  petite  ,  fera  une 
de  celles  qui  feront  décrites  pendant  ce  mouve¬ 
ment.  La  ligne  infiniment  petite  C  H  décrira 
auflî  par  fon  mouvement  des  figures  quadrila¬ 
térales  C  N  ,  &c.  &  ainfi  des  autres  infinitiémes, 
A  l’égard  de  chacune  des  deux  lignes  infiniment 
petites  AL  &  D  M  ,  qui  ont  une  de  leurs  extrê- 
mitez  dans  les  extrêmitez  du  diamètre  A  D,  elles 
décriront  pendant  ce  mouvement  deux  cercle» 
infiniment  petits  $  car  chacune  de  ces  deux  in- 
finitiémes  eft  perpendiculaire  à  un  diamètre. 
Parcequ’011  démontrera  dans  la  fuite  qu’une 
ligne  qui  touche  une  circonférence  de  cercle , 
elt  perpendiculaire  au  diamètre  qui  fe  termine 
au  point  d’attouchement  ,  &  une  de  ces  lignes 
infiniment  petite  étant  prolongée  eft  la  tou¬ 
chante. 

COROLLAIRE  II. 


Donc  fi  du  centre  de  la  fphere  on  mene  des 
lignes  aux  angles  de  ces  quadrilatères  infini¬ 
ment  petits  ,  cela  déterminera  une  infinité  de 
petites  pyramides  qui  auront  toutes  leur  lom- 
met  dans  le  centre  de  la  fphere ,  &  leur  bafe  in¬ 
finiment  petite  dans  la  furface  de  cette  fphere. 
On  aura  auffi  deux  cônes,  dont  chacun  aura  pour 
axe  la  moitié  du  diamètre  du  demi  cercle  ,  qui 
aura  fait  la  révolution  ,  &  dont  la  bafe  infiniment 
petite  fera  auffi  dans  la  furface  de  la  fphere. 
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8^.  Deux  folides  femblables  font  ceüx  ,  dont 
le  premier  eft  terminé  par  des  plans  femblables 
a  ceux  qui  terminent  le  fécond ,  chacun  à  cha-» 
cun  ,  &  en  pareil  nombre  de  part  &  d’autre. 

90.  Une  figure  eft  une  grandeur  étendue  en 
long  &  en  large  feulement ,  ou  en  long  ,  en 
large ,  &  en  profond  ,  terminée  de  toutes  parts, 
TJ  n  triangle  ,  par  exemple  ,  eft  une  figure  •>  une 
pyramide  eft  un  figure ,  &c. 

AVERTISSEMENT. 

i°.  De  même  que  les  figures  reétilignes  peu¬ 
vent  être  réduites  en  triangles  ,  ainfi  les  corps 
ou  folides  peuvent  être  diviiez  ôc  réduits  en  pyra¬ 
mides  triangulaires.  Par  exemple  ,  le  folide 
ABCDEFGHIK  fera  réduit  premièrement 
en  prifmes 
triangulaires 
ABC  F  G  H, 

A  C  D  F  H  I  ,  _ 

A  D  E  F  I  K  ,  * 
en  fuppofant 
des  plans  me¬ 
nez  d’un  des 
angles  des 
plans  qui 
terminent  ce  J. 
folide  ,  aux 
angles  des  au¬ 
tres  plans  qui 
le  terminent. 

z°.  Chaque  prifme  triangulaire  A  B  C  D  E  F 
fera  réduit  dans  ces  trois  pyramides  A  B  C  F  , 
DETB&ABDF,  en  le  fuppofant  coupé  par 
les  deux  plans  ABF  &  B  F  D. 

j  Afin  ae  pouvoir  facilement  distinguer  kf 
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pyramides  triangulaires  dont  il  eft  queftiondans 
le  folide  reprefenté  par  la  fécondé  des  deux  der¬ 
nières  figures ,  il  faut  premièrement  conïîderer 
un  triangle  comme  bafe  de  la  pyramide  qu’on  y 
cherche  ,  &  obferver  enfuite  (1)  les  trois  trian¬ 
gles  qui  auront  chacun  pour  bafe  un  des  trois 
cotez  de  ce  premier  triangle ,  &  qui  auront  en 
outre  un  fommet  commun.  Cette  remarque  eft 
forf  utile  lorfque  dans  des  folides  on  eft  obligé 
d’examiner  des  pyramides ,  ou  de  les  comparer 
l’une  à  l’autre. 

4°.  Une  grandeur  exprimée  par  une  feule  pe¬ 
tite  lettré  de  l’alphabeth  eft  ordinairement  ap~ 
pellée  une  ligne.  Parccque  dans  l’Algebre  on 
n’exprime  une  ligne  droite  que  par  une  petite 
lettre  de  l’alphabeth. 

Un  produit  de  deux  grandeurs  differentes  ex¬ 
primées  generalement  comme  a  b  eft  appelîé 
un  plan  ou  reftangle  compris  fous  a  &  b.  Par- 
cequ’un  reâangle  dont  un  côté  feroit  a  8c  l’au¬ 
tre  b  ,  auroit  *  a  b  pour  l’expreffion  de  fafurface} 
un  redangle  n’étant  rien  autre  chofe  qu’un  de 
fes  cotez  multipliez  par  l’autre. 

Un  produit  formé  par  deux  grandeurs  égales 
comme  art  eft  appelle  le  quarré  de  et.  Parce- 
qu’en  multiplian  t  par  lui-même  le  côté  appellé 
a  d’un  quarré  ,  on  a  la  furface  a  a  de  ce  quarré. 

En  Geometrie  on  exprime  le  quarré  d’une 
ligne ,  par  exemple  ,  de  AB  en  cette  maniéré 
A  B2 ,  ou  A  ,  ou  A  B  X  A  B. 

Un  produit  de  trois  grandeurs  exprimées  ge¬ 
neralement  ,  comme  et  bc  ,  eft  appellé  un  foli¬ 
de  5  pareeque  ces  trois  grandeurs  expriment  les 

(*)  Déf.  6i.  Geo . 

*  Cor .  z.  déf  ;z, 
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trois  dimenfions  qui  fe  rencontrent  dans  un  corps 
eu  folide. 

Un  produit  de  trois  grandeurs  égales  ,  ouïe 
produit  d’une  grandeur  multipliée  deux  fois  par 
elle-même,  comme  b  b  b  ,  eft  un  folide  appelle 
cube  ,  dont  une  racine  eft  b. 


DEMANDES 


DE  GEOMETRIE. 

O  N  fuppofè  dans  la  Geometrie  que  ce  qui 
eft  énoncé  dans  ces  trois  articles  eft  poflible  , 
Sc  qu’on  ne  refufera  point  de  l’accorder  lorfque 
«ela  fera  necelîaire  pour  une  demonftration. 

i.  Qu’il  foit  permis  de  mener  une  ligne  d’un 
point  à  un  autre  point  ,  ou  du  moins  de  fup- 
pofer  qu’elle  foit  menée. 

z.  Qu’il  foit  permis  de  prolonger  ou  conti¬ 
nuer  une  ligne  droite  lî  loin  qu’on  voudra. 

3.  Qu’enfïn  on  accorde  qu’au  tour  d’un  poinc 
on  décrive  une  circonférence  de  cercle  ,  à  telle 
ouverture  de  compas  qu’on  voudra, 

AXIOMES 

DE  GEOMETRIE. 

i*  Les  lignes  appliquées  l’une  fur  l’autre  ; 
qui  ne  fe  furpallent  point  l’une  l’autre  ,  font 
égales  erttr’elles  &  femblables  ,  de  même  des 
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angles.  Pareillement  les  furfaces  appliquées  l’u¬ 
ne  fur  l’autre  ,  lefquelles  ne  fe  furpalfent  ou  ex¬ 
cédent  aucunement  l’une  l’autre  ,  c’eft  àd're,  qui 
conviennent  entre  elles  en  toutes  maniérés  ,fonE 
auffi  égales  entr’elles. 

%.  Il  eft  impofllble  qu’entre  plufieurs  grandeurs 
prifes  à  volonté  a  ,  b  ,  c  ,  d ,  &c.  il  y  en  ait 
deux  ,  par  exemple  4  &  6  qui  foient  telles  que 
a  foit  plus  grande  ou  plus  petite  que  toutes  les 
autres  reliantes  b  ,  c  ,  d ,  &  qu’en  même-temps 
&  foit  aufli  plus  grande  ou  plus  petite  que  toutes 
les  autres  a ,  cy  d  ,  &c. 

Pour  rendre  cet  axiome  encore  plus  évident  j 
fuppofons  entre  plufieurs  grandeurs  que  a  8c  b 
foient  chacune  plus  petites  que  les  autres  j  a  eft 
*  plus  petite  que  chacune  des  autres.  Donc  cette 
grandeur  a  fera  plus  petite  que  b.  Pareillement 
^  eft  ^  plus  petite  que  chacune  des  autres.  Donc 
b  fera  plus  petite  que  a  ,  c’eft  à  dire  que  a  fera 
plus  grande  que  b .  Donc  a  feroit  en  même- 
temps  plus  petite  que  b  ,  &  en  même-temps  plus 
grande  que  la  même  grandeur  £.11  faudroit  donc 
que  a  fût  plus  grande  &  ne  le  fût  pas  en  même- 
temps  ,  ce  qui  eft  *)  évidemment  impofllble. 

COROLLAIRE  I. 

Il  eft  impofîîble  qu'entre  plufieurs  grandeurs 
|1  y  en  ait  une  plus  petite  que  la  plus  petite. 

COROLLAIRE  II. 

Donc  pour  aller  d’un  terme  à  un  autre  ,  il  n’y 
a  qu’un  feul  chemin ,qui  foit  le  plus  court  de  tous, 

*  Var  fitpfafit.  C)  Ax,  h  general, 

V  ftj 


I)  4  Troifième  T  mie: 

COROLLAIRE  III; 

Donc:  d’un  point  à  un  autre  point,  on  ne  peut 
mener  qu  une  léule  ligne  droite  j  puifque  (l)  la 
ligne  droite  occupe  le  plus  court  chemin  qu’il  y 
a  d  un  point  a  un  autre  point ,  &  que  (2)  ce  che-* 
HÛn  eft  unique. 

COROLLAIRE  iy. 

Donc  la  mefure  de  la  diftance  d’un  point  â 
Un  autre  point  efl  une  ligne  droite  menée  d’un 
de  ces  points  a  l’autre.  Car  cette  ligne  droite  effc 
une  mefure  confiante  ,  unique  &  immuable  : 

puifqu’on  n’en  peut  mener  qu’une  feule  d’un  de 
ces  points  à  l’autre. 

(x)  Véf  4.  Ceo. 

O  Cor.  z .  Ax.  pefent. 
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CHAPITRE  I. 


DES  LIGNES.' 


PROPOSITION  I. 

Si  des  extrémité^ '  d'une  ligne  droite  on  mene  deux 
autres  lignes  quelconques  concourantes  du  meme 
coté  y  lafomme  de  ces  lignes  concourantes  fera  plus 
grande  que  la  feule  ligne  droite  des  extrémité £ 
de  laquelle  elles  font  menées . 

DEMONSTRATION. 

SOit  la  ligne  droite  AC  ,  &  que  par  Tes  ex- 
trêmitez  A  8c  C  ,  on  mene  deux  autres  lignes 
A  B  8c  C  B  qui  concourent  du  même  côté  :  je 
dis  que  la  fomme  de  ces  lignes  concourantes 
AB-+-BC  eft  plus 
grande  que  la  feule 
ligne  A  C.  Car  la  ligne 
droite  A  C  occupe  *  le 
plus  court  chemin  qui 
eft  du  point  A  au  point 
C  :  mais  les  lignes  A  B 
8c  B  C  n’occupent  pas 
le  chemin  A  c  qui  eft  le  plus  court.  Donc  elles 

*  JOéf  4.  Gm 

Y  iüj 
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occupent  un  chemin  plus  long  que  la  feule  ligne 
A  C.  Donc  la  fomme  des  lignes  A  B  -4-  B  C  effc 
plus  grande  que  AC  ,  ce  quil  fallait  démontrer, 

COROLLAIRE. 

Il  fuit  de  cette  pro¬ 
portion  que  la  ligne 
courbe  A  B  C  cft  plus 
grande  que  la  feule 
ligne  droite  AC  ,  Ci  À 
l’une  &  l’autre  font 
terminées  par  les  mêmes 


PROPOSITION  II. 

$i  de  deux  points  on  mene  deux  lignes  qui  concou - 
rent  dans  un  f  point ,  &  fi  de  ces  deux  memes 
points  on  mene  encore  dans  le  même  plan  deux 
lignes  droites  qui  concourent  vers  &  entre  les 
deux  precedentes  ;  la  fomme  des  deux  premières 
fera  plus  grande  que  la  fomme  des  deux  dernier  es, 

DEMON  S  T  R  A  T  I  O  N, 

Soient  les  deux  points  A  8c  B  dont  on  mene 
les  lignes  AC  8c  B  C  concourantes  au  point 
C ,  8c  dont  on  mene  encore  les  lignes  AD  8c 
B  D  concourantes  au  point  D  vers  C  ,  &  entre 
les  premières  lignes  AC  8c  B  C.  Je  dis  que 
A  C  +  C  Bf>  AD-+-DB.  Pour  le  démontrer 
il  faut  *  prolonger  A  D  jufqu’à  la  rencontre  de 
Ja  ligne  BC  en  E.  Or  (*j  A  C  -+•  C  E  AE, 

*  Dcmand,  i,  Gto,  Trop.  ix 
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Donc  en  ajourant  de  part  &  d’antre  EE  ,  on 
aura  *  AC^CE^EB^AE^EB.  Mais 
O  CE  -+■  E  B  =  C  B. 

Donc  A  C  C  B 
^  E  E  B.  Enfin  B  E-H 
E  D~^>  B  D.  Donc  en. 
ajoutant  de  part  &  d’au¬ 
tre  D  ^,on  aura  *  E  E  -H 
E  D  Hf**  D  E  D  -+» 

T>  A •  Ce  qui  eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  de  dire 
A  E  -+•  E  E  ^  ./ï  D  •+« 

D  E  i  puifque  A  D  -jr 
D  E  =  AE.  Mais  on  vient  de  trouver  que 
A  C  C  B^>  AE-\~E  B.  Donc  A  C  C  B 
A  E  -4-  E  B  A  D  -1-  D  B.  Donc  enfin 
(2)  A  C  •+■  C  B  A  D  Hr*kD  B,  ce  qu'il  falloit  de*. 


montrer . 


PROPOSITION  III. 

Chaque  point  d'une  ligne  droite  perpendiculaire  au 
milieu  d'une  autre  ligne  droite  ,  efi  également 
diflant  des  deux  extrémite^de  la  ligne  ,  au  mi¬ 
lieu  de  laquelle  cette  première  ligne  efi  perpen~. 
diculaire . 

DEMONSTRATION. 

SOit  la  ligne  A  B  perpendiculaire  à  la  ligne 
C  D  par  le  point  E  qui  en  eft  le  milieu  :  je 
dis  que  chaque  point  de  la  ligne  A  B  ,  par; 

*  Ax.  7.  gener.  («|  Ax,  y  Gm 
(f  )  Ax,  ia.  gener% 


.  .  V,  „ 

ij8  Troij  Hem  Vartie. 

exemple  F4*,  eft  également  diftant  dès  points  à 
&  D  extrêmitez  de  la  ligne  C  D,  Car  pour  que 
les  points  F  &  C  fullent 
plus  proches  l’un  de  l’autre, 
que  le  même  point  F  l’eft 
du  point  D  ,  il  faudroit  que 
la  ligne  A  B  fût  plus  incli¬ 
née  vers  C  que  vers  D ,  ou 
que  la  ligne  AB  ne  fur 
pas  perpendiculaire  à  la  li¬ 
gne  C  D  par  fon  point  du 
milieu  E.  Mais  l’un  &  l’au¬ 
tre  eft  contre  la  fuppofi- 
tion.  Donc  le  point  F  fera 
également  diftant  du  point  C  &  du  point  D 
extrêmitez  de  la  ligne  CD  au  milieu  de  la¬ 
quelle  A  B  eft  perpendiculaire  ,  ce  qu’il  falloit 
démontrer. 

On  dira  la  même  chofe  de  tous  les  autres 
points  de  la  ligne  A  B. 


PROPOSITION  IV. 

Vne  ligne  perpendiculaire  h  une  autre  ligne  droite 
par  le  point  du  milieu  de  cette  derniere  ,  pajfe 
par  tous  les  points  qui  font  également  diflans  des 
extrémité ^  de  la  ligne  au  milieu  de  laquelle  elle 
efl  perpendiculaire. 

DEMONSTRATION. 

SOit  la  ligne  A  B  perpendiculaire  à  la  ligne 
C  E  par  le  point  D  ,  milieu  de  cette  ligne 
C  £  ;  je  dis  que  la  ligne  A  B  palfera  par  tous  les 
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points  qui  font  également  difians  des  extremi- 
tez  G  &  E  de  la  ligne  C  E.  Car  la  ligne  A  3 
prolongée  /i  loin  qu’on  voudra  ayant  [*]  chacun, 
de  fes  points  également  diflans  des  extrêmitez 
C  &  E  de  la  ligne  C  E  ,  il  fuffit  pour  la  propoll- 
lïtion  prefente  de  dé¬ 
montrer  qu’il  11’y  a  A 

aucun  point  pris  hors 
de  la  ligne  A  B  qui 
foit  également  di- 
ftant  des  extrêmitez 
C  &  E.  Soit  par 
exemple  le  point  F 
pris  à  volonté  hors 
îa  ligne  AB:  je  dis 
que  ce  point  F  n’eft 
pas  également  di¬ 
sant  des  extrêmitez 
C  &  E  ,  c’eft  à  dire 
qu’avant  mené  les  lignes  F  C  &  FE  ,  on  aura 
F  C  F  £.  Du  point  G  ou  pa/Te  F  C  ,  au  point 
E  ,  foit  menée  la  ligne  G  E.  On  fçait  [x]  que 
C  G  =  G  E  .  en  ajoutant  de  part  &  d’autre  G  F, 
on  aura  [2]  CG-+-GF=EG-\~GF,  Mais 
p]  E  G -+-  GF^>  E  F.  Donc  auflî  f4]  C  G -H 
GF>  EF  ,  c’eft  à  dire  que  F  C  F  E.  Donc 
le  point  F  n’eft  point  également  diftant  de  C  & 
de  E.  Donc  enfin  A  B  pafîé  par  tous  les  points 
également  diftans  de  C  &  de  E,  ce  qu'il  falloir 
démontrer , 

On  fera  le  même  raifonnement  pour  tous  les 
au  très  points  pris  hors  la  ligne  A  B . 


V]  ProP-  5.  Gm, 

[2]  ^4*.  4.  Géra. 

[SJ  r.  Geo* 


[4J  Dent,  1,  Gen 
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COROLLAIRE. 

Par  un  même  point  ,  par  exemple  ,  par  le 
point  B  de  la  ligne  CD,  on  ne  peut  mener  dans 
le  meme  plan  C  EAD  plulîeurs  lignes  perpen¬ 
diculaires  a  la  même  ligne.  Soit  la  ligne  AB 
perpendiculaire  à  la  li¬ 
gne  C  D  par  le  point  B ;  A  K 

Sc  foit  menée  par  le  mê¬ 
me  point  B  une  autre 
ligne  BE  :  je  dis  qu’il 
eït  impodible  que  cette 
ligne  B  E  loir  perpendi¬ 
culaire  a  la  même  ligne 

C  B  par  le  même  point  -  -  -  _ _ 

B.  Car  ayant  pris  de  part  C  B  D 
&  d’autre  du  point  B  les 

lignes  égales  BC  &  B  B  ,  il  faudroit  [*]  que 
cette  ligne  B  E  eût  chacun  de  tous  Les  points  éga¬ 
lement  diftans  du  point  C  &  du  point  B.  Or  on 
vient  de  démontrer  qu’il  n’y  a  que  les  points  de 
la  perpendiculaire  AB  qui  loient  également 
diftans  des  extrêmitez  C  &  B  de  la  ligne  C  B. 
Donc  la  ligne  ES  ne  peut  être  perpendiculaire 
à  C  B. 

[*]  Trop,  3.  Geo. 


PROPOSITION 
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PROPOSITION  Y. 


<Vne  ligne  droite  qui  paffe  par  deux  points ,  ou  quia 
deux  de  fes  points  ,  dont  chacun  efi  egalement 
di fiant  des  deux  extrémités  d'une  autre  ligne 
droite,  efi  perpendiculaire  à  cette  autre  ligne  droite 
par  le  point  qui  en  efi  le  milieu, 

DEMONS  T  R  A  T  I  O  N. 


SOieiit  les  deux  points  A  8c  B  ,  chacun  éga¬ 
lement  diftant  des  extrêmitez  C  8c  D  de  la 
ligne  C  D  :  je  dis  que  la  ligne  droite  qui  palfera 
par  ces  deux  points  A  8c  B  fera  perpendicu¬ 
laire  à  la  ligne  C  D  par  le  point  E ,  qui  en  eft 
le  milieu.  Car  la  ligne  A. 

droite  qui  paiTera  par  ces 

deux  points  A  8c  B ,  paf-  q  g  ^ 

fera  par  le  même  chemin 

par  ou  pafferoit  la  ligne  g 

cpii  feroit  perpendiculaire 

a  C  D  par  fon  milieu  E;  ^ 

puifque  cette  ligne  qui  fe-  g 

roit  perpendiculaire  à  CD 

par  le  milieu  E ,  pafleroit  E _ 

(* )  par  les  points  A  8c  Bt  C 
Donc  (2)  elle  fe  confon¬ 
dait  avec  cette  ligne  droite  menée  par  les 
points  A  8c  B,  Et  partant  la  ligne  menée  par 
les  points  A  8c  B  ,  feroit.  la  meme  que  la  ligne 
perpendiculaire  à  C  D  par  le  milieu  E ,  ce  qu'il  faU 
loit  démontrer* 

f)  Brop ,  4.  Geo,  (*)  Cor .  3.  Ax,  a.  Geo. 

X 
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COROLLAIRE  I. 

Si  une  ligne  ,  par  exemple  ,  E  F  eft  perpeiv» 
diculaire  à  une 
autre  ligne  A  D  ; 
réciproquement 
cette  autre  A  D 
fera  audi  perpen¬ 
diculaire  à  EF, 

Car  fur  la  ligne 
AD  de  part  8c 
d’autre  de  EF  pre¬ 
nons  les  parties 
C  B  8c  C  D  éga- 
lesentr’eiles.  Du 
point  B  comme 
centre ,  8c  de  l’intervalle  B  F  prife  à  volonté  plus 
longue  que  BC  (bit  décrit  l’arc  de  cercle  FGEf 
JPuilque  (T)  E  F  eft  perpendiculaire  à  ED  ,  on  a 
{*)  DE  —  E  B(*)  =  BF  (2)  =  FD,  Donc  E  E 
—  JB  F  ,  &  D  F,  — F  D  j  &  partant  chacun  des 
points  B  8c  D  font  également  diftans  des  points 
E  8c  F.  Donc  (4)  B  D  ou  AD  fera  perpendiculaire 
à  E  F. 

COROLLAIRE  II. 

Cette  proposition  fert  de  fondement  à  des 
méthodes  qu’on  pratique  fouvent  pour  mener 
une  ligne  perpendiculaire  à  une  autre  ligne  par 
un  point  donné.  Ce  point  peut  être  donné  hors 
la  ligne  donnée, ou  peut  être  donné  dans  la.  ligne 
donnée. 

(T)  Far  fuppofit.  (’)  Frop.  $.  Geo. 

(5 ,  Cor •  i.  Mf'  1e)  «  X+  )  Frop*  pref. 
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Soit  par  exemple  le  point  A  donné  hors  la 
ligne  B  C  ,  8c  que  par  ce  point  A  il  faille  mener 
une  ligne  per¬ 
pendiculaire  à 
cette  ligne 
BC.  Il  faut 
pofer  un  pied 
du  compas 
dans  le  point 
donné  A  ,  8c 
ouvrir  ce  com¬ 
pas  fufîifam- 
ment  pour  dé¬ 
crire  un  arc 
MHD  quifoit 
coupé  par  la 
ligne  donnée 
B  C  en  deux  points  M  &  D.  Enfuite  des  points 
M  8c  D  comme  centres  ,  011  décrira  deux  arcs 
FF  D  G  8c  N  F  M  L  d’une  ouverture  de  compas 
fuffîlante  pour  qu’ils  fe  coupent  par  exemple 
en  F,  Enfin  par  le  point  donné  A  ,  &  par  ce 
point  d’interfeéfion  F  on  mènera  la  ligne  A  F  : 
je  dis  que  cette  ligne  A  F  eft  la  perpendiculaire 
qu’on  cherche.  Car  i°.  le  point  A  eflt  également 
diftant  des  points  M  8c  D.  Parceque  A  M  8c  AD 
font  rayons  du  même  arc  de  cercle  MHD. 
z°.  Le  point  F  eft  également  diftant  des  points 
M  8c  D.  Car  les  lignes  M  F  8c  D  F  font  des 
rayons  d’arcs  de  cercles  FF  D  G  8c  N  F  M  L  dé¬ 
crits  de  la  même  ouverture  de  compas.  Donc  la 
la  ligne  A  F  pa/Tant  par  les  deux  points  A  8c  F 
également  diftans  des  extrêmitez  M  8c  D  de  la 
ligne  M  D,fera  (r)  perpendiculaire  à  k  ligne  MDU 


(')  Fro$,  pref. 
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Soit  par  exemple  le  point  C  donné  dans  îa 
ligne  A  B ,  &  que  par  ce  point  il  faille  mener 
une  ligne  perpendiculaire  à  cette  ligne  AB  -,  il 
faut  mettre  un  pied  du  compas  dans  ce  point 
donné  C  ,  &  prendre  fur  la  ligne  AB  de  part 
&  d’autre  de  ce 
point  C  les  lignes 
égales  CF  &  CE. 

Enfuite  des  points 
E  &  E  ,  on  décrira 
deux  arcs  d’une  mê¬ 
me  ouverture  de 
compas  prife  à  vo¬ 
lonté  ,  &  allez  gran¬ 
de  pour  qu’ils  fè 
coupent ,  par  exem¬ 
ple  dans  le  point  D, 

Enfuite  il  faut  me¬ 
ner  par  ce^  point  d’intecfe&ion  D ,  &  par  CC 
point  donné  C  la  ligne  D  G  :  je  dis  que  cette 
ligne  D  G  fera  la  perpendiculaire  qu’on  cher¬ 
che.  Car  i°.  le  point  C  eft  C)  également11  diftant 
de  E  &  de  F.  i°.  Le  point  D  eft  auüi  également 
diftant  de  E  &  de  F  ,  puilque  les  lignes  ED  & 
FD  font  rayons  égaux  ,  étant  p)  mefurez  par 
la  meme  ouverture  de  compas. Donc  (*)  la  ligne 
D  C  pâlie  par  les  points  D  &  C  également 
diftans  de  F  Si  F,  Donc  L4]  D  G  eft  perpendicu¬ 
laire  à  AB. 

Si  le  point  donné  eft  à  l’extrémité  d’une 
ligne  droite ,  on  trouvera  dans  la  fuite  une  autre 
méthode  pour  mener  par  ce  point  une  perpen¬ 
diculaire  à  cette  ligne  donnée# 

(’)  Par  conjlruHïon,  Par  fupfofîtîffî* 

{*)  Prof.  4.  Geo .  L4.  Prof.pref, 
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COROLLAIRE  III. 

On  tire  encore  de  cette  proportion  une  mé¬ 
thode  pour  couper  géométriquement  ,  c’eft  a. 
dire  >  par  réglés  infaillibles ,  une  ligne  en  deux 
parties  égales.  Soit  la  ligne  A  B  qu’il  R. die 
couper  en  deux; 
parties  égales.  Il 
faut  des  extrêmitez 
A  8c  B  de  cette  li¬ 
gne  A  B  décrire  les 
arcs  DFG  &  DCG 
d’une  même  ou¬ 
verture  de  compas 
prife  à  volonté  ,  & 
allez  grande  pour 
que  ces  deux  arcs 
fe  coupent  dans  les 
points  G  &  D.  Je 
me  ne  enfuite  par  ces  deux  points  d’interfèéïion 
G  ôc  D  la  ligne  droite  G  D  :  je  dis  que  ie  point 
E  par  ou  cette  ligne  GD  coupe  la  ligne  AB 
eft  le  milieu  de  AB.  Parceque  les  points  G  ôc 
D  font  également  diftans  de  A  Sc  de  B- ,  a  caule 
que  les  rayons  AD  ,  D  B-,  A  G ,  B  G  font  1  me- 
furez  par  la  même  ouverture  de  compas.  Et 
partant  [2]  la  ligne  GD  eft  perpendiculaire  à 
AB  par  le- milieu.  Donc  enfin  JS, 

[* il  Par  fnppof. 

La]  Prop.  prefl 
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PROPOSITION  VI. 

l.  La  ligne  menée  d'un  point  pris  hors  d'une  ligne 
droite  perpendiculairement  a  cette  meme  ligne ,  efi 
la  plies  courte  de  toutes  les  lignes  qui  on  peut  me¬ 
ner  de  ce  point  à  cette  meme  ligne  droite, 
x.  Réciproquement  la  ligne  qui  efi  la  plus  courte  de 
toutes  celles  quon  peut  mener  d'un  point  pris 
hors  d'une  ligne  droite  à  cette  meme  ligne ,  lui  efi 
perpendiculaire . 


DEMONSTRATION 

DE  IA  PREMIERS  PARTIE. 

SOit  le  point  A  pris  à  volonté  hors  la  ligne 
BC,  &  que  de  ce  point  A  on  mene  la  ligne 
AL  perpendiculairement  à  la  ligne  B  C.  Je  dis 
que  cette  ligne  A  E  efi 
la  plus  courte  de  toutes 
les  lignes  qu’on  peut  me¬ 
ner  du  point  A  à  cette 
ligne  B  C  y  qu’elle  fera  , 
par  exemple ,  plus  courte 
que  la  ligne  A  I>  menée 
à  volonté  du  point  A  à 

Pour  le 
.XJ  pro¬ 
longée  la  perpendiculai¬ 
re  A  L  juîqu’en  F  ,  de 
forte  que  È  F  devienne 
égale  à.  AL  -j  qu’on  mene  enfuite  la  ligne  D F0 


cette  ligne  BC 
démontrer  foit 


1*1  Demande  a.  Gec* 
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Puifque  A  F  eft  perpendiculaire  à  BC  y  réci¬ 
proquement  E1!  BCeft  perpendiculaire  à  AF  $ 
&  à  caufe  que  L2  ]  A  E  =  £  F  ,  £  C  eft  perpendi¬ 
culaire  au  milieu  de  A  F.  Donc  LO  DA=z 
DF.  Or  [*]  A  F  AD  -jrD  F.  Donc  L*]  la 
moitié  de  AF  ;  c’eft  à  dire  la  perpendiculaire 
AE  fera  plus  petite  que  la  moitié  de  A  D  ■+•  D  F 
qui  ce  qu'il  falioit  démontrer . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


à 


H 


‘  Si  du  point  H  pris  à  volonté  hors  la  ligné 
M  G  ,  on  mene  la  ligne  H  L  a.  cette  ligne  MG, 
de  forte  que  la  ligne  H  L  foit  la  plus  courte  de 
toutes  celles  qu’on  peut  mener  de  ce  point  H  à 
cette  même  ligne  MG,  je  dis  que  cette  ligne 
H  L  fera  perpen¬ 
diculaire  à  M  G. 

Car  fi  H  L  n’étoit 
pas  perpendiculaire 
àMG,  &  que  ce 
fût ,  par  exemple,  la 
ligne  H  N  qui  fût 
perpendiculaire  à 
M  G  ,  la  ligne  per¬ 
pendiculaire  H  N 

menée  du  point  H  à  M  G  ne  féroit  pas  la  plus 
courte  de  toutes  ;  car  on  en  auroit  une  qui  féroit 
encore  plus  courte ,  fçavoir  cette  ligne  H  L  qu’on 
fuppofe  la  plus  courte  de  toutes  5  mais  la  ligne 
menée  du  point  H  perpendiculairement  à  la 


M  N  L 


Cor.  1.  Prop.  y.  Geo.  [2  Par  confiruBiony 
i3]  Prop.  3.  Geo *  L*j  Prop.  i.  Geo. 
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ligne  MGeft  [']  la  plus  courte  de  celles  qu'on 
peut  mener  du  point  H  à  la  ligne  MG  ,  &  [ 2  ]  il 
eft  évidemment  impoflible  qu’il  y  ait  une  ligne 
plus  courte  que  la  plus  courte.  Donc  la  ligne 
H  L  étant  la  plus  courte  de  toutes  celles  qu’on 
peut  mener  d’un  point  H  à  une  autre  ligne 
M  G  ,  eft  perpendiculaire  à  cette  ligne  M  G  , 
ce  qtî  il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Donc  d’un  même  point  ,  par  exemple  du 
point  A  pris  hors  d’une  ligne  droite  C  D  dans 
un  même  plan  , 
on  ne  peut  me¬ 
ner  à  cette  ligne 
C  D  que  la  feule 
ligne  perpendicu¬ 
laire  A  B.  Parce- 
que  [Jj  la  perpen¬ 
diculaire  A  B  eft  la  plus  courte  de  toutes  celles 
qu’on  peut  mener  du  point  A  a  la  ligne  C  D , 
Donc  L*J  elle  eft  unique, 

COROLLAIRE  II. 

Si  par  un  point  également  diftant  des  extrê- 
mitez  d  une  ligne  droite  on  lui  mené  une  autre 
ligne  droite  perpendiculairement ,  cette  derniere 
fera  perpendiculaire  au  milieu  de  la  première. 

Soit  le  point  A  également  diftant  des  ex- 

Première  partie  de  la  Prop.  pref. 

t1]  ze.  Partie  de  la  Prop. pref. 

Ax,  2.  Geo. 


A 


C  B  D 
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trêmitez  B  8c  C  de  la  ligne  B  C  5  par  ce  point  A 
foit  menée  une  ligne  ,  par  exemple  ,  A  D  per¬ 
pendiculaire  à  B  C  :  je  dis  que  A  D  doit  néces¬ 
sairement  être  perpendiculaire  à  BC  par  le 
point  du  milieu.  Car  f  ce 
n’étoit  pas  par  le  point  du 
milieu  ,  ce  feroit  par  un  au¬ 
tre  point  j  par  le  point  E 
milieu  de  la  ligne  BC  Soit 
menée  la  ligne  E  A  perpen¬ 
diculaire  à  cette  ligne  BC  , 
la  ligne  E  A  pafTera  L1]  par 
le  point  A  ;  &  partant  du 
point  A  on  pourroit  mener 
deux  lignes  perpendiculaires  à  la  même  ligne 
B  C  dans  le  même  plan,  ce  qui  eft  LZJ  impof- 
iible, 

COROLLAIRE  III. 

Donc  la  diftance  d’un  point  à  une  ligne  droite 
doit  être  mefurée  par  une  perpendiculaire  me¬ 
née  de  ce  point  à  cette  ligne.  Puifque  cetct 
perpendiculaire  eft  la  plus  courte  diftance  ,  uni¬ 
que  &  immuable. 

» 

COROLLAIRE  IV. 

Donc  E  la  ligne  J5  eft  parallèle  à  la  ligne 
C  D  ,  toutes  les  lignes  me¬ 
nées  perpendiculairement  de  A  .  B 

l’une  à  l’autre  ,  feront  éga-  Ç  D 

les  entr’elles.  Car  ,  puifque 

l'iProp.  4.  Geo.  [2]  Cor.  1.  Prop.pref, 

LU  Première  part*  Prop.pref% 


B  DE  C 


i  fù  T roifième  Partie. 

L*  Aligne  AB  eft  également  diftan  te  dans  totîte 
*a  longueur  de  la  ligne  C  D  ,  chaque  point  de 
cette  ligne  A  B  fera  auflî  également  diftant  de  la 
ligne  C  D,  Or  la  diftance  de  chaque  point  de 
la  ligne  A  B  à  la  ligne  C  D  eft  t2  mefurée  par 
la  ligne  qui  en  eft  menée  perpendiculairement  à 
la  ligne  C  D.  Donc  toutes  les  perpendiculaires 
menées  d’une  parallèle  à  l’autre  font  égales  en¬ 
trées.  * 

COROLLAIRE  Y. 


Si  les  lignes  A  B  & 
point  A  pris  dans  la  per¬ 
pendiculaire  AC  à  des 
points  de  la  ligne  B  D  égale¬ 
ment  diftans  de  la  perpendi¬ 
culaire  A  C  j  ces  lignes  obli¬ 
ques  AB  &  AD  feront  égales 
entr’elles.  Puifque  [J]  la  ligne 
A  C  perpendiculaire  au  milieu 
d  -  BD  a  le  point  A  égale¬ 
ment  diftant  des  points  B  &  D. 


AD  font  menées  du 


COROLLAIRE  VI, 


Réciproquement  fi  les  obliques  AB  &  AD 
menees  d’un  point  A  de  la  perpendiculaire  fur 
la  ligne  B  D  font  égales  entr’elles  ,  les  diftanccs 
B  C  ôc  C  D  de  la  perpendiculaire  feront  .aj  aulfi 
égalés  entr’elles. 

t  1  Def  8*  Geo.  [*]  Cor.  z.  Trop,  pref^ 

£0  Trop.  3,  Geo. 
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PROPOSITION  VII. 

V 

Entre  lés  lignes  droites  menées  d’un  point  pris  hors 
d'une,  ligne  droite  à  cette  ligne  ,  celles  qui  font 
plus  éloignées  de  la  perpendiculaire  font  plus  lon¬ 
gues  ,  celles  qui  en  font  plus  proches  font  plus 
courtes, 

DEMONSTRATION. 

Oit  donné  le  point  A  pris  à  volonté  hors  la, 
ligne  D  G  ,  de  ce  point  A  Toit  menée  la  ligne 
A  B  perpendiculairement  à  la  ligne  D  G  ,  ôc 
enfuite  de  ce  point  A  à  la 
ligne  D  G  foient  menées 
à  volonté  les  lignes  A  E„ 

A  D  ,  &c.  Je  dis  que  la 
ligne  A  D  qui  e/l  plus 
éloignée  de  la  perpendi¬ 
culaire  A  By  e/l  plus  lon¬ 
gue  que  la  lignes  £,qui 
e/l  plus  proche  de  cette 
perpendiculaire.  Pour  le 
démontrer  fur  la  per¬ 
pendiculaire  A  B  pro¬ 
longée  fuffifamment  foit  prife  la  partie  BC=rABy 
&  loient  menées  les  lignes  droites  CE  ôc  C  D, 
Puifque  A  C  e/l  l1]  perpendiculaire  à  D  G  ,  D  G 
ferai2]  au/îi  perpendiculaire  à  AC  ,  même  au 
milieu  de  A  C.  DoncC*]  AD  =  D  C  Ôc  AV — ■ 
C .  Mais  [4]  A  D  D  C  A  E  E  C.  Donc 

1*1  Suppofit.  ,[2]  Cor.  1,  Trop.  y.  Geo y 
C*]  Frop .  3.  Geo,  L+]  Prop,  j».  Geo, 


1 


*f t  Troifiéme  Partie; 

Vi  AD>AE,  ce  au  il  falloit  demontYtY* 


A 


COROLLAIRE  I. 

Donc  d’un  même  point  A  pris  à  volonté  hors 
d’une  ligne  droite  ED,  on  ne  peut  mener  à 
cette  meme  ligne 
plus  de  deux  lignes 
droites  égales  en- 
tr’elles.  Soient  par 
exemple  les  lignes 
AB  &  AD  éga¬ 
lement  disantes 
de  la  perpendicu¬ 
laire  AC  ,  elles 
feront  [2J  égales 
entr’elles.  Si  on  en  menoit  une  3e  du  même  point 
A  à  la  même  ligne  ED  y  il  faudrait  necelTaire- 
ment  la  mener  plus  proche  de  A  C  c]ue  A  B  ou 
A  D  ,  ou  il  faudroit  la  mener  plus  éloignée  de 
cette  même  perpendiculaire  AC.  Donc  cette 
3e  ligne  oblique  feroit  plus  petite  ou  plus  grande 
que  chacune  de  ces  deux  AB  ou  AD. 

corollaire  ï I. 

Si  du  point  F  on 
mene  les  lignes  F  G 
6c  F  E  ,  de  forte  que 
E  G  fe  termine  au 
point  G  plus  éloigne 
de  la  ligne  perpendi¬ 
culaire  F  L  ,  que  le 


El  n  0  m 

point  E  auquel  fe  termine  la  ligne  F  E  :  je  dis 

t*--  Ax.  lugen.  Cor ,  6.Fro]>.  f.prec.  Geo . 

que 
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que  la  ligne  FG  eft  plus  grande  queFE.  Car  pre¬ 
nons  le  point  H  autant  éloigné  du  point  L  que  le 
point  E  ,  alors  [*]  nous  aurons  FH  =  FE.  Orp]  F€f 
>•  FH.  Donc  FG  FE. 

COROLLAIRE  III. 

Une  ligne  droite  ne  peut  couper  une  circonférence 
de  cercle  qu’en  deux  points.  Car  fî  la  ligne  AE ,  par 
exemple,  pouvoit  couper  la  circonférence  BFDC  en 
trois  points  B  ,  C ,  D,  du  centre  G  on  pourroit  mener 
trois  lignes  droites  [J]  égales  . 
entr’elles  à  ces  3  points  B ,  C  ,  D,  A  R£J)  C 
qui  feroient  [4J  communs  &  à 
la  ligne  droite  AE  &  à  la  cir¬ 
conférence  j  &  il  eft  [5]  im- 
pollïble  que  du  centre  G  on  puill 
fe  mener  3  lignes  droites  à.AE 
qui  foient  égales  entre  elles.  La  ligne  AE  ne  peut 
rencontrer  cette  circonférence  en  4  points ,  puifquc 
le  nombre  4  fuppofe  le  nombre  3. 

COROLLAIRE  ly# 

Une  ligne  droite  qui  rencontre  une  circonférence 
de  cercle  en  deux  points ,  coupe  cette  circonférence. 
Soit  la  ligne  BE  qui  rencontre  la  circonférence  CGD 
dans  les  points  C  8c  D  :  je  dis 
que  cette  ligne  BE  coupe  la  ® 
circonférence  CGD,  Pour  le 
démontrer ,  il  faut  mener  du 
centre^  aux  points  C  &  E)  les 
rayons  ACy  ADy  8c  la  perpen¬ 
diculaire  AF.  Il  eft  évident  que  ,  lorfqu’une  ]io-ne 
prolongée,  s’il  eft  neeelfaire  ,  fe  trouve  de  part  8c 
d’autre  d’une  autre  ligne,  cette  première  ligne  cou¬ 
pera  la  fécondé.  Or  la  ligne  BE  rencontrant  [♦]]* 
circonférence  CGD  dans  les  points  C  8c  D  ,  fe  trou¬ 
ve  de  part  &  d’autre  de  la  circonférence  CGD. 
Premièrement,  BE  fe  trouve  d’un  côté  de  la  ck>j 
[*]  Cor.  p  Prop.  6.  Geo.  [*]  Prop.  pref 
Cor.  1.  déf  19.  Geo.  [*]  Suppdfit. 

[’J  Cor .  1,  Prop.  pref,  £ 
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conferen ceDCG  j  car  cette  circonférence  fe  tro,uye 
entre  le  centre  A  8c  les  parties  BC  8c  DE  de  la  ligne 
38E  j  p'uifque  toutes  les  lignes  menées  du  centre  à 
ces  parties  BC  8c  DE  font  [*]  chacune  plus  longues 
que  les  rayons  AC  8c  AD  ,  étant  plus  éloignés  de  la 
perpendiculaire  AF  que  les  rayons  AC  8c  AD. 

Secondement ,  CD  qui  eft  partie  de.£E  ,  fe  trouve 
d’un  autre  côté  de  la  circonférence  j  car  CD  le  trou¬ 
ve  entre  le  centre  8c  la  circonférence  CGD  ,  puis¬ 
que  [2]  toutes  les  lignes  qu’on  pourra  mener  du  centre 
A  à  la  ligne  CD  feront  chacune  plus  courtes  que  les 
rayons  AC  8c  AD3dc  forte  que  la  perpendiculaire  AF 
fera  [3]  la  plus  courte.  Toutes  les  lignes  qu’on  pour¬ 
ra  mener  du  centre  A  à  la  ligne  CD>  fe  termineront 
donc  [*]  entre  le  centre  &  la  circonférence.  Or  tou¬ 
tes  les  extremitez  de  ces  lignes  feront  dans  la  ligne 
même  CD.  Cetté  ligne  CD  fera  donc  entre  le  centre 
ic  la  circonférence.'  La  ligne  BE  coupera  donc  le  cer¬ 
cle.  COROLLAIRE  Y. 

**  ; 

Si  une  ligne  droite  touche  une  circonférence  de 
cercle  ,  elle  la  touchera  donc  en  un  feul  point.  Car 
(i  elle  la  touchoit  en  deux  ,  elle  la  couperoir  [4].  Elle 
ne  feroit  donc  pas  touchante  -3  ce  qui  eft  contraire  à 
lafuppolîtion. 

PROPOSITION  VII. 

Deux  lignes  droites  ne  peuvent  avoir  un  f egment  commun, 
f’eft-à-  dire  ,  ne  peuvent  avoir  une  partie  commune, 

DEMONSTRATION. 

Soient  les  lignes  BD  8c  BC  :  je  dis  que  ces  deux  li¬ 
gnes  BD  8c  BC  ne  peuvent  avoir  une  partie  com¬ 
mune,  par  exemple  AB  j  c’eft-à-dire,  que  li  ABC  eft 
une  Jigne  droite, ABD  ne  peut  être  aufÏÏ  une  ligne  droi¬ 
te.  Pour  le  démontrer,  foit  menée  par  le  point  B  la  li¬ 
gne  EF  perpendiculaire  à  la  ligne  ABC  qu’on  fuppofe 
[*[  Trop.pre fente.  [*]  Vart.i.  Trop.  6.  Geo, 

£2]  Cor,i,  déf,  25,  Geo,  [4J  Cor,  4.  Frop.pref 

...  une  ligne 


A  B 
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une  ligne  droite.  Réciproquement  [T]  toute  cette 
ligne  ABC  léra 
perpendiculaire  à 
E  F.  Pareillement 
A  B  partie  de  A  C 
fera  perpendiculaire 
a  E  F.  Or  lî  AB  & 

£  D  étoient  aufïi  une 
même  ligne  droite  , 
la  ligne  A  B  étant 
prolongée  pafleroit 
par  B  D  $  8c  après  avoir  pris  B  F  égale  à 
BE  ,  cette  ligne  A  BD  paüeroit  L2]  par  tous 
ics  points  également  diftans  des  points  E 
F  ,  &  partant  L  i BD  feroit  aufli  perpendicu¬ 
laire  à  F  F,  Donc  les  deux  lignes  B  C  &  B  D 
feroient  perpendiculaires  à  la  même  ligne  E  F 
par  le  même  point  B  dans  un  même  plan  ,  ce 
qui  eft  impolîible.  Et  partant  deux  lignes 
droites  ,  par  exemple  BD,  B  C  ,  ne  peuvent 
avoir  une  partie  commune  AB  ,  ce qu'tl  falloit 
démontrer . 

COROLLAIRE. 

Donc  la  polition  ou  lîcuation  d’une  ligue 
droite  eft  determi- 


!> 


née  par  la  polîtion 
de  deux  de  fes 
points.  Soient  les  ,  ■  ■  wmutVm,  ■ 

points  A  &  B ,  je  &  O 

dis  que  la  polîtion 

de  la  ligne  qui  palTe  par  ces  deux  points  eft  de- 

DJ  Cor ,  i.  Prop,  f,  Geo,  Prop.  4.  Geo, 

L!J  Prop,  y,  Geo,  L4i  Cor,  Prop.  4.  Geo. 

Y  ij 
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terminée.  i°.  Du  point  A  au  point  B  on  ne  petit 
L1!  mener  qu’une  feule  ligne  droite,  z°.  Si 
on  prolonge  cette  ligne  AB,  la  pofition  de 
toute  la  ligne  ABC  eft  déterminée  ,  c’effc 
à  dire  qu’elle  ne  peut  palier  indifféremment 
par  le  point  C  ou  par  le  point  D  dans  dif¬ 
ferentes  polirions  5  mais  qu’elle  doit  palfer  ne- 
edfairement ,  par  exemple  ,  par  le  point  C  dans 
cette  feule  poütion  ABC,  Car fuppofons qu’elle 
palfe  par  le  point  C  ;  fuppofons  pareillement 
qu’elle  pût  palier  par  le  point  D ,  il  faudroit  donc 
que  ABD  ôc  ABC  fulîènt  deux  lignes  droi¬ 
tes  ,  ce  qui  ell  LC  impoflîble. 


PROPOSITION  IX. 

i,  Si  on  prend  un  point  hors  le  centre  &  lu  circon¬ 
férence  d’un  cercle  lu  ligne  droite  menée  de  ce 
point  d  cette  circonférence  ,  laquelle  étant  pro¬ 
longée  pajfe  par  le  centre ,  fera  la  plus  courte  de 
toutes  celles  qu  on  peut  mener  de  ce  point  d  cette 
circonférence, 

t,  Réciproquement  fi  une  ligne  droite  menée  d’un 
point  pris  hors  le  centre  ,  &  la  circonférence  d’un 
cercle  d  cette  circonférence ,  cfl  la  plus  courte  de 
toutes  celles  qu’on  peut  mener  de  ce  point  d  cette 
cerconference  fi  on  la  prolonge  ,  elle  pajfera  par 
le  centre . 

DEMONSTRATION 

DELA  PREMIERE  PARTIE. 

UN  point  peut  être  pris  hors  le  centre  &  la 
circonférence  d’un  cercle  en  deux  maniérés  j 

IC  Cor,  y  Ax,  2»  Geo,  LC  Trop.prefi 
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fçavoir,  ou  entre  le  centre  &  la  circonférence,  ou 
hors  le  cercle. 

Soit  le  point  B  pris  entre  le  centre  A  8c  la  cir¬ 
conférence  C  D  EF  G  ;  je  dis  que  B  C  nie¬ 
llée  de  ce  point  B  à 
cette  circonférence,  la¬ 
quelle  ligne  BC  étant 
prolongée  palfe  par  le 
centre  A  ,  fera  plus 
courte  que  toute  autre 
ligne  pollible  menée 
de  ce  point  à  cette  cir¬ 
conférence  3  qu’elle  fe¬ 
ra  ,  par  exemple  ,  plus 
courte  que  BD.  Car 

*  DB-+- B  DA.  CM1]  D  A  =  AC.  Donc 
D  B  B  A  C  A  ,  c’eft  à  dire  ,  que  D  B 

C  B~+~B  A,  En  retranchant  B  A  de  part 
&  d’autre  ,  on  aura 
t2J  B  CB  D<;  3  on  dé¬ 
montrera  de  même  que 
BC  ^_BE. 

Soit  le  point  B  pris 
hors  le  cercle  ,  je  dis 
que  BC  menée  de  ce 
point  B  à  cette  circon¬ 
férence  ,  laquelle  ligne 
B  C  étant  prolongée 
palfe  par  le  centre  A  , 
fera  plus  courte  que 
toute  autre  ligne,  qu’el¬ 
le  fera ,  par  exemple  , 
plus  courte  que  B  £  menée  de  ce  point  B  à  cette 

*  Trop.  i.  Geo.  Cor ,  I.  déf,  29.  Geo , 

Ax,  17.  gener, 

Y  üj 
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circonférence. Car  *  B  E 
p+-EA~f>BA,  c’eft  à 
dire  ,  que  B  E  E  A 
B  C  -+-  C  A.  Donc 
en  retranchant  de  part 
&  d’autre  les  rayons 
E  A  8c  A  C  ,  en  aura 
(J)  B  C  BE  y  ce  quil 
fallait  démontrer . 

On  démontrera  la 
meme  choie  à  l’égard 
de  la  ligne  BD  &  de 
toutes  les  autres. 

DEMONSTRATI  ON 

SECONDE  PARTIE. 


DE  LA 


Soit  la  ligne  B  C  menée  du  point  B  pris  hors 
le  centre  &  la  circonférence  du  cercle  C  DEF  G 
à  cette  meme  circonférence  j  fi  cette  ligne  B  C 
cil  la  plus  courte  de  toutes  celles  qu’on  peut  me¬ 
ner  de  ce  point  B  à  cette  circonférence  :  je  dis 
que  fi  on  la  prolonge  ,  elle  doit  palier  par  le 
centre  A.  Parceque  (’j  la  ligne  menée  d’un  point 
pris  hors  le  centre  &  la  circonférence  d’un  cer¬ 
cle  à  cette  circonférence  ,  qui  étant  prolongée 
pâlie  par  le  centre ,  eft  la  plus  courte  de  toutes. 
Or  une  ligne  menée  d'un  point  pris  hors  le 
centre  8c  la  circonférence  d’un  cercle  ^  étant  la 
plus  courte  de  celles  qu’on  peut  mener  de  ce 
point  à  cette  circonférence ,  fi  elle  ne  palfoit  pas 
par  le  centre  étant  prolongée  5  la  ligne  menée 
du  point  pris  hors  le  centre  8c  la  circonférence 
•  du  cercle  à  cette  circonférence  ,  qui  étant  pço^ 


*  Trop.  1.  Geo.  (l)  Ax,  ij,  gener, 
(2)  Tari,  i,  Trop.prêf. 


Geometrle  ? 

longée  pafferoit  par  le  centre  ne  feroit  pas  la 
plus  courte  de  toutes  celles  qu’on  peut  mener 
de  ce  point  à  cette  circonférence.  Car  fi  cette 
ligne  BC  qui  feroit  (*)  la  plus  courte  de  toutes 
ne  palfoit  par  le  centre  ,  elle  pafïéroit  par 
ailleurs  &  feroit  plus  courte  que  celle  qui  étant 
prolongée  palferoit  par  le  centre  j  puilqu’on  la 
liippoferoit  la  plus  courte  de  toutes ,  ce  qui  eft 
contraire  à  la  première  partie  de  la  Proportion 
prefente.  Or  (‘)  il  ne  peut  y  avoir  une  ligne  BC 
plus  courte  que  la  plus  courte.  Donc  la  ligne  qui 
eft  la  plus  courte  de  toutes  celles  qu’on  peut  me¬ 
ner  d’un  point  pris  hors  le  centre  &  la  circon¬ 
férence  ,  étant  prolongée  palfera  par  le  centre  ? 
ce  qu'il  falloit  démontrer . 


PROPOSITION  X. 

i,  "Entre  toutes  les  lignes  qu'on  -peut  mener  d'un 
point  pris  hors  le  centre  d'un  cercle  d  la  circonfé¬ 
rence  de  ce  cercle  ,  celle  qui  pajfera  par  le  centre 
efl  la  plus  longue  de  toutes . 

z.  La  ligne  menée  d'un  point  pris  hors  le  centre  d' un 
cercle  d  la  circonférence  du  meme  cercle ,  &  qui 
fe  termine  d  un  point  de  la  circonférence  plus 
proche  du  point  ou  fe  termine  celle  qui  pajfe  par 
le  centre ,  e fl  plus  longue  que  celle  qui  fe  termine 
du  meme  coté  de  celle  qui  pajfe  par  le  centre ,  d  un 
point  plus  éloigné . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

SOit  le  point  B  pris  hors  le  centre  du  cercle 
D  E  F  G  C  y  c’eft  à  dire  ,  ou  entre  le  centre  & 

Suffofit.  (*)  Cvrt  gcner. 

Y  iüj 


loo  T rolfiémc  T  Mie. 

f"  ' 


\ 


la  circonférence,  oa  (iir  la  circonférence,  ou  hors 
le  cercle  :  je  dis  que  la  ligne  B  F  qui  palïè  par 
le  centre  A  eft  la  plus  longue  de  toutes  ,  par 
exemple,  qu’elle  eft  plus  longue  que  BE  ,  B  D  , 
&c.  Soient  menez  les  rayons  AE  ,  A  D ,  &c. 
A  F  —  A  E  *  .  Donc  en  ajoutant  de  part  &  d’au¬ 
tre  A  B ,  on  aura  x)  BA-*~AF  —  BA~+-AEt 
Mais  (*)  B  A-+-  AE^  B  E,  Donc  (*)  BA-k-AF, 
deft  à  dire,  B  F  BE  ,  ce  qu’tl  falloit  démontrer . 


*  Cor .  i.  déf- 19.  Geo .  (T)  Ax.  4.  gen . 
(2)  Frog.  1.  G*</,  (*)  Demande  v  gen* 
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Par  le  même  raifonnement  on  démontrera  la 
même  chofe  à  l’égard  de  BD  &  de  toutes  le? 
autres. 


DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


SOient  les  lignes  BE  &  BD  menées  du  poinÉ 
B  pris  hors  le  centre  du  cercle  C  DEF  G  Hz 
circonférence  de  ce  cercle  ;  je  dis  que  la  ligne 
B  E  qui  fe  termine  au  point  E  plus  proche  du 
point  F  où  fe  termine  celle  qui  pâlie  par  le  cen¬ 
tre, eft  plus  longue  que  la  ligne  B  D  qui  fe  ter¬ 
mine  à  un  point  D  plus  éloigné  &  du  même 
côté  de  celle  qui  paffe  par  le  centre.  Pour  le  dé¬ 
montrer,  foient  menés  du  centre  A  aux  points 
D  8c  E  ,  les  rayons  A  D  8c  AE,  Il  eft  confiant 
*  que  HD  H  E  ,  puifque  le  point  H  eft  pris 
hors  le  centre  8c  la  circonférence  du  cercle 
C  DEF  G.  Donc  en  ajoûtant  de  part  &  d’autre 
B  H  ,  on  aura  +  DH+H1Î. 

Mais  [J]  D  H  -4-  H  B  B  D.  Donc  [*]  B  E  fera 
plus  grande  que  BD  ,  ce  qu'il  fallût  démontrer* 


*  Fart.  i.  de  la  Frop.  q,  Geo» 
[*]  Ax.  7.  general . 

[2]  Frop,  1.  Geo . 

[*J  Ax  zi,  general. 
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P  RO  PO  SIT  ION  XI. 

"Entre  les  arcs  du  meme  cercle ,  ou  des  cercles 
égaux  ,  qui  ri  excédent  point  une  demie  circonfé¬ 
rence  ; 

i.  Ceux  qui  font  égaux  font  foütenus  par  des 
cordes  égales  ; 

z .  Les  plus  grands  font  foütenus  par  des  cor¬ 
des  plus  grandes  ,  &  les  plus  petits  ,  par  des  cor¬ 
des  plus  petites • 

D  E  M  O  N  S  T  RATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

SOient  les  arcs  égaux  A  BD  &  G  E  F  de 
cercles  égaux  :  je  dis  que  les  cordes  A  D  & 
G  F  font  aufii  égales  entr’elles.  Car  fuppofons 


A  G 


&  le  point  F  fur  le  point  D  ces  deux  arcs 
AB  D  ,  &  GEFfe  confondront  en  un  feul  arc 
A  B  D  -,  puifque  l'un  &  l’autre  font  *  décrits  à 
même  difhnce  des  centres  C  &  H.  Les  cordes 
AD  &  G  F  ayant  donc  par  cette  applica¬ 
tion  les  points  A  &  D  communs ,  cette  ligne 


*  Far  fuppofit. 
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43F  Ce  confondra  avec  la  ligne  AD.  Car  [*]  dans 
cette  fituation  l’une  &  l’autre  ne  peuvent  être  deux 
lignes  droites  differentes.  Les  arcs  égaux  font  donc 
foutenus  par  des  cordes  égales ,  ce  qu  il  fallût  dé¬ 
montrer. 

DEMONSTRATION 

D2  LÀ  SECONDE  PARTIE- 

Soit  l’arc  AHC  plus  grand  que  l’arc  DGE  3  je 
dis  que  la  corde  AC  eft  plus  grande  que  la  corde 
DE.  Pour  le  démontrer  j  fur  le 
plus  grand  arc  AHC  ,  je  prens 
un  arc  AH  B  qui  foit  égal  à  l'arc 
propofé  DGE ,  &  je  mene  la 
corde  AB.  Alors  cette  corde  AB 
fera  [*]  égale  à  la  corde  DE.  Or 
la  corde  AC  eft[5]  plus  grande 
que  la  corde^R.  Cette  corde  AC 
eft  [4 J  donc  plus  grande  que  la 
corde  DE  ,  ce  qu  il  falloit  démontrer . 

COROLLAIRE  I. 

_  Réciproquement  les  plus  grandes  cordes  fou- 
tiennent  des  arcs  plus  grands ,  &  les  plus  petites 
cordes  foutiennent  des  arcs  plus  petits.  Soit  la 
corde  AC  plus  grande  que  la  corde  ED  3  je  dis  que 
Parc  AHC  eft  plus  grand  que  l’arc  EGD.  Car  l’arc 

[*]  Cor.  3.  Ax.  i.  Geo. page  134. 

[2]  Part.  î.Prop.pref. 

(J  1  Part.  z.  Prop.  10.  Geo.  page  i6x. 

[4]  Demande  j.  Gen, 
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AHC  peut  feulement  être  plus  grand  ou  plus  petit 
que  EGD  ,  ou  égal  à  EGD,  Or  dans  la  fuppofitiori 
prefente  l’arc  AHC  ne  peut  être  plus  petit  que  l’arc 
EGD.  Car  [']  la  corde  AC  feroit  plus  petite  que  la 
corde  ED  ,  ce  qui  eft  contre  la  luppofîtion. 
L’arc  AHC  ne  peut  être  égal  à  l’arc  EGD.  Car 
[2]  la  corde  AC  feroit  égale  à  la  corde  ED  j  ce 
qui  eft  encore  contre  la  fuppofition.  Il  relie 
donc  que  l’arc  AHC  eft  plus  grand  que  l’arc  EGD . 

COROLLAIRE  II. 

Les  cordes  égales  foutiennent  des  arcs  égaux. 
Car  fi  ces  arcs  n’étoient  égaux  ,  celui  qui  feroir 
plus  grand  feroit  [*]  foutenu  par  une  plus  grande 
corde  ,  &  le  plus  petit  par  une  plus  petite  corde* 
Ces  cordes  ne  feroient  donc  pas  égales,  ce  qui  fe- 
roic  contre  la  fuppofition. 


PROPOSITION  XII, 

1.  Vne  ligne  perpendiculaire  à  un  rayon  par  le  point 
qui  efl  commun  à  ce  rayon  ,  &  a  la  circonférence  „ 
efi  touchante. 

2.  Si  une  ligne  droite  touche  une  circonférence  de  cer- 
cle-y  une  autre  ligne  droite  étant  menée  far  le  centre 
au  point  d'attouchement ,  fera  perpendiculaire  à  ce  f* 
te  touchante. 

3.  Vne  ligne  menée  perpendiculairement  à  une  ton- 
i  chante  par  le  point  d' attouchement ,  pajfe  far  le 

centre . 

[*]  Part .  i.Prop.pref. 

[2]  Part .  1.  Prof.  pref. 


1 Geo  met  rie . 


U, 

DEMONSTRATION 

de  la  premiere  Partis. 

SOit  la  ligne  CD  perpendiculaire  au  rayon  AB 
par  Ton  extrémités  :  Je  dis  que  cette  ligne  CD 
E  F  B  G  touche  la  circonférence  BHLM, 
D  Car  C D  étant  p  j  perpendiculai¬ 
re  à  AB ,  réciproquement  p]  AB 
eft  perpendiculaire  à  CD.Toutes 
les  lignes  AE  y  AFy  AG ,  &c.  qui 
feront  menées  du  point  tatous 
les  points  polfibles  de  la  ligne 
CD  feront  p]  chacune  plus  longues  que  le  rayon 
AB  y  ou  que  fes  égaux  AH  y  AM  ,  &c.  Les  extre- 
mitez  de  ces  lignes  AE  y  AF  ,  AG  y  &c»  qui  feront 
dans  la  ligne  même  CD  ,  feront  donc  [♦]  hors  de 
la  circonférence  BHLM.  La  ligne  CD  perpendi* 
culaire  [l]  au  rayon  ABy  a  donc  tous  fes  points  hors 
de  la  circonférence  BHLM  ,  excepté  le  point  B. 
Cette  ligne  CD  touche  donc  [5]  la  circonférence 
BHLM  y  ce  qu’il  falloit  démontrer . 


R  EMA  R  §^VE, 

Une  ligne  droite  peut  toucher  une  circonféren¬ 
ce  de  cercle ,  &  perfonne  ne  doit  le  nier  :  cela  efk 
évident  par  cette  premiere  partie. 

P]  Far  fupp  o fit  ton, 

P]  Cor.  i.  Prop.  f.  Geo.pag.  242. 
p]  Part,  1.  Pnp.  6.  Geo.  pag.  246. 

[4]  Cor.  2.  def.  1 9.  Geo.  pag,  iGf. 

L*J  £>ef'  )$.  &Cor.  j.  Prop.  7.  Gso.pitg.  2/4, 
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DEMONSTRATION. 

di  la  seconde  Partie. 


SOit  la  touchante  CD  ,  &  Ton  point  d’attouche¬ 
ment  foit  B  :  je  dis  que  le  rayon  AB  mené  du 
centre  A  au  point  d’attouchc* 
ment  JB  ,  efl  perpendiculaire  à  la 
touchante  CD.  Car  la  touchante 
CD  rencontrant  [*]  la  circonfe- 
p  rence  BEF  par  le  point  B  qui  eft 
l’ertremité  du  rayon  AB ,  cette 
touchante  CD  ne  rencontrera  la 
circonférence  BEE  [z]  que  dans  ce  feul  point  B * 
Tous  les  autres  points  de  la  ligne  CD  feront  [*] 
donc  plus  éloignez  du  centre^  que  le  point  B.  La 
ligne  AB  fera  donc  la  plus  courte  de  celles  qu’on 
peut  mener  du  centre  A  à  la  touchante  CD.  Le 
rayon  AB  fera  donc  [4]  perpendiculaire  à  la  tou-e 
chante  ,  ce  qu  il  falloir  démontrer. 


DEMONSTRATION 


DE  LA  TROISIEME  PARTIE. 

SOit  la  ligne  touchante  A.B  ,  &  par  fon  point 
d’attouchement  Cy  foit  menée  la  ligne  CE  per¬ 
pendiculaire  à  cette  touchante  AB  :  je  dis  que  la 
perpendiculaire  CE  palTera  par  le  centre  du  cer- 


[T]  Far  Suppojition. 

[2]  Cor .  y.  Prop.  7.  Geom.pag.  1^4, 
[*]  Cor.  z.  def.  29.  Geo.  page  x oy. 
[4j  Part.  z.'Prop.  6>  Geo.pag.  146. 
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CÎe.  Pour  le  démontrer  il  fuffit  de  faire  voir 
qu’il  eft:  impofîible  que  le  centre  du  cercle  puilTe 
être  ailleurs  que  dans  cette  ligne 
CE  prolongée  ,  s’il  eft  necef- 
(  faire.  Car  lï  le  centre  du  cercle 

(  :  )  ^t0^c  ailleurs  que  dans  la  ligne 

\  1/  7  perpendiculaire  CEj  s’ilctoir, 

A  — ^  par  exemple, enD, alors  du  point 
C  D  au  point  d’attouchement  C 

ayant  mené  la  ligne  DC,  cette  ligne  DC  feroit  [*J 
perpendiculaire  à  la  touchante  AB.  Mais  [3]  CE 
étoit  aulîi  perpendiculaire  à  AB. Par  ce  même  point 
C  il  y  auroit  donc  deux  lignes  perpendiculaires  à 
la  même  ligne  AB  dans  le  même  plan  ,  ce  qui  eft 
[*]  impolïîble.  Il  eft  donc  pareillement  impofîible 
que  la  ligne  perpendiculaire  à  la  touchante  AB  par 
le  point  d’attouchement ,  ne  pâlie  par  le  cen¬ 
tre  du  cercle  ,  ce  %utl  fallût  démontrer . 

COROLLAIRE  I. 

La  ligne  touchante  menée  par  l’extremité  d’un- 
rayon  ,  eft  perpendiculaire  à  ce  rayon.  Car  cette 
extrémité  de  rayon  eft  [4]  le  feul  point  qui  foit 
commun  à  la  circonférence  &  à  la  touchante.  Ce 
même  rayon  eft  donc  [^perpendiculaire  à  la  tou¬ 
chante  ;  &  réciproquement  la  touchante  lui  eft 
[*]  perpendiculaire.  Ce  Corollaire  eft  la  converfe 
de  la  première  partie  de  la  proportion  prefentc. 

[T]  Partie  z.  Trop,  pref. 

[2]  Par  la  fuppofition . 

[*]  Cor.  Prop.  4.  Geom.  pag,  140. 

[4]  Cor .  j-,  Prop.  7.  pag.  1^4. 

[5J  Cor .  1.  Prop.i,  Geom. pag.  144» 
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COROLLAIRE  II. 


Soit  le  point  D  donné  dans  la  circonférence  du 
«crcle ,  par  exemple  ADCB  j  &  que  par  ce  point  D 
B  il  faille  mener  une  touchait" 


4c  la  circonférence 


te.  Pour  y  réuflir  il  faut  me" 
ner  du  centre  G  à  ce  poin* 
s*  donné  D  le  rayon  GD  &  [‘J 
^  enfuîte  mener  la  ligne  EF 
perpendiculaire  au  rayon 
p  GD  par  ce  point  D  j  cette 
ligne  EF  fera  [ l]  touchante 
ADCB  par  le  point  donné  D > 


COROLLAIRE  III. 

Une  ligne  menée  par  le  centre  d’un  cercle  per¬ 
pendiculairement  à  une  touchante  ,  paftera  par  le 
point  d’attouchement.  Cette  vérité  eft  évidente, 
puifqu’il  eft  impoflible  que  cette  perpendiculaire 
ne  pafle  par  le  point  d^attouchement.  Car  h  cette 
perpendiculaire  paffoit  par  un  autre  point  de  la 
Touchante  ,  que  par  celui  d’attouchement ,  alors 
ayant  mené  du  centre  au  point  d’attouchement  un 
rayon  ,  il  feroit  [*]  aulfi  perpendiculaire  à  la  tou¬ 
chante.  Il  y  auroit  donc  deux  perpendiculaires 
menées  du  centre  à  la  touchante, ce  qui  eft  [4]  inl- 
pofKble.  Ce  Corollaire  eft  l’inverfe  ou  réciproque- 

<le  la  troiûcme  partie  de  la  proportion  prefentc,, 

« 

[*]  Cor,  i.  Trop,  f.  Page  t 43, 

[*]  Part .  1.  Prop.  pref, 

[J]  Part.  1.  Prop.  pref. 

f4]  Cor .  Prop,  4.  Geom.  pag ,  240. 
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COROLLAIRE  IV. 


Par  le  même  point  d’une  circonférence  de  cer¬ 
cle  on  ne  peut  mener  qu’une  touchante  à  cette 
circonférence.  Soit  par  exemple  le  point  D  d  une 
circonférence  de  cercle ,  fi  on  pouvoic  mener  par 
ce  point  D  les  deux  li¬ 
gnes  AB  &  EF  ,  de  forte 
que  l’une  &  l’autre  fqf- 
fent  touchantes  ,  l’une 
&  l’autre  feroient  [*] 
perpendiculaires  à  la 
meme  ligne  ou  au  mê¬ 
me  rayon  C  D  par  le  £ 
même  point,  &  dans  le 
même  plan  ,  ce  qui  eft  [*]  impofïîble.  Toute  li¬ 
gne  menée  par  l’extremité  d’un  rayon  ,  &  qui  for¬ 
me  avec  ce  rayon  quelque  angle  oblique  ne  peut 
donc  toucher  la  circonférence  du  cercle.  Car  autre¬ 
ment  il  pourroit  y  avoir  deux  touchantes  par  le 
même  point ,  fçavoirla  perpendiculaire  [*]  &  [*] 
cette  oblique. 

COROLLAIRE  V. 

Si  on  mené  par  quelque  point  d’une  circonfé¬ 
rence  de  cercle  une  ligne  droite  touchante  ,  &  fi 
par  le  même  point  on  mène  encore  une  autre  li¬ 
gne  droite,  cette  dernière  ligne  droite  coupera  la 
circonférence  car  ou  elle  coupera,ou  die  touchera 

[*]  Cor.  i.  Prop.pref 

[2]  Cor.  Prop .  4.  Geo.  p*g.  14e}, 

[J]  Par fuppofition , 
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cette  circonférence.  Or  elle  ne  la  peut  toucher , 
car  il  y  auroit  par  le  même  point  deux  lignes  tou¬ 
chantes, ce  qui  eft  [*]  impoffible.  Gettedernierc  lui 
coupera  donc  la  circonférence. 


PROPOSITION  XIII. 


i.  La  ligne  menée  du  centre  du,  cercle  perpendiculaire¬ 
ment  à  une  corde  ,  fera  perpendiculaire  par  le  mi¬ 
lieu  de  cette  corde .  # 

a-  Réciproquement ,  la  ligne  menée  perdendiculaire - 
ment  à  une  corde  de  ce  cercle  par  le  point  du  milieu 
de  cette  corde  ,  pajferapar  le  centre  du  cercle .  ” 

,  La  ligne  menée  du  centre  du  cercle  par  le  milieu 
d'une  corde ,  fera  perpendiculaire  à  cette  corde . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTI  I. 


Soit  la  ligne  DB  menée  du  centre  D  du  cercle 
perpendiculairement  à  la  corde  AC  :  je  dis  que 
cette  li<meDB  eft  perpendiculaire  au  milieu  de  cette 
corde.^Car  [l]  la  ligne  menée  d’un  point  égale¬ 
ment  diftant  des  extremitez  A 
&  C  de  la  corde  AC  ,  perpen¬ 
diculairement  à  cette  ligne, fera 
perpendiculaire  au  milieu  de  cet* 
te  même  ligne  AC.  Or  là  ligne 
L>B  menée  perpendiculairement 
à  la  ligne  AC  par  le  centre  D  , 
menée  par  un  point  egalement  diftant  des 
extremitez  A  8c  C  de  la  ligne  ACy puifquc  [*]  les 


f1]  Cor.  4.  Prop.  pref. 

|‘l]  Cor .  i-  Prop.  6.  Geo.pag.  148. 
[*]  Cor.  1.  Def.  z$.  Ceo.  Page  20;. 


rayons 


Géométrie.  iji 

rayons  DA8cDC  font  égaux  entr’eux.  Donc 
la  ligne  D  B  menée  perpendiculairement  du  cen¬ 
tre  D  à  la  corde  A  C  fera  perpendiculaire  par  le 
milieu  de  cette  corde  y  ce  qu’il  falloit  démontrer. 


DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Soit  la  ligne  E  C  perpendiculaire  à  la  corde 
A  B  par  le  milieu  de  cette  corde  ;  je  dis  que  la 
ligne  E  C  étant  prolon¬ 
gée  paflera  par  le  point 
E  centre  du  cercle.  Car  la 
ligne  EC  étant  perpendi¬ 
culaire  au  milieu  d’une 
autre  AB  paflera  (*)  par 
tous  les  points  qui  font 
également  diftans  des  ex- 
trêmitez  A  &  F.  Or  le  centre  F  ell:  également 
diftant  des  extrêmitez  A  &  B,  Puifque  les  rayons 
F  A  ,  F  JB  font  égaux  entr’eux.  Donc  la  ligne  E  C 
perpendiculaire  à  la  corde  A  B  par  le  milieu  , 
paflera  par  le  centre  F  fl  elle  efl:  prolongée  > 
ce  qu’il  falloit  démontrer . 

DEMONSTRATION 

de  LA  TROISIEME  PARTIE. 


Soit  la  ligne  D  B  menée  du  centre  Z>  du 
cercle  au  milieu  B  de  la  corde  AC  :  je  dis 
que  cette  ligne  DB  fera  perpendiculaire  à 
cette  corde  A  C.  Car  cette  ligne  D  B  aura 
deux  de  lès  points  également  diftans  des  ex- 


Z  iüj 


*  Cor,  i.  déf.  29,  Geo . 
(lj  Prop.  4.  Geo , 
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trêmitez  A  &  C  ,  fçavoir  le  point  D  à  caufe  des 

rayons  égaux  D  A  écD  C. 

Cette  ligne  D  B  aura  en¬ 
core  le  point  B  également 
diflant  des  extrêmitez  A 
&  C  ’j  puilque  ce  point 
B  eft  [x)  le  milieu  de  la 
corde  A*C,  Donc  (*)  D  B 
fera  perpendiculaire  à  AC , 
ce  epttil  fallût  démontrer. 


COROLLAIRE  I. 

Cette  proportion  fert  de  fondement  à  une 
methode  dont  on  peut  fe  fervir  pour  trouver  le 
centre  d’un  cercle  lcrfcju’on  en  connoît  feule¬ 
ment  la  circonférence.  Soif ,  par  exemple  ,  la 
circonférence  ACB  dont 
il  faut  trouver  le  centre. 

Du  point  B  pris  dans 
cette  circonférence  il 
faut  mener  à  volonté 
deux  cordes  de  cercles 
B  A  &  B  C  ,  &  par  le 
milieu  de  ces  cordes  on 
leur  mènera  les  per¬ 
pendiculaires  DE  &  FE  ;  le  centre  du  cercle 
propofé  fera  le  point  d’interfeéfron  E.  Car  la 
ligne  DE  perpendiculaire  (x)  à  la  corde  A  B  par 
le  milieu  de  cette  corde  pâlie  [J]  par  le  centre 
du  cercle.  Pareillement  la  ligne  FE  perpendi¬ 
culaire  au  milieu  de  la  corde  B  C  pâlie  par  le 
centre  du  cercle.  Donc  le  centre  de  ce  cercle 


B 


(’)  Par  fuppofit.  (*)  Prop.  y  Gee, 

(O  Part,  i,  Prop.  pref. 
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fera,  en  mcme-tenips  dans  l’une  &  dans  l’autre 
de  ces  perpendiculaires  DE  8c  FE  *  mais  il  n’y 
a  qu’un  feul  point  qui  Toit  commun  à  ces  deux 
lignes  DE  &  F  E ,  lçavoir  le  point  E.  Donc  ce 
point  d’interlèéUan  E  eft  le  centre  cherché  du 
cercle  propofé. 

COROLLAIRE  II. 


Si  on  (è  propofe  de  faire  palïèr  une  circonfé¬ 
rence  de  cercle  par  trois  points  pris  dans  un 
plan  ,  par  exemple  ,  G  ,  H,  E ,  pourvu  qu’ils  ne 
îdient  pas  pris  dans  une  ligne  droite,  ou  qu’une 
ligne  droite  ne  puifife  pas  paflfer  par  ces  trois 
points.  Il  faut  confi- 


M  ? 


K, 


lignes 

H  E  qu’on 


X.f 

SL\  È 


/\/ 


derer  ces  points  com¬ 
me  appartenans  à  la 
circonférence  qu’on  \  y  \  /  i 

cherche.  Du  point  H 
aux  points  G  8c  E  on 
mènera  les 
H  G  8c 

confiderera  comme 
cordes  de  la  circonférence  qu’on  chercha 
Enfin  par  le  milieu  de  ces  cordes  on  leur  mè¬ 
nera  des  perpendiculaires  M  L  8c  N  L  j  ces 
perpendiculaires  [M  pafleront  par  le  centre  de  la 
circonférence  cherchée.  Donc  le  centre  de  cette 
circonférence  fera  dans  l’une  8c  dans  l’autre  { 
8c  partant  ce  centre  fera  le  point  de  concours 
L  ,  8c  fi  on*  ouvre  un  compas  de  la  diftance 
L  H  ,  L  G  ou  L  F  ,  de  cette  ouverture  on  décrira 
la  circonférence  cherchée. 

Puifque  tous  les  points  d’une  circonférence 


Part,  z »  Prop.pref, 


[2]  Déf.  Geo, 


*74  Troîftème  Partie, 

doivent  être  également  diflans  d’un  même  point 
qui  eft  le  centre,  ü ces  trois  points  étoient  en 
ligne  droite  ,  on  n’y  pourroit  faire  paffer  de 
*  circonférence  de  cercle,  puifqu’on  n’y  pourroit 
trouver  un  quatrième  point  dont  on  pût  mener 
à  ces  trois  points  trois  lignes  droites  égales  en- 
tr’elles. 

COROLLAIRE  III. 

Il  fuit  de  la  troifiéme  partie  de  cette  propo¬ 
rtion  ,  que  deux  des  cordes  du  même  cercle 
qui  fe  coupent  dans  un  point  qui  n’efl  point  le 
centre  ,  ne  fe  couperont  jamais  par  le  milieu 
l’une  l’autre.  Soient  les  deux  cordes  AB  ôc 
CD  prifes  à  volonté 
qui  fe  coupent  dans 
un  point  F  hors  le  cen¬ 
tre  :  je  dis  que  ce  point 
F  ne  peut  être  le  mi¬ 
lieu  de  l’une  &  de  l’au¬ 
tre  de  ces  cordes  A  B 
Ôc  CD-  Car  fi  ce  point 
F  étoit  le  milieu  de  ces  deux  cordes ,  foit  me¬ 
née  la  ligne  E  F  du  centre  E  au  point  d’inter- 
feéiion  F,  cette  ligne  E  F  feroit  LXJ  perpendicu¬ 
laire  aux  cordes  A  B  &  C  D  ,  &  réciproquement 
L2]  ces  cordes  AB  ScCD  feroient  perpendicu¬ 
laires  à  la  même  ligne  E  F  par  le  même  point , 
dans  le  même  plan  ,  ce  qui  eft  [*]  impoflible. 
Donc  il  eft  pareillement  impoflible«que  les  cor¬ 
des  AB  ôc  C  D  fe  puilfent  couper  l’une  l’autre 
par  le  milieu. 

*  Cor.  i.  Prop.  y.  Geo.  C1]  3  e  Part.  Prop-pref. 

Cor .  i.  Prop.  Geo .  LO  Cor .  Prop ■  4*  Geo » 
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PROPOSITION  XIV. 

1.  La  ligne  droite  menée  par  le  milieu  d'un  arc  de 
cercle  ,  &  par  le  milieu  de  la  corde  foütendante 
de  cet  arc ,  fera  perpendiculaire  a  cette  corde , 
&  pajfera  par  le  centre  du  cercle . 

2.  La  ligne  droite  menée  perpendiculairement  par  le 
milieu  de  la  corde  de  cercle ,  pajfera  par  le  centre 
de  ce.  cercle ,  &  par  le  milieu  de  l‘arc  foutent* 
par  cette  corde , 

J.  La  ligne  menée  par  le  centre  du  cercle ,  &  par 
le  milieu  de  fa  corde  ,  fera  perpendiculaire  à  cette 
corde ,  &  pajfera  par  le  milieu  de  l'arc  foutent* 
par  cette  corde . 

4.  La  ligne  menée  par  le  milieu  de  l'arc ,  &  per¬ 
pendiculairement  à  la  corde  qui  en  ejl  foûtendan- 
te  ,  cpupera  cette  corde  par  le  milieu  ,  pajfera 
par  le ,  centre  du  cercle . 

j,  La  ligne  menée  par  le  milieu  de  l' arc  d'une  cir¬ 
conférence  de  cercle  &  par  le  centre  ,  fera  per¬ 
pendiculaire  d  la  corde  foütendante  de  cet  arc , 
&  coupera  cette  corde  par  le  milieu . 

Enfin  la  ligne  menée  par  le  centre  du  cercle  per¬ 
pendiculairement  d  une  corde  ,  coupera  cette  corde 
par  le  milieu  ,  &  coupera  pareitlempnt  en  deux 
parties  égales  l'arc  foutenu  par  cette  corde. 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

SOit  la  ligne  droite  D  E  menée  par  le  milieu 
D  de  l’arc  ADfiy  &ç  par  le  milieu  E  de  la 
corde  AB  foütendante  ûs  çetarc  AD  B  :  je  dis 
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que  cette  ligne  DE  eft  perpendiculaire  à  la 
corde  AB ,  &  qu’elle  pallera  par  le  centre  G 
du  cercle.  Cari®,  la  ligne 
p  E  aura  Lr]  le  point  E 
également  diftant  des 
extrêmitez  A  &  B  de  la 
ligne  AB.  z°.  Puilque 
Parc  AD  eft  l1]  égal 
a  l’arc.  D  B  ,  les  cordes 
AD  &c  D  3  feront  Ca lé¬ 
gales  entr’elles.  Donc  la 
même  ligne  D  E  aura  aufli  le  point  D  également 
diftant  des  extrêmitez  A  &  B.  Donc  la  ligne 
PE  fera  1*1  perpendiculaire  à  la  corde  AB^  &  [41 
pallera  par  le  centre ,C  ,  ce  qu’il  falloit  démontrer* 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


J* 


Soit  la  ligne  E  F  menée  perpendiculairement 
à  la  corde  A  B  par  fon  point  du  milieu  :  je  dis 
que  cette  ligne  pallera  par  le  centre  du  cercle  i 


[T]  Support.  [*]  Part.  x.  Trop. ,u.  Geo. 
•[*]  Prop.  f.Geo.  L4J  Prop.  ^.Geo. 
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8c  par  le  milieu  de  l’arc  foûtenu  par  cette  corde. 
Car  i°.  cette  ligne  E  F  pattera  [‘J  par  le  centre 
C  du  cercle.  t°.  Cette  même  ligne  aura  L\]  fou 
point  D  également  diftant  des  extrêmitez  A  8c 
B.  Donc  les  cordes  AD  8c  D  B  feront  L*  j  égale» 
cntr’elles  j  &  partant  l+]  les  arcs  ADJScDB  fou- 
tenus  par  ces  cordes  feront  auttï  égaux  entr’eux. 
Donc  le  point  D  par  ou  pa(Te  la  ligne  F  E  eft 
le  milieu  de  l’arc  AD  B  loûtenu  par  la  corde 
AB,  ce  quilfalloit  démontrer . 

DEMONSTRATION 

de  la  troisie’me  partie. 


Soit  la  ligne  C  E  menée  par  le  centre  C  d® 
cercle  ,  &  par  le  milieu 
E  de  la  corde  AB.  Je  dis 
que  cette  ligne  C  E  effc 
perpendiculaire  à  la  corde 
A  B  ,8c  que  fi  on  la  pro¬ 
longe  elle  pattera  par  le 
milieu  de  l’arc  AD  B 
foûtenu  par  cette  corde . 
i°.  La  ligne  CEI*,  fera 
perpendiculaire  à  la  corde  AB.  Cette  ligne 
C  E  pattera  par  le  milieu  de  l’arc  AD  B  foûtenu 
par  cette  corde  AB.  Car  puifque  CE  e(h  *  per¬ 
pendiculaire  au  milieu  de  la  corde  A  B  ,  cette 
même  ligne  C  E  aura  If  ,  le  point  D  également 
diftant  des  extrêmitez  A  8c  B  de  cette  corde  A  B- 
te  partant  les  cordes  AD  8c  D  B  feront  égale*;- 
.cntr’elles.  Donc  Jles  arcs  AD  8c  D  B  feront 


L‘3  Prop.  4.  Geo.  £2]  Prop.  3.  Geo, 

£*  Cor.  4.Ax.  z.  Geo.  Cor.  z.  Prop.  n.  Geo. 
P]  Jc  de  la  Prop.  13.  Geo. 

A  a 
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[*]  aufïî  égaux  cntr’cux.  Donc  la  ligne  CE  étant 
prolongée  partagera  l’arc  AD  B  en  deux  parties? 
égaies  ;  ce  qu  il  faüoit  démontrer, 

DEMONSTRATION 

D  £  LA  QJUATRIe’mB  PARTIE, 

Soit  la  ligne  D  E  menée. par  le  milieu  D  de 
£arc  AD  B  perpendiculairement  à  la  corde  AB-, 
je  dis  que  cette  ligne  D  E  coupera  la  corde  A  B 
en  deux  parties  égales , 

8c  qu’elle  palfera  par  le 
çentre  C  du  cercle.  Car 
j°.  puilque  l’arc  A  D  eft 
égal  à  Tare  D  B  ,  les  cordes 
AD  &  D  B  feront  lz]  éga¬ 
les  entt’elles  partant  le 
point  D  ^  fera  également 
diftant  des  extrêmitez  A 
8c  B  de  la  ligne .  A  B.  Donc  D"  la  perpendicu¬ 
laire  D  E  palfera  par  le  milieu  E  de  la  ligne  A  B, 
z°.  Cette  ligne  D  E  [*]  'pafîerapar  le  centre  C  du 
cercle ,  ce  qu’il  fallait  démontrer . 

de  monstrati on 

DE  LA  C  I  N  QJJ  I  e’m  £  PARTIE. 

Soit  la  ligne  D  C  menée  par  le  milieu  D  de 
l’arc  ADB  ,  &  par  le  centre  C  du  cercle  :  je  dis 
que  cetre  ligne  D  C  eft  perpendiculaire  à  la  corde 
A  B ,  &  que  le  point  E  par  où  pâlie  cette  ligne 
D  C  eft  le  milieu  de  la  corde  A  B,  Car  i°.  le 
point  D  fera  également  diftant  des  points  ^  8c 

[T  Cor,  z.  Trop.  n.  Geo'  [*J  Prop.  n.  Geo. 

U  Cor,  i.Prop,  6,  Geo9  Dj  Prop.  j..  Gf*, 


Geometrie* 
t ,  comme  on  l’a  fait 
voir  dans  les  demonftra- 
tions  precedentes.  i°.  Le 
centre  C  eft  aulïï  éga¬ 
lement  diftant  des  mê¬ 
mes  points  A  8c  B.  Donc 
cette  ligne  C  D  iera  per¬ 
pendiculaire  au  milieu 
de  la  corde  A  B  ,  ce  quilfalloit  démontrer, 

DEMONSTRATION 

DS  LA  SIXIe’mE  PARTIE. 

Soit  la  ligne  C  E  menée  par  le  centre  C  d’un 
cercle  ,  perpendiculairement  à  une  corde  A  B  : 
je  dis  que  la  ligne  C  E  coupera  cette  corde  A  B 
par  le  milieu  E  ,  8c  coupera  pareillement  l’arc 
AD  B  en  deux  parties  égales  au  point  D.  Car 
i°.  la  ligne  C  E  fera  (’)  perpendiculaire  au  mi¬ 
lieu  de  la  corde  A  B  j.donc  elle  la  coupera  en 
deux  parties  égaies.  z°.  Cette  ligne  C  E  étant 
perpendiculaire  au  milieu  E  de  la  corde  A  B ,  au¬ 
ra  (*)  chacun  defes  points  également  diftans  des 
extrêmitez  A  8c  B  j  &  partant  (*)  les  lignes  A  D 
8c  D  B  feront  égales  entr ‘elles.  Donc  (*)  les 
arcs  AD  8c  D  B  feront  égaux  entr’eux  ,  c’eft  à 
dire  que  l’arc  AD  B  fera  partagé  en  deux  par¬ 
ties  égales  par  la  ligne  droite  C  E  prolongée  ,  ce 
quil  faüoit  démontrer . 

COROLLAIRE  I. 

D’un  point  pris  hors  le  centre  d’un  cercle  , 
c’eft  à  dire  ,  pris  entre  le  centre  &  la  cir¬ 
conférence  %  ou  fur  la  circqnference  ,  ou 

H  Part .  x.  Prof,  iy  Geo,  f1)  Prof,  y  Geo. 

(*)  Cor.  4..  Ax,  z*  Geo #  (4)  Cor .  z.  Prof,  u- 

Aa  ij 


x> 
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hors  le  cercle  ,  par  exemple  du  point  A  les 
lignes  menées  à  des  points  de  la  circonfé¬ 
rence  ,  par  exemple  B  &  C  ,  également 
diffans  de  part  8c  d’antre  du  point  D  ou  le  ter¬ 
mine  la  ligne  menée  de  ce 
point  A  qui  pall’e  par  le 
centre ,  font  égales  entr’el- 
3es.  Car  \*)  la  ligne  qui 
pad'e  par  le  centre  &  par 
ce  point  Z>  eft  perpendi¬ 
culaire  à  la  foûtendante  de 
l’arc  BD  C  aux  deux  ex- 
trêmitez  duquel  ces  lignes 
A  B  8c  A  C  font  menées. 

Donc  le  point  A  eft  l2  .  éga-  ^ 

ment  diftant  de  B&deC.  D onc  A  B  =  A  C. 

COROLLAIRE  II. 

Donc  réciproquement  fi  les  lignes  AB  8c  AC 
font  égales  entr’elles  ,  les  points  B  8c  C  font 
egalement  diftans  de  part  &  d’autre  de  l’extré¬ 
mité  D  de  la  ligne  menée  du  point  A ,  &  qui 
paire  par  le  centre.  Parcequ’alors  les  points  A 
&  E  feront  (*)  également  diftans  des  points  B 
8c  C ,  8c  partant  (4)  la  ligne  A  D  fera  perpendi¬ 
culaire  au  milieu  de  lacorde  B  C.  Donc  [C  ion 
extrémité  ou  point  D  fera  également  diftante  de 
B  8c  de  C. 

COROLLAIRE  III. 

•  Donc  d’un  point  A  pris  hors  le  centre  d’urt 
cercle ,  c’eft  à  dire  ,  ou  entre  le  centre  8c  la  cir¬ 
conférence  ,  ou  fur  la  circonférence  ou  hors  k 

'  i 

(*)  Prop.  f.  Geo.  •  [2]  Prop,  y  Geo. 

( J)  S uppof,  &  Cor.  i,  dé/,  Cor .  4 ,Ax»  1  >Geo, 

L+j  Prop.  f.  Geo .  ” 


n 
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cercle  ,  on  ne  peut  mener  à  cette  circonférence 
que  deux  lignes  égales  entr’elles  ;  car  fi  oa  en 
menoitime^,  on  la  meneroit  départ  &  d’autre 
des  lignes  AB  ou  A  Ç  :  &  partant  cette  f  ligne 
leroit  *  plus  longue  ou  plus  courte.Donc  on  n’en 
peut  pas  mener  trois  égales. 

COROLLAIRE  I  y. 


Donc  n  on  prend  un  point ,  par  exemple  F , 
Lots  le  centre  d’un  cercle  LF  M  N  H ,  la  ligne 
F  L  qu’on  mènera  de  ce  point  F  à  la  circon¬ 
férence,  qui  fe  terminera  d’un  côté  de  la  ligne 


F  H  qui  pâlie  par  le 
centre  ,  à  un  point  plus 
près  du  point  H  oii  fe 
termine  cette  même 
ligne  F  H  ,  fera  plus 
longue  que  la  ligné 
FM  qui  fe  terminera 
-de  l’autre  côté  à  un 
point  M  plus  éloigné. 
Car  foit  pris  le  point 
N  autant  éloigné  du 
point  H  que  le  point 
F  L  5  mais  i.1]  FM  /F 


,  on  aura  **  F  K  = 
.  Donc  FM  <^PL 


corollaire  y. 


Donc  le  diamètre  d’un  cercle  partage  la  cir¬ 
conférence  en  deux  parties  égales.  Pour  Te  dé¬ 
montrer  foit  menée  à  volonté  la  corde  D  B  ,  & 
par  fon  milieu  foit  menée  la  ligne  A  C  perpen¬ 
diculairement  à  cette  même  corde  j  la  ligne 


*  ie  Fart*  de  la  Prop.  10,  Geo, 

**  Cor .  i.  Prop,pref9 
L1]  ic  Part,  Prop.  i©, 

A»** 

a  uj 
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A  C  paffera*  par  le  centre  E,  &  étant  terttu* 
née  de  part  &  d’autfe 
par  la  circonférence 
elle  fera  un  diamè¬ 
tre.  Or  **  les  points 
D  de  B  feront  au¬ 
tant  l’un  que  l’au¬ 
tre  éloignez  des 
points  A  8c  C  -,  & 
partant  la  corde  DA 
—  B  A.  Donc  l’arc 
D  G  A-=A  H  B.  Pa¬ 
reillement  puifque  la  corde  C  D  =  C  B  ,  on 
aura  l’arc  CLD —  C  MB.  Donc  E1]  les  arcs 
CLD  -4~D  G  A  =  C  M  B-\-BH  A,  c’eft  à  dir 
re  ,  que  tout  l’arc  CLD  GA~CMBHA, 

COROLLAIRE  VI- 

% 

Donc  deux  circonférences  de  cercles  ne  peu¬ 
vent  fe  couper 
qu’en  deux  points. 

Car  lî  les  deux  cir¬ 
conférences  ABCD 
8c  AB  C  G  fe  pou- 
voient  couper  en 
trois  points  A ,  B  , 

&  C  j  il  faudroit  que 
du  point  E  ,  cen¬ 
tre  du  cercle  ABCD , 

©n  pût  mener  trois 
lignes  droites  à  ces  trois  p  ©ints  A ,  B ,  &  C,  q  ui 

*  xe  Part .  Prof.,  j  y  Geo. 

*  *  Prof .3.  Geo. 

L*J  Parti  I.  Prof ,  n.  Gto  4x.  4.  gen. 


C 
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iüfïcnt  *  égales  entr’elles  ,  ce  qui  eft  [*]  im- 
poflible  j  puifque  de  ce  point  E  qui  eft  pris  hors 
le  centre  F  du  cercle  AB  C  G  on  ne  peut  mener 
à  la  circonférence  AB  CG  plus  de  deux  lignes 
droites  égales  entr’elles. 


PROPOSIT  ION  XV. 

ï-  Vne  ligne  perpendiculaire  à  une  de  deux  pa¬ 
rallèles  ,  eft  aufti  perpendiculaire  a  l'autre  pa¬ 
rallèle. 

Réciproquement  fi  deux  lignes  font  perpendiculai¬ 
res  a  une  même  ligne  droite }  ces  deux  lignes  font 
parallèles  entr  elles, 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 


Soient  les  lignes  AB  St  CD  parallèles  enr- 
tr’elles ,  &  que  la  ligne  E  F  loir  perpendi¬ 
culaire  à  la  ligne  A  B  :  je  dis  que  cette  ligne 
F  F  eft  aufll  perpendiculaire  à  l’autre  parallèle 
C  D,  Pour  le  démontrer  du  point  G  &  d’une 
ouverture  de  compas  GH  prife  à  volonté  plus 
grande  que  G  T  foit  décrite  la  circonférence  de 
cercle  HS  VE  ML,  Du  point  L  foit  menée 
la  ligne  L  O  perpendiculairement  à  C  D  ,  Ôc 
prolongée  jufqu’au  point  N  rencontre  de  cette 
circonférence.  Pareillement  du  point  S  ioit 
menée  la  ligne  S  R  perpendiculairement  à  CD, 
&  prolongée  jufqu’à  la  rencontre  F  de  la  cir. 


*  Cor,  i.  déf,  19.  Geo. 
Cor .  3.  Erop.  pref. 


Aa  ni) 
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conférence  ;  enfuitc  du  point  H  aux  points  V  & 
M  foicnt  menées  les  cordes  H  V  8c  H  M. 


A  S 


'  |E 

. »... 

♦  /■  ♦  *  • . 


CVi  ’R 


♦  I 

♦  • 

#  • 
♦  • 
♦  • 


p 


1 


? 


L  B 


*  v 

•  • 

•  ♦ 


G  :Û  :M  J> 


JM 


Puifque  X  N  eft  perpendiculaire  à  G  M , 
réciproquement  L1]  GM  eft  perpendiculaire  à 
X  N  j  &  partant  [2]  X  O  =  O  N.  On  aura  par  le 
même  raifonnement  S  R  =  RP  ,  puilque  [*]  S  P 
cft  perpendiculaire  à  G  C.  Or  à  eau  le  des  pa¬ 
rallèles  A  B  8c  C  D  y  la  moitié  S  R  de  la  ligne 
SP  eft  L4]  égale  à  la  moitié  LO  de  la  ligne 
IN,  Donc  [s]  toute  la  corde  S  P  =  L  N  ;  & 
partant  les  arcs  SVP  8c  LM  N  font!5]  égaux 
entr’eux  ,  &  L71  la  moitié  S  V  de  l’arc  SVP 
fera  aufïi  éfgale  à  la  moitié  X  M  de  l’arc  LM  N. 
Or  la  ligne  EG  étant!8]  perpendiculaire  à  la 

[*]  Cor.  i.  Prop.  y .  Geo.  [2]  Part.  i.  Prop.  rj.  Geo, 
[j]  Par  cmjlruciion •  143  Cor.  4.  Prop .  6.  Geo, 

q5]  Ax,  13,  Geo,  Part.  1.  Prop.  11,  Geo, 

i7]  Ax,  régénérai,  l^Suppofit, 
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•orde  S  L  ,  on  aura  E1!  l’arc  H  t  S .  Donc 
en  ajoutant  l’arc  H  Z  à  l’arc  LM,  &  l’arc 
H  S  à  l’arc  S  V  ,  on  aura  E1]  H  L  M  =  H  S  V  -, 
&  partant  les  cordes  [>]  ÏÏM  &c  H  V  feront 
égales.  Pareillement  E43  GV—GM..  Donc  la  ligne 
EF  aura  deux  de  fes  points  ,  fçavoir  H  &  G 
également  diftans  des  points  V  &  M.  Donc 
enfin  l 5  J  EF  fera  aufîi  perpendiculaire  à  la  fécon¬ 
dé  ligne  parallèle  C  D,ce  qu’il  falloit  démontrer ; 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Soient  les  lignes  A  B  &  CD  perpendiculai¬ 
res  à  la  même  ligne  E  F  :  je  dis  que  ces  deux 
lignes  font  parallèles  eritr’elles.  Pour  le  démon¬ 
trer  foit  décrite  du  point  G  la  circonférence 
HSVPNMLH ,  &  foient  menées  les  mêmes 
lignes  ponéduées  ,  &  de  la  même  maniéré  que 
dans  la  première  partie  de  la  propofition  pre- 
fente.  Puifquc  E6]  les  lignes  A  B  Sc  C  D  font 
perpendiculaires  à  EF,  réciproquement  E  F 
fera  perpendiculaire  à  SL  6c  à  VM  ;  &  par¬ 
tant  on  aura  [7]  l’arc  V  S  H  =H  L  M.  On  aura 
pareillement  E1  J  l’arc  S  H  =  H  L.  Donc  E23  l’arc 
S  V  fera  égal  à  LM  mais  puifque  S  P  &  L  N 
font  [p]  perpendiculaires  à  CD,  l’arc  S  V—VP 
L1  j  Sc  LM  —  M  N. Donc  [H  la  corde  S  P-LN". 
Donc  E°]  enfin  la  ligne  perpendiculaire  S  R  fera 

C1]  Part.  6.  Prop.  14.  Geo.  E 2]Ax.  4.  gener. 

{î]  Part.  1.  Prop.11.  Geo .  E4]  Cor.  1.  déf.  19.  Geo » 
Prop,  j-.  Geo.  E®]  Suppofit. 

[7  ;  Prop.  3.  Cor.  %.  Prop.  u.  Geo. 

E8!  Ax.  9.  general.  [9]  Par  conflruclion. 

t°3  Ax.  11,  general,  &  Part , 1,  Prop.  iy  Geo, 


286  Trolfte'me  Partie. 

égale  à  la  perpendiculaire  LO  j  &  partant , 
puifque  *  la  polition  d’une  ligne  droite  fuit  ne- 
cellairement  celle  de  deux  de  fes  points  ,  on 
trouvera  que  les  deux  points  S  ôc  L  de  la  ligne 
A  B  étant  L1]  également  diftans  de  la  ligne  CD, 
la  ligne  AB  iera  pareillement  également  dis¬ 
tante  de  C  D.  Donc  L2]  ces  deux  lignes  AB  Ôc 
C  D  feront  parallèles  entr’elles  ,  ce  qu’il  falloit 
démontrer , 

COROLLAIRE  I. 


.*** 


Donc  deux  lignes  perpendiculaires  à  une  mê¬ 
me  ligne  droite  ,  ou  deux  lignes  parallèles  en-; 
tr’elles  étant 
prolongées  ne 
peuvent  ja¬ 
mais  concou¬ 
rir  nulle  part. 

Soient  les 
deux  lignes 
EF  &  GH 
perpendicu¬ 
laires  à  AD , 
ou  parallèles 
entr’elles  ,  & 

que  A  D  leur  foit  perpendiculaire  j  s’il  étoit 
poflible  que  ces  lignes  EF  ôc  G  H  étant  pro¬ 
longées  puifent  concourir  en  quelque  lieu  du 
monde  ,  par  exemple  en  L  ,  il  faudroit  que  de  ce 
point  Z  il  y  eût  deux  lignes  L  B  ôc  L  C  menées 
perpendiculairement  à  la  même  lignes  D  dans 
un  même  plan ,  ce  qui  eft  CJ]  impoffible.  Donc 


E 

A 

B 

F 

G 

C 

■ 

H 

i 

D 

*  Cor .  Prop.  S-  Geo.  C1^  Cor.  $.  Trop.  6 .  Geo. 
Vl  Déf,  8 .Geo.  [*]  Cor.  i.  Prop .  6.  Geo. 


JÛeometri  e. 

ces  lignes  EF  &  GH  ne  peuvent  donc  Te 
nullepart. 

COROLLAIRE  II. 


£?7 

rencontrer 


Les  arcs  BD  &  CE  compris  entre  les  cordes  paral¬ 
lèles  BC  8c  DE ,  font  égaux  entr’eux.  Car  loir  mené 

F  F 


%  diamètre  FG  perpendiculairement  à  une  des 
deux  cordes  BC  ou  DE.  Alors  [*]  ce  diamètre  FG 
fera  aufli  perpendiculaire  à  l’autre  corde  >  & 
même  [2]  fera  perpendiculaire  à  l’une  &  à  l’au¬ 
tre  par  leur  milieu.  Outre  cela  [Jj  ce  même  dit- 
métré  FG  coupera  les  arcs  BFC  &c  DGE  chacun  en 
deux  parties  égales ,  c’eft -à-dire  que  BF  =  FC  8c 
que  DG  GE.  Si  à  l’arc  BF  on  ajoute  DG  d’une 
part ,  &  li  a  1  arc  CF  on  ajoute  GE  d  une  autre  parr* 
on  aura  BF  -t-  DG  =  CF  -f-  EG ,  8c  pj  l’arc  entier 
FDG~  FEG.  Retranchons  d’une  part  BF  -+-DG 
&  de  l’autre  part  CF  ~+-  EG  •  les  arcs  BD  &  CE  com¬ 
pris  entre  les  cordes  parallèles  ÇC  &  DE  relieront 
J?]  égaux  entr’eux.  * 

P]  Prop.  pref. 

P]  P^rr.  i.  Prop.  13,  Getw. 

[Jj  P^rf.  6.  Prop .  j4.  Gftwy, 

I4]  C^r,  j-.  Prof,  i4>  Ge««. 

|5J  Grw». 
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COROLLAIRE  III. 


*38 


XJne  ligne  touchante  parallèle  à  une  corde  de 
cercle  ,  diVife  en  deux  parties  égales  par  le  point 
d’attouchement  l’arc  foutenu  par  cette  corde.  Soit 


AFB 


îa  ligne  touchante  AB  parallèle  à  la  corde  CD  :  je 
dis  que  l’arc  CFD  foutenu  par  cette  corde  eft  divifé 
en  deux  parties  égales  par  le  point  d’attouchement 
F.  Car  (oit  mené  le  rayon  EF  du  centre  E  à  ce 
point  d’attouchement  F.  Alors  le  rayon  EF  fera  [*] 
perpendiculaire  à  la  touchante  AB  ^  ce  même  rayon 
£F  ,  fera  donc  [*]  aufli  perpendiculaire  à  la  corde 
CD,  &  partagera  [3]  en  deux  parties  égales  ,  l’arc 
CFD  au  point  d’attouchement  F  ,  qui  eit  aulTi  un 
point  de  la  touchante  AB. 

COROLLAIRE  IV. 

On  peut  tirer  de  cette  proportion  une  me- 

[*]  Fart,  2 ■  Prcp.  iz.Geo. 
p]  Part.  i.  Prop ,  pref. 
p]  Prop.  14,  Ceo.  Part.  6» 


thode 
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thodc  pour  mcridr  par  un.  point  donné  hors 
dune  ligne  donhéc  ,  une  ligne  parallèle  à  cette 
ligne  donnée.  Et  ©n  peut  s’en  fervir  fort  coin- 


P 


imodément  ,  principalement  dans  les  de/Teins 
d’Archite&ure  civile  ,  ou  militaire  ,  lorfqn’U 
s’agit  de  mener  une  ligne  parallèle  à  une  au¬ 
tre  ligne  par  un  point  donné.  Soit  par  exem¬ 
ple  le  point  C  donné  hors  la  ligne  A  B  ,  par 
lequel  point  C  on  veut  mener  une  ligne  pa¬ 
rallèle  à  A  B ,  Il  faut  prendre  une  réglé  de  bois 
D  E  avec  une  équerre  L  H  M  d’une  allez  bonne 
épailleur  ,  pareequ’on  s’en  fert  avec  plus  de 
juftelTe  pour  mener  les  lignes  necelTaires  j  on 
applique  d’abord  le  côté  H  L  de  cette  équerre 
fur  la  ligne  A  B ,  par  exemple  de  F  en  G  ,  & 
on  pofe  la  réglé  DE  le  long  du  côté  HM  de 
cette  équerre.  Enfuite  retenant  avec  une  main 
h  réglé  D  £  toujours  dans  la  même  iîtuatioiif 

Bb 
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a T  c  l’autre  main  on  fait  gliiler  l’équerre  le 
Ion o  de  cette  réglé  DE  jufqu’à  ce  que  le  point 
C  pa  oiüe  j  enfin  on  mene  la  ligne  H  C  ,  qui 
cft  *  la  ligne  parallèle  qu’on  cherchoit. 

*  Fart,  x ,  Trop.  Pref 


Geo  me  trie. 


içî 


PROPOSITION  XVI. 

1.  Les  cordes  de  cercle  également  éloignées  du  centre 
font  égales  entr  elles. 

2.  Réciproquement  lorfque  les  cordes  de  cercle  font 
égales  entr  elles  ,  elles  font  également  éloignées  du 
centre . 

3.  Le  diamètre  dé  un  cercle  efl  plus  grand  que  cha¬ 
cune  des  autres  cordes  qu  on  peut  mener  dans  ce 
cercle . 

DEMONSTRATI  ON 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

% 

Soient  les  cordes  A  B  &  CD  également 
éloignées  du  centre  E  du  cercle  ACDB  : 
je  dis  que  ces  cordes  font  égales  enrr’elles.  Pour 
le  démontrer  foit  mené  par  le  centre  E  le  dia¬ 
mètre  F  G  parallèle  à  la  corde  A  B  -,  par  le  mê¬ 
me  centre  E  foit  encore  mené  le  diamètre  H  L 
parallèle  à  l’autre  corde  C  D.  Du  centre  E  foient 
menées  les  lignes  EM  &  E  N  perpendiculaires 
aux  cordes  AB  &  CD  ;  ces  perpendiculaires 
feront  f1]  les  mefures  des  diftances  du  centre 
à  ces  cordes.  D’une  des  extrcmitez  d’une  des 
cordes  AB  ou  CD,  par  exemple  du  point  A 
foit  menée  la  ligne  A  S  perpendiculairement  au 
diamètre  FG,  &  cette  ligne  A  S  foit  prolongée 
jufqu’à  la  rencontre  de  la  circonférence  en  P. 
Enfin  d’une  extrêmitç  de  l’autre  corde  foit 


[*]  Cor .  3.  Trop.  fc.  Geo, 


Ek  ij 
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snenee  la  ligne  DR  perpendiculaire  fur  le  dia¬ 
mètre  HL,  &  cette  ligne  D  R  Toit  prolongée 
jufqu^au  point  O  rencontre  de  la  circonférence. 


Puifquep]  les  diflances  RM  8c  R  N  du  cerf- 
tre  à  ces  cordes  font  égales ,  les  perpendiculai¬ 
res  A  S  8c  D  R  feront  [2J  aufli  égales ,  c’efl  à  di¬ 
re  ,  pj  que  les  cordes  entières  AP  8c  D  O  fe¬ 
ront  égales. Donc  [4]  les  arcs  AFP  8c  DLO  feront 
égaux  :  8c  enfin  [5]  leurs  moitiez  AF  8c  DL  fe¬ 
ront  égales  entr’elles.Or  puilque  AP  e fl  perpen¬ 
diculaire  au  diamètre  F  G  ,  réciproquement  GF 
fera  [ 6 J  perpendiculaire  à  A  P,  &  même  [ 7]  par¬ 
tagera  l’arc  A  F  P  en  deux  parties  égales  an 
point  F  j  par  le  même  raifonnement  le  diamè¬ 
tre  H L  partagera  l’arc  DIO  en  deux  parties 
égalés  au  point  L.  Puifque  nous  venons  de 
trouver  que  les  moitiez  de  ces  arcs  qui  font  AF 
8c  DL  font  égales  entr’elles  ,  il  efl  confiant 

p]  Suppofit .  p]  Cor.  4. Prop. 6 .  &  Dem,  1.  gen, 
[ 3  Part.  1  Prop,  13,  Geo.  &  Ax.  13,  gen. 

[+j  Cor.  i.  Prop.  11.  Geo .  [*J  Ax,  II. gen, 

[5]  Cor.  1.  Prop.  ç.  Geo. 

[7J  Part.  6,  Prop.  14.  Geoi 
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qu’en  ajoutant  à  AF  Ton  égal  [x]  BG,  &  en 
ajoutant  à  DL  fon  égal  HC,  on  aura  [*]  la 
fournie  des  arcs  A  F -i-B  G  =  D  Z,~+*H  C. 
Mais  l’arc  F  T  G  cfl  J  *]  une  moitié  de  la  cir¬ 
conférence  ,  qui  efl  égale  à  l’autre  moitié  H  V  L, 
Donc  en  ôtant  AF-k-BG  de  l’arc  FTG,  8c  ôtanc 
D  L  -4~  H  C  de  l’arc  H  V  L  ,  il  reliera  l’arc  [4] 
ATB—CVD .  Donc  [s]  les  cordes  A  B  8c  C  D 
feront  égales  entr’elles,  ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Soient  les  cordes  AB  8c  CD  égales  entr’el¬ 
les  :  je  dis  qu’elles  font  également  éloignées  du 
centre  E  ,  c’ell  à  dire  j 6]  que  les  perpendiculai¬ 
res  EM  8c  E  N  font  égales  entr’elles.  Pour  le 
démontrer  ,  après  avoir  mené  les  perpendicu¬ 
laires  EM  8c  E  N  ,  foient  menées  les  autres 
lignes  FG,HL-,AP,DO  comme  dans  la  pre¬ 
mière  partie  de  la  proportion  prefente. 

Puifque  [7  |  AB=zCD  ,  les  arcs  AT  B  8c 
CVD  feront  [ 8  j  égaux  entr’eux  j  mais  [J]  l’arc 
F  T  G  =  H  V  L.  Donc  ôtant  d’une  parc 
l’arc  AT  B  &  ôtant  de  l’autre  part  l’arc  CFD  , 
il  refiera  [4]  la  fomme  des  arcs  AF-t-BGz=HC 
<-+-  L  D  j  mais  [9  )  les  moitiez  de  chacune  de  ces 
deux  fommes  d’arcs ,  fçavoir  AF  8c  D  L  feronr 
égales  entr’elles.  Donc  [°j  deux  fois  A  F ,  c’efè  à 
• 

[T]  Cor,  1.  Prop.  if.  Geo,  [*]  Ax,  ^.gen. 

] i  ]  Cor,  f .  Prop.  14.  Geo.  [4]  Ax.  9.  gen. 

f5  j  Part ,  1.  Prop.  11.  Geo.  f6]  Cor.  3.  Prop.  C.  Geo. 
V"]Suppofit.  [2]  Cor.  z.  Prop,  n.  Geo, ^ 

[9]  Cor.  z. Prop.  1  y.&Ax.  iz. gêner. 

(°)  Ax,  13 .gen.  &  Part,  6.  Prop.  14.  Geo . 

3  b  iij 
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dire  ,  l’arc  AFP  fera  égal  à  deux  fois  D  L  qm 
eft  l’arc  D  LO  :  or  puifque  les  arcs  A I P  & 
D  LO  font  égaux  entr’eux  ,  les  cordes  A  P  8c 
D  O  feront  (')  égales  entr’elles.  Donc  les  lignes 
GF  8c  H  L  menées  par  le  centre  E  ,  &  par  le 
milieu  de  ces  arcs  AFP  &  D  LO  (2)  feront  per¬ 
pendiculaires  par  le  milieu  de  ces  cordes  ;  & 
partant  (})  les  perpendiculaires  AS  8c  D  R  feront 
égales  entr’elks.  Or  (*)  la  perpendiculaire  AS 
z=EM  ,  &  la  perpendiculaire  RD  =  F  N.  Donc 
(*)  la  perpendiculaire  E  M  =  E  N  j  donc  les  cor¬ 
des  égales  AB  8c  C  D  feront  0)  également  éloi¬ 
gnées  du  centre  E  ,  ce  epu  il  falloit  démontrer . 

DE  M  ONSTRATION 

de  la  troisi  e’m  e  partie. 


Soit  le  diamètre  T  V ,  je  dis  que  ce  diamètre 
efl  plus  grand  que 
toute  autre  ligne 
X  Z  menée  dans  le 
cercle ,  8c  terminée 
de  part  &  d’autre  à 
la  circonférence. 

Pour  le  demonteer 
foient  menez  les 
rayons  X  Y  8c  X  Z. 

Il  efl  confiant  71 
que  T  X  =  Y  X  , 

&que  FX=ZX.Donc[s]TX-hXr  =  rx 


(')  Part .  i.  Prop.  n.  Geo.  ( 2 )  Part.  y.  Prop.  14.  Geo* 
(*)  Part.  1.  Prop.  1;.  &  Ax.  iz.gen, 

(4)  Cor.  4.  Prop.  6.  Geo.  (5)  Demande  1.  gen. 

(6)  Cor.  3.  Prop.  6.  Geo*  L7j  Cor ,  1.  déf.  ij.  Geo, 

1*3  Ax.  4.  gen. 
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4-XZ,  Or  F1]  rx-t-xz>rz.  Donc  [2]  le  dia¬ 
mètre  T XV  T  Z  ,  «  qu  il  falloit  démontrer. 


PROPOSITION  XVII. 

I.  Z>r  cordes  de  cercle  les  plus  proches  du  centre  font  plus 
grandes  que  celles  qui  en  font  plus  éloignées , 
a.  Réciproquement  lorfquunc  corde  de  cercle  e(l  plus 
grande  qu'une  autre  ,  celle  qui  e/l  plus  grande  ejl 
plus  proche  du  centre  que  celle  qui  eft  plus  petite. 

DEMONSTRATION 

de  la  premiere  Partie. 

Soit  la  corde  BF  plus  proche  du  centre  A  ,  que  la 
corde  CE  :  je  dis  que  cette  corde  BF  eft  plus  gran- 
«  de  que  la  corde  CE.  Pour  le  dé- 
^  montrer,  je  mene  du  centre  A  la  li¬ 
gne  AG  perpendiculaire  à  la  corde 
w  EF,  &  la  ligne  AL  perpendicu¬ 
laire  à  la  corde  CE;  ces  perpendicu¬ 
laires  AG  &  AL  feront  [*]  les  dis¬ 
tances  des  cordes  BF  &  CE.  La  diftance  AL  étant 
[4]  plus  longue  que  AG  ,  j’en  retrancherai  la  partie 
AH  égale  2.  AG  ,  &  par  le  point  H  je  mènerai  la 
corde  MN  perpendiculaire  à  AL'.  Alors  les  cordes  BF 
&  MN  feront  [s]  égales  entr’elles.  Or  la  corde  MN 
étant  foutendante  de  l’arc  MDN ,  fera  [*]  plus  gran¬ 
de  que  la  corde  CE  qui  eft  foutendante  de  i’arc  plus 
petit  CDE.  Au  lieu  de  MN  prenant  fon  égale  EF, 
je  trouverai  donc  que  la  corde  EF  qui  eft  plus  proche 
du  centre  A  ,  eft  plus  grande  que  la  corde  CE  qui  en 
eft  plus  éloignée ,  ce  quil  falloit  démontrer . 

[*]  Trop .  1.  Geo .  [4]  Suppofition. 

p]  Demande  1.  gen .  [5]  T  art.  1.  prop.  1 6.  Geo» 

p J  Cor.  ).prop,  6.  Geo ,  [ 6 J  Fart.  x.  prop.  n .  Geo. 

JB  b  iiij 
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DEMONSTRATION 


D  E 


U  seconde  Partie. 

Soie  la  corde  AB  plus  grande  que  CD  :  j  *  dis  que 
AB  eft  plus  proche  du  centre  E  que  la 
corde  CD.  Car  AB  ne  peut  être  qu’en 
ces  trois  fituation  s,  fçavoir  ,  plus  pro¬ 
che  du  centre  E  que  la  corde  CD,  ou 
autant  éloignée  que  la  corde  CD  ,  ou 
C  enfin  plus  éloignée  que  la  corde  CD. 
Or  AB  ne  peut  être  autant  éloignée  du  centre  E  que 
CD.  Car  AB  feroit  [*]  égale  à  CD  ,  ce  qui  ell  contre 
la  fuppofition.  AB  ne  peut  ctre  plus  éloignée  du  cen¬ 
tre  E  que  CD  3  car  cette  corde  AB  feroit  ["*]  plus  pe¬ 
tite  que  CD,  ce  qui  efl  encore  contre  la  fuppofition. 
La  corde  AB  qui  eft  la  plus  grande  ,  fera  donc  plus 
proche  du  centre  E,  que  CD,  ce  qu'il  fallait  démontrer» 


PROPOSITION  XVIII. 

Deux  circonférences  de  cercles  qui  fe  coupe?it ,  ou  qui  [e 
touchent  intérieurement ,  n  ont  fus  le  même  centre . 


D  EMONST  RATION. 

Soient  les  circonférences  des  cercles  BEC  &  BFD 
qui  fe  coupent,  ou  qui  fe  touchent  au  point  B  ,  >e 
dis  qu’aucun  point,  par  exemple  le  point  A  ,ne  peut 
être  un  centre  commup  à  ces  deux  cercles.  Pour  le 
B  '  B 


démontrer,  de  ce  point  A  foit  menée  au  point  de 
rencontre  la  ligne  droite  AB,  &  du  même  point  foit 
encore  menée  une  autre  ligne  ACD  qui  fe  ter- 
[x]  Part,  i.prop.16,  Geo „  [*]  Part.  1.  prof-  pref.  ^ 

mine  â 
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mine  a  la  dernière  circonférence.  S’il  éroit  p0{h 
fîble  que  ce  point  A  fût  un  centre  Commun  a  ces 
deux  cercles,  les  rayons  du  cercle  B  F  D  feraient 
égaux  aux  rayons  du  cercle  BEC  ,  &  partant  [*] 
on  auroit  AD  =  AB.  Pareillement  [*]  ferait 

égala  E>onc[>]  il  faudrait  que  la  ligne  AI> 
fut  égale  a  AC,z(t  qui  eft  C*]  impoflïble.  Donc  les 
ccraLs  dont  les  circonférences  fe  coupent  ou. 
fctouchent  intérieurement  ne  peuvent  avoir  ui* 
centre  commun  ,  ce  <^u  il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE. 

Donc  deux  circonférences  de  cercles  qui  on.c 
le  meme  centre  ,  ne  peuvent  fe  couper  nife  tou¬ 
cher.  Car  û  elles  peuvoienc  fe  couper  ou  fe  tou¬ 
cher,  ces  cercles  [♦]  Sauraient  pas  le  meme  cen¬ 
tre  ,  ce  qui  effc  contre  la  luppolîtion. 


PROPOSITION  XIX. 

la  ligne  droite  menée  par  les  centres  de  deux  cerj 
clés  dont  les  circonférences  fe  touchent ,  pajfe pur 
l  attouchement  ou  rencontre  de  ces  circonférences . 

DEMONS  TRATION. 

SOit  la  ligne  AB  menée  par  les  deux  centres  A 
&  C  des  deux  cercles  EDF  6c  GBH  D  :  je 
dis  que  cette  ligne  A  B  prolongée  >  s’il  cfè  nç- 

['  Cor,  ï.  déf.  2.y.  Geo, 

[2]  Ax.  general. 

['J Ax.i.gen,  [4J  Prep.pref 
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celfaire ,  paflêra  par  l’attouchement  D  des  cir¬ 
conférences  de  ces  cercles.  Car  fi  on  confîdere 
le  centre  A  comme  un  point  pris  hors  le  centre 
C  du  cercle  HDGB,  la  ligne  A  D  qui  pafle  par 
le  centre  C  eft  [x]  la  plus  courte  de  toutes  celles 
qu’on  peut  mener  du  point  A  à  la  circonfé¬ 
rence  du  cercle  H  DG  B.  Donc  cette  ligne  fe 
termine  à  l’endroit  de  cette  circonférence 
Ç  B  HD  ,  qui  eft  le  plus  proche  de  ce  centre  A . 


Or  l’endroit  de  cette  circonférence  touchante 
G  B  HD  qui  eft  le  plus  proche  du  centre  A  eft 
l’attouchement  D.  Puifque  les  circonférences  qui 
fe  touchent  ,  fe  rencontrent  de  telle  forte  que 
l’une  n’entre  point  dans  le  cercle  de  l’autre. 
Donc  la  ligne  A  B  qui  palfe  par  les  centres  des 
circonférences  FDE&.HBGD  qui  fe  touchent 
palfe  par  l’attouchement ,  ce  quil  fctüoit  demon~ 
trer . 

COROLLAIRE. 


Donc  l’attouchement  de  deux  circonférences 


[*]  Fart»  ï»  Frop'Q.Geo* 

de 
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de  cercles  n’eft  qu’un  fcul  point.Car  fl  Pattouche- 
ment  Z>,par  exen\ple,confiftoit  en  plufîeurs  points 
qui  fulTent  communs  aux  deux  circonférences 
FED  Sc  HDGB ,  on  pourroit  mener  de  ce  point  A 
ila  circonférence#  D  G  £  plufîeurs  lignes  qui  Ce 
termineroient  à  ces  points  communs.  Donc 
fl]  ces  lignes  feroient  égales  à  la  ligne  AD  qiiî 
efl  partie  de  A  B  laquelle  paflànt  par  le  •  centre  , 
palfe  [*]  par  l’attouchement.  Donc  cette  ligne 
AD  ne  feroit  pas  la  plus  courte  de  toutes, 
puifque  ces  autres  lignes  menées  du  point  A  k 
-ces  points  communs  lui  feroient  égales.  Or 
cette  ligne  AD  cd  (*)  la  plus  courte  de  toutes 
celles  qu’on  peut  mener  du  centre  A  à  la  circon¬ 
férence  HDGB.  Donc  l’attouchement  D  n’eft 
qu’un  feul  point. 


DES  ANGLES 

R  E  C  TILIGNES. 


PROPOSITION  XX. 

La  me  fur  e  d'un  angle  reBiligne  eft  l'arc  décrit  de 
fon  fommet  <&  compris  entre  [es  cote £. 

DEMONSTRATION. 

SOit  l’angle  re&iligne  GCD  :  je  dis  que  fa 
mefure  eft  l’arc  G  D  compris  entre  fes  cotes 

L1]  Cor.  1.  déf.  i 9.  Geo.  Cll  Prop.  pref. 

[r  Part., x,  Prop.  9.  Geo. 

'Ce 


3oi  Troi filme  Fartle. 

C  G  &  CD,&  décrit  de  fonfommet  C pris  pour 
centre.  Car  confideronsja  ligne  CG  appliquée 
fur  CD,  &  qu’en¬ 
fui  te  cette  ligne  C  G 
foit  mue  vers  £  ,  ou 
bien  CD  vers  F  au¬ 
tour  de  leur  extrémité 
fixe  C  ,  afin  que  cette 
ligne  parvienne  dans 
la  fituation  CG,  le 
point  G  en  s’écartant 
du  point  D  ,  ou  le  point  D  en  s’écartant  du 
point  G  décrira  l’arc  D  G  qui  en  C1 3  fera  comme 
la  trace  ou  le  veflige.  Donc  l’arc  D  G  fera  la 
mefiire  de  l’ouverture  ou  écartement  de  l’angle 
G  C  D  ,  ce  qtï  il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Donc  chaque  angle  droit  a  pour  mefure  u* 
quart  de  circonférence  de  cercle.  Soit  la  ligne 
F  C  perpen¬ 
diculaire  à  la 
ligne  AU  -3  du 
point  C  foit 
décrit  l’arc 
de  cercle 
J BG  F  HD  qui 
cil  [2]  une  de¬ 
mie  circonfé¬ 
rence.  Il  eft  3]  confiant  que  le  point  F  effc 
egalement  diflant  des  points  B  &  D  j  &  partant 
Jes  cordes  S  F  &  F  D  étant  (+)  égales ,  les  arcs 

1*1  Cor.  1.  défi  3.  Ceo,  P]  Cor.  y  Prcp.  14.  Geo* 
l3]  Fret,  y  Geo,  ('  )  Cor.  4.  A>:,  *,  Geo,  ~ 


E 
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Ê  G  F  &  F  HD  feront  (*)  aulîî  égaux  entr’eux'. 
Or  (1)BGF  eft  la  mefure  de  l’angle  droit  PCF, 
Pareillement  l’arc  J”  HD  eft  la  mefure  de  l’an¬ 
gle  F  CD  ,  &  les  arcs  B  G  F  &c  F  H  D  étaijit 
égaux,  font  chacun  la  moitié  de  la  moitié  d’une 
circonférence.  Donc  les  angles  droits  B  C  F  &c 
F  C  D  ont  chacun  pour  mefure  un  quart  de  cir¬ 
conférence  de  Cercle» 


COROLLAIRE  II. 

Donc  ôn  connoîtra  l’égalité  ou  inégalité  des 
angles  reéHligiies  par  l’égalité  ou  inégalité  des 
arcs  compris  entre  leurs  cotez  décrits  de  leurs 
pointes  ou  fommets  à  la 
même  ouverture  de  com¬ 
pas  prife  à  volonté.  On 
Cdnnoîtfa  paf  exemple  , 
que  l’angle  ABC  eft  plus 
petit  que  D  E  F  ,  fi  l’arc 
A  C  eft  plus  pétit  que 
D  F  ,  l’un  &  l’autre  arc 
étant  décrits  à  même  ou¬ 
verture  de  compas  j  8c  fi 
l’arc  A  C  étoit  égal  à  l’arc 
D  F  ,  l’angle  ABC  ferôit 
égal  à  DEF, 

Réciproquement  lorfqu’un  angle  eft  égal  a'n 
autre, i'arc  qui  en  eft  la  mefure  eft  égal  à  l'arc  qui 
eft  la  mefure  de  l'autre.lorfque  ces  deux- arcs  font 
décrûs  a  meme  ouverture  de  compas  ;  &  lorfque 
deux  angles  (ont  mégaux  ,  les  arss  qui  en  font  ' 
meures  font  inégaux;  enfin  l’angle  qui  eft  le  plus 
grand  a  le  plus  grand  arc  pour  mefure. 

C)  Cor- 1.  Fret- 11.  Geo.  (’J  prop.  pref. 

Ce  ii 
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COROLLAIRE  IIT. 

4P 

Puifque  les  Mathématiciens  font  convenus’ 
entr’eux  que  la  divifïon  ordinaire  de  la  cÿrcon- 
&rence  d’un  cercle  feroit  de  360  parties  égales 
qu’ils  ont  appellées  degrez  5  il  fuit  du  Corollaire 
premier  de  la  Propoiition  prelente  qu’un  angle’ 
droit  a  pour  mefure  un  arc  de  90  degrez.. 
Donc  tous  les  angles  droits  font  égaux  en¬ 
tr’eux,  parcequ’ils  ont  chacun  la  même  mefure., 
Puifqu’un  angle  obtus  eff  *  plus  grand  qu’un  an¬ 
gle  droit ,  il  aura  pour  mefure  un  arc  de  cercle 
Çlus  grand  qu’un  quart  de  circonférence  »  c’eft 
a  dire ,  plus  grand  qu’un'  arc  de  90  degrez,. 
Enfin  puifqu’un  angle  aigu  elf  plus  petit  qu’un;: 
angle  droit  ,  il  aura  pour  mefure  un  arc  *  plus*, 
petit  qu’un  arc  de  90  degrez. 

COROLLAIRE  I  V. 

Donc  ileft  facile  de  faire  un  angle  redilignc 
égal  à  un  autre.  Soit  par  exemple  l’angle 
AEC  ,  &  que  fur  la  ligne  FG,  on  fe  propofe 
de  faire  un  angle  égal  à  l’angle  AEC  ,  &  dont 


*  .. 
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k  fommet  foit  au  point  H.  On  décrira  des  points 
B  &  H  des  arcs  D  N  E  8c  LO  M  à  même  ou¬ 
verture  de  compas;  enfuiteon  ouvrira  le  compas 
du  point  E  au  point  D  ,  8c  on  tranfportera  cette 
ouverture  fur  l’arc  M  OL  de  M  en  X ,  &  enfin  on 
mènera  par  les  points  Jf  &  Z  la  ligne  H  L  :  je 
dis  que  l’angle  LHG  =  ABC„  Car  après 
avoir  mené  les  cordes  ED  8c  ML  ,  on  trouve 
qu’elles  font  égales  entr’elles  ,  l’une  8c  l’autre 
étant  mefurée  par  la  même  ouverture  de  com¬ 
pas.  Donc  *  les  arcs  D  NE  8c  LOM  font  aufiT 
égaux  entr’eux  y  8c  partant  .[x  1AB  C  z=zL  H  G, 

COROLLAIRE  V. 


On  peut  tirer  de  cette  propofition  Une  mé¬ 
thode  pour  partager  ou  couper  géométrique¬ 
ment  un  angle  en  deux  parties  égales.  Soit  l’an¬ 
gle  ABC  y  pour 


le  partager  en 
deux  parties 
égales  on  décri¬ 
ra  du  fommet 
d’une  inter  val  e 
ou  ouverture  de 
compas  prife  à 
volonté  l’arc 
AEC.  On  mè¬ 
nera  la  corde 
A  C  ,  enfuite  on 
couperai1]  cette 

corde  en  deux  parties  égales  au  point  E  8c  d& 
point  B  par  le  point  E  milieu  de  ce  te  corde  „ 


s 


*  Cor .  z •  Prop.it.  Geo .  [f]  prop.  pref 

Cor .  3.  Prop.  j,.  Gtov 

C»>v 

c  xaj 
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on  mènera  la  ligne  BD  :  je  dis  qtie  l’angle 
ABD  —  D  B  C  5  &  partant  que  la  queftion  eft 
refoluë.  Car  l’arë  A  F  qui  eft  L1]  la  mefure  de 
çet  angle  ABD  è&l*  j  égal  à  l’arc  C  F  mefure 
de  l’angle  D  B  C, 

COROLLAIRE  VI. 

On  trouve  par  le  moyen  du  Corollaire  de 
là  Proportion  prefente  ,  une  méthode  pour  di*- 
vifer  un  angle  geometriquement  en  parties  éga¬ 
les  4, 8,  1 6,  &  c.  en  continuant  à  divifer  endeuxc 

parties  égales  chaque  partie  de  cet  angle, 

/ 

AVE  R  T  1S  SEMENT, 

Parcequ’on  n’a  pas  encore  trouvé  une  mé¬ 
thode  pour  divifer  un  angle  avec  la  réglé  &  le 
compas  en  un  nombre  de  parties  égales  pris  à1 
volonté  ,  par  exemple  en  3 ,5-,  7,9,,  &c.  c’eft 
pour  cela  qu’on  fe  contentera  d’indiquer,  la  di- 
vifion  fuivante  en  forme  d’obfervation  j  car  on 
ti’y  réülîîra  pas  par  des  voyes  géométriques  ^ 
mais  feulement  en  cherchant  ou  tâtonnant^, 

R  E  M  A  R  U  E„ 

Pour  divifer  la  circonférence  d’un  cercle  en 
360  parties  égales  ou  degrez  ; 

i°.  Il  faut  divifer.  la  circonférence  du  cercle 
donné  en  deux  parties  égales  entr’elles  par  le 
moyen  d’un  diamètre  5  chacune  de  ces  moitiez- 
vaudra  180  degrez,  puilque  le  tout  en  vaut  3^. 

C*3  Prop.pref. 

UlTart.  y  Trop,  14,  Gw 
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2°.  Il  faut  divifer  chacune  de  ces  moitiez  en- 
deux  parties  égales  :  chacune  de  ces  parties  éga¬ 
les  vaudra  ou  contiendra  90  degrez,  ce  qui  eft  la 
4e  partie  de  la  circonférence. 

3?,  Il  faut  divifer  ce  quart  de  cercle  en  trois* 
parties  égales  chacune  de  ces  parties  vaudra  ou: 
contiendra  30  degrez,  on  tranfportera  enfuite  ces  - 
3  parties  fur  chacun  des  3  autres  quarts  de  cercle», 
4°.  Il  faut  divifer  une  de  ces  dernieres  par¬ 
ties  en  trois  autres  parties  égales  ,  dont  chacune 
contiendra  10  degrez  ,  &  tranlporter  ces  mêmes- 
parties,  fur  le  relie  de  la  circonférence  avant 
que  de  changer  l’ouverture  du  compas. 

j°.Il  faut  divifer  chacune  de  ces  dernieres  parties: 
en  deux  autres  dont  chacune  comprendra  ;  de¬ 
gré*. 

6°.  Enfin  il  faut  divifer  chacune  de  ces  derw- 
xiieres  parties  en  cinq  autres-  parties,  dont  une 
«tant  tran (portée  360  fois  fur  la  circonférence,, 
déterminera  ces  3 6a  degrez  ou  parties  égales. 

Un  cercle  ou  une  circonférence  de  cercle  di— 
vifée  de  cette  forte ,  fervira  d’inllrument  pour 
connoître  non  feulement  chaqueajpartie  de  toute 
autre  circonférence  ,  mais  aullî  pour  connoître  la- 
grandeur  des  angles. 


C-. 

t  mjï 
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PROPOSITION  XXL 

j,  Vne  ligne  droite  rencontrant  une  autre  ligne 
droite,  forme  de  part  &  d’autre  deux  angles  qui 
font,  pris  enfemble  ,  égaux  a  deux  droits . 

i.  Réciproquement  fi  deux  lignes  droites  rencontrent 
une  autre  ligne  ,  &  forment  avec  elle  deux  an¬ 
gles  ,  qui ,  pris  enfemble  ,  foient  égaux  d  deux 
droits  ,  ces  deux  lignes  droites  qui  feront  particu¬ 
lières  d  chaque  angle  ne  formeront  qu’une  feule 
ligne  droite. 

DEMONSTRATION 

de  la  PREMIERE  PARTIE. 

U  Ns  ligne  droite  en  peut  rencontrer  une 
autre  en  deux  maniérés  ,  ou  perpendiculai¬ 
rement  ou  obliquement. 

Si  une  ligne  droite  en  rencontre  une  autre  per¬ 
pendiculairement  ,  il  eft  confiant  qu’elle  forme 
avec  elle  deux$$ngles  pris  enfemble  égaux  à  deux 
droits  ,  puifque 
chacun  eft  [*] 
droit. 

Mais  fi  une 
ligne,  par  exem¬ 
ple  A  D  en  ren¬ 
contre  une  autre 
PF  obliquement 
dans  le  point  Ai 
je  dis  que  la 
Pomme  des  angles  BAT)  &  DAB  efl  égale  a 
deux  angles  droits.  Pour  le  démontrer-  foit  me- 

IL  Déf*  14,  Gçor 
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jile  par  le  friême  point  A  la  ligne  C  T  perpen¬ 
diculairement  àBE  y  il  eft  évident  que  la  Tom¬ 
me  des  angles  B  A  D  &  D  A  E  a  la  même  ou¬ 
verture  que  les  deux  angles  droits  B  AC  &  C AE 
pris  enlèmble.  Donc  *  les  angles  B  AD  &  DA  E 
pris  enlemble  font  égaux  aux  deux  angles  droits. 
B  AC  &  C  AE  ,  ce  qu'il  falloit  démontrer, 

DEMONSTRATION 

de  tA  S*E  CO  KD  &  PARTIE. 


Soient  les  lignes  droites  A  B  8c  D  B  qui  ren¬ 
contrent  la  ligne  C  B  au  point  B  ,  de  forte  que 
les  angles  ABC  &  C  BD  pris  enfemble  loient 
égaux  a  deux  droits  :  je  dis  que  ces  lignes  A  B 
8c  D  B  ne  feront  qu’une  feule  ligne  droite  y  c’elt 
à  dire  que  la  ligne  droite  A  B  étant  prolongée 
palfera  par  B  D  ,  ne  pouvant  palfer  par  ailleurs. 
Car  fi  cette  ligne  droite  pouvoit  palier  par  ail¬ 
leurs  ce  feroit  de  part  &  d’autre  de  B  D ,  par 
exemple  par  B  E  ou  par  B  F.  Si  cette  ligne  AB  é- 
tant  prolongée  padoit  par  BErla.  ligne  ABE  feroit 
une  ligne  droite  y 
&  partant  [*;]  l’an¬ 
gle  CBE  avec: 

C  B  A  feroit  la  va¬ 
leur  de  deux  an¬ 
gles  droits.  Mais 
[2]  pareillement 

l’angle  CBD  avec  le  même  angle  CB  A  fa  it 
aufli  la  naême  valeur  de  deux  angles  droits.  Donc 
D-]  l’angle  CBD  feroit  égal  à  l’angle  CBE ,  ce 
qui  clT*]  impolfible.  Donc  la  ligne  A  B  étant' 
prolongée  ne  peut  palfer  par  B  E,  On  dénions 


*  Cor ,  1,  Trop .  20.  Geo , 

E1]  Fart,  1.  Frop.  pref  [*1  Sttppofit , 
s,  gentr ^  Vl  Ax>  z,  pnk. 


3  ro  Troljïme  Partie. 

trera  de  la  meme  maniéré  que  A  B  étant  pr#- 
longée  ne  peut  pafler  par  B  F.  Donc  cette  ligntf 
AB  palfera  par  BD,  ce  qu  il  fallait  démontrer. 

Il  fuit  trois  Corollaires  de  la  première  partie 
de  la  Proportion  prefente, 

COROLLAIRE  I. 

Si  une  ligne  droite  ,  par  exemple  AB ,  ren¬ 
contre  une  autre 
ligne  droite  C  D  y  A 

de  forte  qu’elle  for¬ 
me  d’une  part  un 
angle  ABC  qui 
foit  droit  ;  l’autre  ^ 

angle  AB  D  fera  O  B  D 

auili  droit.  Car 

les  deux  pris  enfemble  font  égaux  à  deux  droit», 

&  on  en  connoît  déjà  un  l1  qui  efb  ABC. 

COROLLAIRE  II. 

Tous  les  angles  EF  G ,  G  F  Hy  H  F  M  ,  M  F  N 
pofez  dù  même  côté  d’une  ligne  droite  ,  par 
exemple  E  N  y  datas 
un  même  plan  , 

&  qui  ont  tous  le 
même  fommet  F, 
font  égaux  à  deux 
droits.  Puifque  l*] 
les  angles  H  F  E  &  „ 

H  F  N  font  égaux  à  -E»  x  ÏS* 

O 

la  fomme  des  an¬ 
gles  FF  G  y  GF  H  y  H  F  M  y  M  F  N  -y  &  que  les 
angles  H  F  E  &  H  F  N  font  _?1  enfemble  égaux: 
à  deux  droits. 

[*]  Support.  f2]  Ax.  general.. 

[M  Fart,  i,  Frop.pref 


Geometrîe. 

COROLLAIRE  III. 


Donc  enfin  tous  les  angles  poflîbles  autour 
Au  même  point  P  &  dans  un  même  plan  font, 
.pris  enfemble, égaux 
à  quatre  angles 
droits.  Parceque 
la  fomme  des  an¬ 
gles  pofez  d’un  i?1 

b  a  ■  Y  1  '  i  ' 

meme  cote  de  la 
ligne  OJleft  égale 
à  deux  droits  ,  8ç 
la  fomme  des  au¬ 
tres  angles  pofez  de  l’autre  côté  de  cette  li^ne 
droite  eft  aufli  égale  à  deux  droits  j  ce  qui  l'ait 
pour  la  fomme  totale,  quatre  angles  droits. 


PROPOSITION  XXII. 

i°.  Deux  lignes  droites  qui  fe  coupent  forment  les 
angles  oppofe^p  au  fommet  égaux  entr  eux, 

(&  .  Réciproquement  fi  quatre  lignes  droites  fe  ren¬ 
contrent  dans  un  point ,  de  forte  que  les  angles 
oppofez  au  fommet  [oient  égaux  entr  eux ,  ces  qua¬ 
tre  lignes  ne  feront  que  deux  lignes  droites , 

DEMONS  T  R  A  TIO  H 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Soient  les  deux  lignes  droites  AB  &  CD  qui 
fe  coupent  l’une  l’autre  dans  le  point  E  :  je 
dis  que  les  angles  AED  &  C  E  B  qui  font 
,£>pjpQfez  au  fommet  font  -égaux  çntr’qux  jJBc  que 


.  Troifième  Partie. 

oarefflement  les  angles  AEC  &  DES  aalfi  op- 
pofez  par  le  fommet 

font  égaux  entreux^  C 

Car  l’ange  AED  & 
l’angle  ai  EC  fon 
r1]  égaux  à  aeux 
droits  ;  pareillement 
l’angle  CEE  X  e 
même  angle  AEC 
*»rîs  enfemble  iont 

Kaux  a deux  droits.  Donc!’]  l’angle  AED  A 
i%,\  à  l’angle  CE  B.  Or  ces  deux  angles  font 
oppofez  par  le  fommet  &  on  peut  démontrer 
la  même  chofe  de  la  meme  mamere  a  legard 
des  angles  AEC  Sc  DE  B.  Donc  les  angles 
oppofez  au  fommet  font  égaux  entr  eux  ,  «  2»  A 

fallût  démontrer , 

DEMONSTRATION 

iD  E  la  seconde  p  artie. 

Soient  les  lignes  A E  ,  DE  CE,  B£  qui 
fe  rencontrent  du  point  E  ,  de  forte  que  1  angle 
AEC  foit  égal  à  l’angle  DE  B  qui  lui  eft  op- 
pofé  par  le  fommet,  &  que  l'angle  AED  foit 
Lal  à  l’angle  C  E  B  :  je  dis  que  les  lignes  ai  E 
F  B  CE  te  ED  ne  font  que  deux  lignes  droi¬ 
ts  Car  puifquefl  l’angle  AEC  —  D  EB  ,  {i 
on  ajoute  d’une  part  l’angle  A  E  D  x  de  1 aune 
l’ancle  C  EB  ,  on  aura  L-+3  A  EC+AED  — 
■DEB  +  CEB.  Mais  tç]  lafomme  de  ccs  quatre 
angles  qui  ont  leur  fommet  dans  le  point  E  vaut 

£*]  Part- 1.  Trop.  zi,  Geo,  lzlAx,j,  gen , 

\J]  suppofit.  t+  Ax,  4.  gen , 

1*1  Cor,  v  Prop,  zi'Geo» 


Geometrte. .  $1$ 

quatre  angles  droits.  Donc  AE  C *-4- AED  eu 
vaudra  la  moitié  ,  c’efl:  à  dire  deux  droits. 
Donc  *  les  lignes  CE  Sc  ED  ne  feront  qu’une 
feule  ligne  droite.  On  trouvera  par  un  raifon- 
nement  femblable  au  precedent  que  AED  -H 
DEB  =  AEC  -+-  CE  B  ;Sc  partant  que  AED 
*bD  E  B  font  la  moitié  du  total ,  c’effc  à  dire 
que  AE  D  D  E  B  font  égaux  à  deux  droits  : 
Sc  que*  les  lignes  A  E  Sc  E  B  font  une  feule 
ligne  droite.  Donc  enfin  ces  quatre  lignes  ne 
font  que  deux  lignes  droites ,  ce  qu'il  falloit  dé¬ 
montrer. 

*  Part,  t .  Prop,  u.  Ceo. 
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Trot  fume  Partie'. 


PROPOSITION  XXIII. 

i°.  Si  deux  lignes  parallèles  font  coupées  par  une 
troifiéme  ligne  droite ,  les  angles  alternes  internet 
font  égaux  entr  eux, 

2. °.  Réciproquement  fi  deux  lignes  droites  font  cou - 
pées  par  une  troifiéme  ,  &  fi  les  angles  alternes  in¬ 
ternes  font  égaux  entr  eux  ;  ces  deux  lignes  droi¬ 
tes  feront  parallèles  entr  elles. 

DEMONSTRAT  ION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

DEux  lignes  parallèles  peuvent  être  coupées 
par  une  troifiéme  ou  perpendiculairement 


H 


ou  obliquement.  Si  elles  font  coupées  perpendi¬ 
culairement  ,  il  eft  confiant  *  non  feulement 

*  T  art.  i.  Vrop.  ij.  Ceo, 
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que  les  angles  alternes  internes  font  égaux  en¬ 
tr’eux  ,  mais  aufïi  que  les  huit  angles  qui  font 
formez  par  cette  interfe&ion  font  égaux  en¬ 
tr’eux  ,  chacun  à  chacun  *  Car  tous  les  angles 
droits  font  [*]  égaux  entr’eux. 

Mais  Ci  des  lignes  droites  ,  par  exemple  les 
lignes  A  B  8c  CD  parallèles  entr’clles  ,  font 
coupées  obliquement  par  la  ligne  £  H  ;  je  dis 
que  les  angles  A  G  F  &  G  F  D  alternes  internes 
font  égaux  entr’eux.  Pour  le  démontrer  ,  des 
points  F  8c  G  pris  pour  centres  &  de  l’inter- 
valc  F  G  foient  décrites  les  circonférences  de 
cercles  égales  G  S  V  O  R  &  M  F  T.  Enfuite  du 
point  F  foit  menée  F  L  perpendiculaire  à  AB y 
8c  prolongée  jufques  en  M  -,  &  du  point  G  foie 
menée  G  N  perpendiculaire  à  C  D  ,  &  prolon¬ 
gée  jufques  en  O. 

Puifque  F  M  eft  [2]  perpendiculaire  à  G  P,  ré¬ 
ciproquement  [s]  GP  eft  perpendiculaire  à  FM. 
Donc  G  P  coupe  F  M  en  deux  parties  égales, 
&  [♦]  coupe  pareillement  l’arc  M  P  F  foute- 
nu  par  cette  corde  F  M  en  deux  parties  égales 
au  point  P.  On  dira  la  même  chofe  a  l’égard 
de  la  ligne  FjR,  de  la  corde  GO,  &  de  l’arc 
G  F  O.  Mais  à  caufe  des  parallèles  AB  8c 
CD  ,  les  perpendiculaires  F  L  égale  à  la  moi¬ 
tié  de  F  M  ,  8c  G  N  égale  à  la  moitié  de  G  O  , 
font  [*]  égales  entr’elles  $  8c  [6]  les  cordes 

P]  Cor.  5.  Prop.  10,  Geo . 
p]  Par  conjlruftion . 
p]  Cor .  1.  Prop.  j-.  Geo. 

P]  Part.  6.  Prop.  14.  Geo . 

[(]  Cor.  4.  Prop.  6 .  Geo , 
jp]  Ax.  1 1,  general. 


D  di) 


Troîjîeme  Fdrtie, 

entières  GO  &  FM  font  aufli  égales  entre 
elles.  Donc  les  arcs  F  PM  &  O  R  G  de  cer¬ 
cles  égaux  foûtenus  par  ces  cordes  égales 


font  [*]  égaux.  Donc  les  moitiez  F  P  &  G  R  de 
ces  arcs  font  égales  entr’elles ,  c’eft  à  dire  que 
les  mefures  des  angles  alternes  internes  AGF 
&  GFD  font  égales.  Donc  ces  angles  feront 
[*]  égaux  entr’eux.  Pareillement  puifque  [*] 
l’arc  VS  G  R  =  P  F  T  B  ;  retranchant  d’une 
part  l’arc  G  R  &  de  l’autre  l’arc  P  F  ,  il  re¬ 
liera  [♦]  l’arc  VS  G— F  TB.  L’angle  obtus 
VFG  fera  donc  3]  égal  à  fon  alterne  FGF* 
Donc  en  general  les  angles  alternes  internes 
feront  égaux  entr’eux  ,  ce  % utl  faUoit  démon¬ 
trer, 

f1]  Cor.  z.  Prop.  n.  Geo, 

[l]  Cor.  z.  Prop.  zo.  Geo. 

[*]  Cor.  f.  Prop.  14.  Geo. 

[+]  Ax.  9.  gener. 


Geometrîe, 
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DEMONS  T  R  A  T  I  O  N 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

j  a ,  :  'à  >  _  ;  I  '  '  : 

Si  une  je  ligi>e  droite  en  coup!  deux:  autres, 
de  force  que  les  angles  alternes  internes  qu’on 
fuppofe  égaux  foient  droits,  *  il  eid  déjà  conllant 
me  ces  lignesfcgont  parallèles  j  mais  fi  ces  angles 
ont  obliques  ,  elles  feront  auili  parallèles  :  ce 
quion  démontré  de  cette  maniéré.  Soient  les 
lignes  A  B  &  C  D  coupées  par  une  f  ligne 
droite  E  H  ,  que  l’angle  AGF  foit  égal  à  Ion 
alterne  GF  D  :  je  dis  que  ces  lignes  AB  &  CD 
font  parallèles  entr’efles.  Des  points  G  &  F  pris 
pour  centres  ,  &  de  l’intervale  G  F  foient  décri¬ 
tes  des  circonférences  de  cercles ,  &  menées  des 
lignes  perpendiculaires  de  la  même  manière  que 
dans  la  première  partie  de  la  Proportion  pre- 
fente.  f. 

L’angle  AGF  étant  rîj  égal  à  G  FR,  l’arc 
P  F  me  fur  e  de  l’angle  AGF ,  fera  égal  a  G  R 
mefure  de  l’angle  G  F  T.  Donc  2]  le  double  de 
l’arc  F  P  ,  c’efi  à  dire  ,  l’arc  F  PM  fera  égal  a 
CRO  double  de  l’arc  G  R.  Donc  [*]  la  corde 
■F  M  fera  égale  à  G  O  •  mais  la  ligne  F  R  étant 
a[4j  menée  perpendiculairement  à  G  O  partage 
également  cette  corle  G  O,  &  l’arc  G  RO  -y  on  difa 
la  même  chofe  à  l’égard  de  la  ligne  GP  de  la  edr- 
deMF  &de  l’arc  MPF.  Donc  la  perpendiculaire 
GAV.ui  eft  une  moitié  d.  GO, fera  égale  à  la  per¬ 

pendiculaire  LF  qui  eft  une  moitié  de  M  F.  Donc 

*  Part,!.  Prof,  ij-,  Geo.  C1!  Sufbofit, 

[2J  Part.  6.  Prof.  14.  Geo.  &  Ax .  C.gemr , 

[5]  Part,  1.  Prof.  11.  Geo. 

Par  conftruttion,  &  Cor  1,  Prof.  f.  Geo. 

I K  Ax,n,  gent  Dd  iij 


^ 1 8  Troifîéme  Tartie ; 

puifque  les  points  L  &c  G  de  la  ligne  A  B  fonC 
également  diftans  de  la  ligne  C  D ,  leur  diftance 
étant  *  mefurée  par  les  perpendiculaires  égales 
LF  &  G  N  ,  la  position  de  la  ligne  B  fuivra 
[*]  celle  de  les  deux  points  L  &  G,  c’eft  a  dire  , 
eue  A  B  fera  V  parallèle  àCD,  ce  quilfallott 
démontrer, 

COROLLAIRE. 

On  peut  tirer  decette  fécondé  partie  une  me* 
thodepour  me¬ 
ner  une  ligne 
parallèle  a  une 
autre  par  un 
point  donné. 

Soit  le  point 
donné  A  ,  & 

que  par  ce  point 
il  faille  mener 
une  ligne  pa¬ 
rallèle  a  une  ligne  donnée  BC.  Il  faut  mener  par 
ce  point  A  la  ligne  droite  DE  qui  coupe  la 
ligne  droite  donnée  B  C  au  point  L.  Enfuite  du 
point  Epris  pour  centre  ,  &  de  lintervale  L  A 
on  décrira  l’arc  A  M.  Du  point  A  Sc  du  même 
intcrvale  A  L  on  décrira  encore  l’arc  L  N  fur 
lequel  on  prendra  avec  un  compas  de  L  en  H 
l’arc  LH  égal  à.AM-3  &  parle  point  H  &  le 
point  A  on  mènera  la  ligne  F  G  :  je  dis  que  cette 
ligne  F  G  eft  la  ligne  parallèle  cherchée.  Car  les 
angles  alternes  internes  F  AL  Se.  A  LC  font 
égaux  entr’eux  5  puifque  les  arcs  égaux  H  L  & 


*  Cor.  3.  Trop.  6.  Geo . 
[*  Cor.  Frop,  8.  Geo. 
Déf,  8.  Ceo, 
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rA'M  en  Vj  font  la  mefure.  Donc  [23  les  li< 
gnes  F  G  &  B  C  font  parallèles. 


P  R  O  P  O  S  I  T  I  X  X  I  y. 

$i  une  ligne  droite  P  E  coupe  deux  lignes  paralle*f 
les ,  pur  exemple  AB  CD. 

t°.  L'angle  extérieur  F  G  B  &  l'angle  intérieur 
G  H  D  du  meme  coté  [ont  égaux  entr  eux . 

Z°.  Les  angles  alternes  externes  F  G  B  &  C  H  E  font 
aujfi  égaux  entr'  eux. 

3°.  La  [omme  des  angles  intérieurs  BGH  é» 
G  H  D  du  meme  coté  efi  égale  à  deux  angles 
droits . 

4°.  La  [omme  des  angles  extérieurs  E  G  B  & 
D  HE  du  meme  coté  efi  égale  à  deux  angles 
droits , 

DEMONSTRATION 

de  LA  PREMIERE  PARTIE. 

L’Angle  [*  J  F  G  B  =  A  G  H.  Or  [♦]  l’angttf 
G  H  D=zAGH.  Donc  [5]  l’angle  FGB 
=  GHD.  p 

Or  ceS' 
deux  an¬ 
gles  font 
l’exterieur 

&  i  inté¬ 
rieur  du 
même  cô¬ 
te.  Donc  1  angle  extérieur  &  l’intérieur  du  me-' 

^  ]  Prop.  2o.  Geo.  [2J  pyop.  pref.  2e  Part. 

W  ^art'î‘  Prop.  22.  Geo,  f4]  Part.  i.  Frop.zi.Geo, * 
i5J  Ax.l'è.gen*  *  3 

D  d  iiij 


3  2.0  Troifiéwe  Partie» 

meme  côté  font  égaux  entr’eux ,  ce  quil  falloit 

démontrer . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE* 

t  '  ’  *  ‘ f 

L’angle  *  FGB—GHD,  Or  [r]  l’angle  CHE=i 
G  HD.  Donc  [2] 
l’angle  F  G  B  = 

CHE.  Or  ces  deux 
angles  font  alter¬ 
nes  externes.  Donc 
les  angles  alternes 
externes  font  é- 
gaux  entr’cux  ,  ce 
qu’il  falloit  démon¬ 
trer ,  E 

DEMONSTRATION 

DE  LA  TROISIEME  PARTIE. 

[*]La  fomme  des  angles  F  G  JB  6c  B  G  H  eft 
égale  à  deux  angles  droits  j  au  lieu  de  l’angle 
FGBy  prenant  [4j  fon  égal*  GHD  ,  on  au¬ 
ra  encore  les  angles  B  G  H  -h  G  H  D  égaux  a 
deux  angles  droits.  Or  ces  angles  B  G  H  6c 
GHD  font  intérieurs  &  du  même  côté.  Donc 
les  angles  intérieurs  6c  du  même  côté  ,  pris  en- 
femble,  font  égaux  à  deux  angles  droits ,  ce  qutl 
falloit  démontrer. 

*  Trop.  pref.  Part.  i. 

f1]  Part.  i.  Prop.zi.Geo . 

t  *  3  Ax.  i8.  general. 

!_*]  Part.  i.  Prop.  21.  Geo , 

*  l+]  ^tmande  i.  gen. 


-  \ 
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DEMONSTRATION 

DE  LA  QJJATRIe’me  PARTIE. 

L’angle  D  HE  8c  l’angle  DHG,  pris  enfem* 
bl« ,  font  •[*]  égaux  à  deux  angles  droits  ;  au 
îieu  de  l’angle  D  H  G  ,  prenant  [l]  fon  égal 
[*]  F  G -B  y  on  aura  les  angles  FGB  8c  D  H  E, 
pris  enfemble  ,  égaux  à  deux  droits.  Or  ces  an*- 
gles  FGB  8c  D  HE  font  extérieurs  &  du  même 
côté.  Donc  la  fomme  des  angles  extérieurs  & 
du  même  côté  ,  eft  égale  à  deux  angles  droits  > 
ee  qu  ilfalloit  démontrer . 

AVERTISSEMENT, 

Ce  qu’on  vient  de  démontrer  dans  la  Propo¬ 
rtion  precedente  ,  &  ce  qu’on  démontrera  dans 
la  fuivantc,  touchant  les  angles  AGH  8c  GHD  $ 
FGB  8c  CHE  ;  BGH  8c  GHD  -,  FGB  8c 
C  H  E  ;  on  le  demontlera  tres-facilement ,  8c 
on  concluê'ra  la  même  chofe  par  le  même  rai- 
fonnement  à  l’égard  des  aiigles  C  H  G  y  H  G  B-, 
AGF  ,  EHD  y  AGH  +  CHG  -,  AGF  z 
CHE, 

[T]  Part.  i.  Prop.  «.  Geo, 

[*)  Demande  j.  gen. 

[*]  Prop.pref,  Part .  i* 


Ç12, 


*TroiJiénte  Partie • 


PROPOSITION  XXV. 

Si  deux  Upnes  droites  ,  par  exemple  AB  &  CD, 
font  coupé*  s  par  une  troijiéme  ligne  droite  EF, 
de  faite  qutl  arrive  , 

1°.  Ou  que  les  angles  extérieur  &  intérieur  dtt 
■  meme  cote  FGB  <éa  GHD  / oient  égaux  cntr  eux', 
z°.  Gu  que  les  angles  alternes  externes  F  G  B  & 
CHÉ  foient  égaux  cntr  eux  i 
2°.  Ou  que  la  fommc  des  angles  inferieurs  du  meme 
coté  BGH  dr>  GHD  foit  égale  d  deux  angle? 
droits ; 

4°.  enfn  que  la  fomme  des. angles  extérieurs  du 
meme  colé  FGB  <fa  D  H  E  foit  égale  a  deux' 
angles  droits  : 

Les  lignes  AB  &  CD  feront  parallèles  lune  h 
Vautre * 

D  E  M  O'NSTRATTON 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

L’angle  GHD  eft  *  égala  l’angle  F  G  B  $ 
mais  l’angle 
A  GH  eft  [T] 
aufîî  égal  au 

A  O 

meme  angle 
FGB.  Donc 
[2]  l’angle  O 
A  G  H  fera 
égal  à  l’angle 
G  H  D.  Donc  E 

*  Suppofit.  [■]  Part.  i.  prop.  ti.  Ce,.. 

[*  j  Axt  iS,  general . 
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*les  ligné*  AB  8c  C  D  feront  parallèles  entr’el- 
les  ,  ce  qu’il  fui  fait  démontrer . 


B  E  M  O  N  S  T  R  A  T  1,0  N 

DE  LA  SECONDE  PARTIE, 

L’angle  F  G  B  &  l’angle  C  HE  font  T]  égaux: 
entr’eux.  Donc  au  lieu  de  l’angle  F  G  B  en  pre¬ 
nant  [2  jfon  J  égal  A  G  H  j  8c  au  lieu  de  l’angle 
C  H  E  prenant  fon  D  égal  G  H  D  :  on  trouvera 
les  angles  alternes  internes  AG  H  8c  GHD  égaux 
eiitr’eux.  Donc*  les  lignes  A  B  8c  c  z>  feront  pa¬ 
rallèles  entr’elles  ce  qu’il  falloit  démontrer . 


DEMONSTRATION 

DE  LA  SECOND!  PARTIE, 

L’angle  D  H  G  joint  avec  fangle  BÇH  fajc 
f1]  la  valeur  de  deux  angles  droits.  Or  fangle 
AG  H  joint  avec  le  même  angle  BQ  H  fait  auflï 
la  même  valeur  de  deux  angles  droits.  Donc  [*] 
l'angle  AG  H  fera  égal  à  l’angle  D  H  G.  Donc 
A  les  lignes  AB  8c  CD  font  parallèles ,  ce  qu’il 
falloit  démontrer . 

demonst  ration 

DE  LA  QJJATRI  l’m  E  PARTIE, 

L’angle  F  G  B  joint  avec  l’angle  D  HE  fait 
[r]  la  valeur  de  deux  angles  droits.  Au  lieu  de 
fangle  F  G  3 ,  li  2  ]  on  prend  fon  «.  *  ]  égal  AGHy 
on  trouvera  aufli  que  l’angle  AG  H  joint  à  l’an¬ 
gle  EH  D  fera  la  valeur  de  deux  angles  droits. 
Mais  [*]  l’angle  G  HD  joint  avec  l’angle  EH  D 


*  Fart»  z.  Prop.  z ].  Geo.  [rJ  Par  fuppofit, 

[2]  Deman.  i.gen,  L*.  Part,  i,  Prop.  zz .  Geo» 
ffjPart.  i,  Prop, zi.  Geo ,  [s]  Ax.j.  gene 


^2.4  TYotJtf me  Partie . 

fait  aufli  la  valeur  de  deux  angles  droits.  Donc 
[*]  l’angle  A  G  H  eft  égal  a  l’angle  G  HD  ;  8c 
partant  [2  j  les  lignes  AB  &  CD  (ont  parallèles 
entr’elies ,  ce-quil  falloit  démontrer . 


PROPOSITION  XXVI. 

Les  ligne*  parallèles  à  une  3e  font  parallèles  entr  elles, 

DEMONSTRATION. 

4*1  '  \  '  *»  !  ■  '  -  ' 

Soient  les  lignes  AB  &  £  F  parallèles  à  une 
lmp  rrnifiéme  ligne  CD  :  je  dis  que  A  B  &c 


Çr 


£  F  font  parallèles 
entr’elies.  Car  puif- 
que  AB  efl  [*]  pa¬ 
rallèle  à  CD  ,  on 
aura  [4]  l’angle  GHB 
égal  à  l’angle  GID. 
Pareillement  puifquc 
[♦  j  la  ligne  EF  eft 
parallèle  à  C  D  , 


* 


[*’  Ax.f.gen,  £*]  Part,  z.Prop.  tf,  Geo. 

[  J  ]  [+ j  i.  Brop .  Z4.  Gf0. 

l’angle 


Géometrlf.  . 
l’angle  G  K  F  eft  C1]  égal  au  même  angle  G 1  D 
Donc  [a]  l’angle  G  H  B  eft  égal  à  l’angle  G  KF, 
Donc  ^  la  ligne  A  B  eft  parallèle  à  E  F ,  ce  qtê& 
falloit  démontrer . 


PROPOS  ITïON  XXVII. 

Si  un  angle  ale  fommet  pofé  dans  la  circonférence 
d’un  cercle ,  &  s’il  eft  compris  par  deux  lignes 
qui  coupent  cette  circonférence  ,  ou  par  une  ligne 
qui  la  coupe  &  Vautre  qui  la  touche  ;  il  a  pour 
fa  mefure  la  moitié  de  l’arc  qui  efi  compris  entre 
fes  cotez,  * 

DEMONSTRATION. 

PREMIERE  CIRCONSTANCE. 

SI  un  angle  ,  par  exemple  A  B  C  ,  a  lot 
fommet  B  pofé  dans  la  circonférence  d’un 
cercle  ,  &  eft  formé  par  deux  lignes  AB  Sc 
B  C  qui  coupent  cette  circonférence  ,  de  forte 
que  le  centre  fe  trouve  fur  une  de  ces  lignes  > 
pu  entre  ces  mêmes  lignes .  la  Demonftration 
de  la  Proportion  preiente  eft  telle.  Soient  me¬ 
nées  les  lignes  D  E  &  F  G  par  le  centre  pa¬ 
rallèlement  aux  deux  autres  lignes  A  B  êc  B  C 
qui  comprennent  cet  angle. 

f L’angle  D  H  G  =  F  fl  E.Douc  Cs3  l’arc  DG 

[*]  part >  i.  Prop.  14.  Geo.  C*]  Ax,  iS.gener^ 
P]  Part.  1.  Prop.  1 Geo. 

C+]  Part .  1.  Prop.iz.Geo. 
l?i  Part.  e.  Cor.  a.  Pl'oP.  iq>  Geo, 

'  Hç 


AD.  Donc  au  lieu  de  FE  ,  c’eft  à  dire  de  F  B 
B  E  ,  on  peut  prendre  ce  qui  y  eft  égal ,  Iça- 
v  ü.  r  A  D  -t-  G  C .  Donc  l’arc  DG  =  AD~*~GC. 


E  —'RT? 


A 


K>onc  puifque  AV  *+■  G  C  —  D  G  y  l’arc  D  G 
fera  la  moitié  de  A  C.  Car  lorfqu’une  grandeur 
<cft  partagée  en  deux  parties  telles  que  l’une  eft 
égale  à  l’autre ,  chacune  de  ces  deux  parties  eft 
la  moitié  du  tout.  Mais  l’angle  D  H  G  a  pour 
mefure  cet  arc  DG:  ce  même  angle  D  H  G=z 
DLC—ABC  c*].  Donc  l’angle  quia  fon 

fommet  dans  la  circonférence  ,  aura  la  même 
mefure  fçavoir  D  G  ,  c’eft  à  dire  la  moitié  de 
l’arc  A  C  fur  lequel  il  eft  appuyé ,  ce  qu’ilfalleit 
démontrer. 

SECONDE  CIRCONSTANCE, 

XJn  angle  peut  avoir  fon  fommet  dans  la 
circonférence  ,  &  être  formé  par  deux  lignes 
qui  coupent  cette  circonférence  de  telle  naa- 


£*]  Cor.  z .  Prop.  îy.  Geo. 
[*]  Part,  z,  Prop,  14.  Geâ, 


Ce  orne  trie.  $2.7 

niere  que  le  centre  du  cercle  n’eft  fur  une  des 
lignes  qui  comprennent  l’angle  ,  ni  entre  ces 
mêmes  lignes  :  tel  eft  l’angle  R  ^  Alors  il 
faut  mener  par  le  point  S  ou  le  côte  le  plus 
proche  du  centre  A  coupe  la  circonférence  ,  une 
ligne  parallèle  à  l’autre  côté  §R  de  l’angle;&  par 
l’autre"  point  T  ou  cette  derniere  parallèle  cou¬ 
pera  la  circonférence  ,  il  faut  (  s  il  eft  necellaire  ) 
niener  encore  une  ligne  T  V  parallèle  au  cote 
RS  àe  l’angle  le  plus  proche  du  centre  A.  Il  faut 
continuer  ainfi  alternativement  jufqu  à  ce  que  le 
centre  le  trouve  entre  deux  de  ces^  dernieres  li¬ 
gnes  parallèles  ou  fur  une  tle  ces  memes  lignes. 


Il  efl:  évident  [r]  que  l’angle  T  V  X  ,  par 

exemple ,  a  pour  fa  mefure  ~  T X.  Mais  les 

£*]  arcs  TX  ,SV  ,  RT  ,  §1$  ,  &c.  font  égaux 
entr’eux  ,  &  [J]  tous  les  angles  T  V  X  ,  S  T  V  , 
TSR  ,  j  &c-  f°nc  ^gaux  entr’eux,  par- 

ccqu’ils  font  alternes  &  entre  parallèles.  Or  ce 

[x]  On  le  vient  de  démontrer. 

[2]  Cor.  1.  Prop .  if.  Geo . 

Rart.  1.  Prop.  zy  Geo , 

Ee  ij 
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angles  égaux  ont  des  mefures  égales.  Puifquô 

l’angle  T  VX  a  pour  fa  mefwre  ~TX,  l’an- 

2r 

gle  gjR  S  qui  lui  eft  égal,  aura  aufîi  pour  fa  me- 

fure  ^-TX  =  -1  ÿJ5.  Donc  l’angle  §)R  S 
z  z 

1 

aura  pour  mefure  — .  ,  ce  quil  falloit  dé¬ 
montrer.  1 

TROISIEME  CIRCONSTANCE. 

Si  un  angle,  par  exemple  X>EF,  a  Ion  fommet 
pofé  dans  la  circon¬ 
férence,  &  eft  formé 
*  par  une  touchante 
DE  &  une  autre 
ligÿie  E  F  qui  pafle 
par  le  centre  3  il  eft 
évident  que  la  me¬ 
fure  de  cet  angle 
DEF  eft  [*]  la  moi¬ 
tié  de  l’arc  ou  de 
la  demie  circonférence  EGF  comprife  en¬ 
tre  fes  côtez  ,  puifque  l’angle  [^j  DEF  eft 
droit. 

Mais  fi  un  angle  ,  par  exemple  RS  T  ,  eft 
formé  par  une  ligne  R  S  qui  touche  ,  &  par 
une  autre  ST  qui  coupe  la  circonférence  ,  de 
forte  que  le  centre  du  cercle  11e  foit  pas  entre 
les  côtez  de  cet  angle ,  ni  fur  un  de  ces  côtez  5  il 
faut  mener  par  le  point  T  la  ligne  TV  paralle- 

[1~  Cor.  1.  Trop.  zo.  Geo. 
l23  Frop.  11.  Geo. 
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k  à  la  touchante  RS .  On  vient  de  démontrer  que 

l’angle  S  TV  a  pourmefmre  -^~SV~*  ST. 

Or  [*]  l’angle  RST 
=  S  T  V.  Donc 
l’angle  RS  T  aura 
pour  fa  mefure  la 
moitié  de  Tare  S  T 
compris  entre  fes 
cotez  ,  ce  quilfal- 
loit  démontrer . 

é>i  le  centre  du 
cercle  fe  rencontroit  entre  les  côtes  de  l’angle  , 
comme  il  arrive  à  l’égard  de  l’angle  TSX 
dont  le  foqunet  S  eft  pofé  fur  la  circonférence  , 
&  qui  eft  formé  par  une  touchante  &  une  ligne 
qui  coupe  la  circonférence  ,  fa  mefure  fera 

~TV  S.  Car  les  angles  TSX  8c  T  S  R,  pris 
a 

enfèmfele,  font  [2]  égaux  à  deux  droits.  Donc 
ils  ont  LJ]  pour  mefure  la  moitié  de  la  circon¬ 
férence  STV  ,  c’eft  à  dire  O]  la  moitié  de  ST 
*+»TVS ,  mais  l’angle  RS  T  a  déjà  pour  fa  me¬ 
fure  —  T  S.  Donc  l’angle  TSX  aura  pour  fa 

2r 

mefure  la  moitié  du  relire  qui  eft  l’arc  T  VS 
compris  entre  fes  cotez,  ce  qii il falloit  démontrer, 

COROLLAIRE  I. 

Donc  tous  les  angles  ABC  ,  ADC  >AE  C  , 

*  Cor.  3.  Prop.  if  .Geo.  [*]  Part.  i.Pr  op.z$.  Geo. 
[i]Part.i.  Prop.n.Geo .  l>j  Cor.  1.  Prop.  zo-  Ceo* 
[*]  Ax.  3.  general.  £e  iij 
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&c.  (  quelque  nombre  qu’il  y  en  ait  )  qui  ont 


leur  pointe  ou  lommet 
dans  une  même  cir¬ 
conférence  de  cercle, 
&  qui  font  appuyez 
fur  un  même  arc  A  C 
font  L1:  tous  égaux  en- 
tr'eux  5  pareequ’ils  ont 
la  tous  la  même  me- 
fure  ,  fçavoir  la  moitié 
du  même  arc  A  C, 


D 


COROLLAIRE  II. 


Non-feulement  les  angles  qui  font  appuyez 
fur  le  même  arc  ,  &  qui  ont  leur  fommet  dans 
la  même  circonférence  font  égaux  entr’eux  ; 
mais  aulli  les  an¬ 
gles  qui  font  ap¬ 
puyez  fur  des  arcs 
égaux  ,  &  qui  ont 
leur  fommet  dans 
la  même  circonfé¬ 
rence  ,  font  pareil¬ 
lement  égaux  en¬ 
tr’eux.  Si  l’arc  A  C, 
par  exemple,eft  égal 
a  l’arc  D  F  •>  l’angle 

ABC  ayant  L*J  pour  fa  mefure  la  moine  de 
cet  arc  AC  ,  &  l’angle  DEF  ayant  pour  mefure 


F 


la  moitié  de  l’arc  DF;  &  puifque  [*]  A  C  = 

i  1 

' —  DF:  ces  deux  angles  ABC  &  DEF  auront  i2} 

i  ° 

f1 1  Cor.  i.  Trop,  2©,  Geo .  p  ]  Trop,  prej 1 

f  t'IAX'ii.gen. 
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pour  mefure  des  arcs  égaux.  Donc  ils  feront  pa¬ 
reillement  égaux  entr’eux. 

COROLLAIRE  III. 

Un  angle  ,  par  exemple  ABC,  dont  le  fom- 
met  B  eft  dans  la  circonférence  d’un  cercle  ,  & 
qui  eft  appuyé  fur  la  moitié  de  la  circonférence 
de  ce  cercle  ,  eft  un 
angle  droit.  Parceque 
cet  angle  a  t1]  pour  fa 
mefure  la  moitié  de 
l’arc  fur  lequel  il  eft 
appuyé  ,  ou  qui  eft 
•  compris  entre  les  co¬ 
tez  ,  c’eft  à  dire  la  moi¬ 
tié  de  la  demie  circon¬ 
férence  ABC,  Or  la 
moitié  d’une  demie  circonférence  eft  un  quart 
de  circonférence ,  mefure  [2]  d’un  angle  droit* 
Dcsic  l’angle  ABC  fera  droit. 

COROLLAIRE  IV. 

L’angle  DBC  qui  a  fou  fommet  dans 
la  circonférence  ;  &  qui  eft  appuyé  fur  un  arc 
plus  grand  qu’une  demie  circonférence  de  cercle 
eft  obtus.  Parceque  cet  angle  comprenant  entre 
fes  cotez  un  arc  D  AE  C  plus  grand  qu’une  de¬ 
mie  circonférence  de  cercle,  aura  pout/a  mefure 

k  moitié  de  cet  arc  DAB  C,  Or  [3]  -^-D  ABC 
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JDBC  aura  pour  fa  mefure  un  arc  plus  grand 
qu’un  quart  de  cercle.  Donc  ce  même  angle 
V  B  C  fera  E1  j  un  angle  obtus. 

COROLLAIRE  V. 

Donc  l’angle  BAC  qui  a  aufîi  fon  fommet 
pofé  dans  la  circonférence  du  cercle  ,  &  qui 
comprend  entre  fes  cotez  l’arc  B  C  plus  petit 
qu’une  demie  circonferen.ee  de  cercle ,  fera  un 
angle  aigu.  Parceque  cet  angle  BAC  aura 
pour  fa  mefure  un  arc  plus  petit  qu’un  quart  de 
circonférence  de  cercle. 

COROLLAIRE  VI. 


Enfin  fi  deux  angles ,  par  exemple  ABC  Sc 
ADC  ,  font  appuyez  fur  le 
même  arc  ,  par  exem¬ 
ple  A  C  ,  &  fî  le  fom¬ 
met  B  d’un  ,  fçavoir 
de  l’angle  ABC  ,  eft 
dans  le  centre  d’un 
cercle ,  &  le  fommet 
D  ou  pointe  de  l’autre 
A  D  C  eft  dans  la  cir¬ 
conférence  du  même 
cercle  •>  il  fuit  necefîairement  que  celui  qui  fera 
pofé  dans  le  centre  du  cercle  ,  fera  double  de  ce¬ 
lui  dont  le  fommet  fera  dans  la  circonférence, 
P&rceque  l’angle  du  centre  aura  L2J  pour  fa  me- 
füre  tout  l’arc  fur  lequel  il  eft  appuyé  >  &  l’an¬ 
gle  dont  le  fommet  eft  dans  la  circonférence ,  a 
*  pour  fa  mefure  feulement  la  moitié  de  ce  mê¬ 
me  arc  fur  lequel  il  eft  appuyé. 


Ll  Cor.].  Trof,  iq,  Geo.  [a]  Troj). 20.  Ceo. 
*  Brop-  pe[% 


ISeometrii, 
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V  I  I. 


On  peut  tirer  de  la  propofîtion  prefente  une 
méthode  pour  mener  une  ligne  perpendiculai¬ 
rement  à  une  autre  ligne  par  un  point  pris  dans 
cette  autre  ligne. 

Soit  par  exemple 
le  point  A  ,  extré¬ 
mité  de  la  ligne 
A  F  ,  par  lequel  il 
faille  mener  une 
ligne  perpendicu¬ 
laire  à  cette  ligne 
AF,  Il  faut  mettre 
un  pied  du  compas 
dans  ce  point  don¬ 
né  A  ,  &  l’autre 
pied  du  compas 
dans  un  autre  point  pris  à  volonté  hors  la  ligne 
donnée  A  F ,  par  exemple  en  C.  Enfuite  de 
Tintervale  C  A  on  décrira  une  circonférence  de 
cercle  -4BDE,  de  forte  qu’elle  coupe  la  ligne 
donnée  A  F  dans  les  points  A  &  B.  Par  ce  point 
B  Sc  par  le  centre  C  on  mènera  la  ligne  droite 
B  C  qui  coupera  la  circonférence  au  point  E. 
Par  ce  point  F  &  par  le  point  donné  A  on  mè¬ 
nera  la  ligne  AF  :  je  dis  que  cette  A  F  eft  la 
perpendiculaire  qu’on  cherchoit. 

Car  la  ligne  B  E  paflant  par  le  centre  C  eft 
un  diamètre  du  cercle,  &  partant  l’angle  B-^E 
fera  *  appuyé  iîur  une  demie  circonférence  ,  dont 
LU  il  aura  la  moitié  pour  mefure.  Donc  cet 
angle  B  AF  fera  (J)  droit.  Donc  *1  la  ligne 


*  Cor,  f.Frop.  14.  Geo,  I1]  Cor.  5.  Prop.  pref. 

Lll  Cor .  i.  Prop .  iq.  Geo,  LU  Déf,  14,  Geo» 
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jtE  Ceta  perpendiculaire  à  AF,  C’eftdu  Corol¬ 
laire  prefent  dont  j'ai  fait  mention,  à  la  fin  du 
Corollaire  z  de  la  Propofition  f  de  cette  Géo¬ 
métrie. 

COROLLAIRE  VIII. 

On  a  enfeigné  l1-  une  méthode  pour  mener  une 
touchante  à  une 
circonféren¬ 
ce  de  cercle 
par  un  point 
donné  dans 
cette  circon- 
ference-MaiS 
fi  le  point 
donné  eft 
tors  du  cer¬ 
cle,  on  tirera 
de  la  Propo¬ 
fition  pre- 
fente .  une 

méthode  pour  mener  une  touchante  à  la  circon¬ 
férence  de  ce  cercle.  Soit  par  exemple  le  point 
donné  D  hors  la  circonférence  A  B  C  ,  &  eue 
par  ce  point  il  faille  mener  une  touchante  à  la 
circonférence  ABC.  Du  point  donné  D  on  mè¬ 
nera  au  centre  E  du  cercle  donné  la  ligne  droite 

E.  Enfuite  on  prendra  cette  ligne  D  E  pour  un 
diamètre ,  en  décrivant  de  fon  milieu  F ,  &  de 
l'intervale  FEouFP  la  circonférence  BHCP. 
Enfin  du  point  D  au  point  B  ou  C  ou  cette  der¬ 
nière  circonférence  coupe  la  première ,  on  mè¬ 
nera  la  ligne  D  B  ou  D  C  :  je  dis  qu’au  lieu 

£x]  Cor .  4 >Fro]>.  11.  Gee* 
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â’une  touchante  menée  du  point  donné  D  à  la 
circonférence  donnée  AC  B)  ©n  en  a  deux,  fça- 
voir  DB  &  DC,  Car  apres  avoir  mené  aux  points 
J5  &  C  les  rayons  EB  &  EC  ,  on  connohra  [*]  que 
■les  angles  DBE  &  DCE  font  des  angles  droits 
puifque  chacun  de  ces  angles  eft  appuyé  fur  une 
demie  circonférence  ECD  ou  EFD.  Ces  lignes  DS 
ou  DC  font  donc  '[*]  les  touchantes  cherchées. 


mo  P  O  s  i  t  i  o  n  x  x  v  i  ï  l 

*Vn  angle  dont  le  fommet  efl  pofé  entre  te  centre  <&> 
la  circonférence  d'un  cercle ,  a  pour  fa  mefure  la 
moitié  de  la  fomme  faite  de  l’arc  fur  lequel  il  efl 
appuyé  ,  de  l’arc  fur  lequel  efl  appuyé  l angle 
■iippofé  par  le  fommet.- 

D  E  MON  ST  K  A  T  I  O  N. 

o 

SOit  l’angle  ABC  dont  le  fommet  B  fort  pofé 
entre  le  centre  &  la  circonférence  du  cercle 
AC  DE  :  je  dis  que  cer  angle  ABC  a  pour  fa 
mefure  la  moitié  de  la  fomme  faite  des  arcs  AC 
fur  lequel  il  eft  appuyé ,  &  ED  fur  lequel  efl  ap¬ 
puyé  celui  qui  lui  eft  oppofé  au  fommet.  Peur 
je  démontrer  foient  prolongées  les  lignée  AB  êo 
CB  qui  comprennent  cet  angle ,  jûfqu’a  la  ren¬ 
contre  de  la  circonférence  en  D  &  en  E.  Enfuite* 
d’un  de  ces  points  D  ou  E  fait  menée  une  ligne 
1EF  qui  coupe  la  circonférence ,  8c  qui  (bit  paral¬ 
lèle  à  un  des  cotez  B  A ,  ou  FC  del’angle,  AJw 

f*]  Gor.  3.  Trop,  pref  paye  331. 
pj  Em.  I,  dèHn  pnpax*  Gecr,  page 
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l'angle  TEC  a  [*]  pour  fa  mefure  la  moitie.dô 

l’arc  TAC  =  FA  *jrAC.  Or  [a]  l’aïc  TA  z=zED+ 


Au  lieu  de  TA  ,  fi  je  prens  ET)  ,  je  trouverai  que 
l’angle  FEC  aura  pour  fa  mefure  la  moitié  de 
AC  ED.  L’angle  TEC  =  ABC  [*].  L’angle 
ABC  aura  donc  auflï  pour  fa  mefure  la  moitié  de 

AC  -4-  ED. 

L’angle  ABE  ou  [4]  fon  égal  CBD\  aura  aufîi 
pour  fa  mefure  la  moitié  de  la  fommc  des  arcs 
AFE-+CD.  Car  [*]  les  angles  ABC  &  ABE  font 
égaux  à  deux  angles  droits.  La  mefure  de  ces 
deux  angles  pris  enfemble  ,  effc  donc  la  moitié 
de  la  circonférence  de  cercle  ACDEF.  Or  [6]  là 
xftoitié  de  cette  circonférence  eft  la  moitié  des 
arcs  AC ,  CD,  DE,  &  ETA  qui  la  compofenc. 
Je  viens  de  trouver  que  l’angle  ARC  a  déjà  pouf 
fa  mefure  la  moitié  de  la  fomme  des  arcs  AC  -W 
ED.  L’angle  CED  a  donc  pour  fa  mefure  la. 
moi  ié  du  refte  ,  c’eft  à  dire  la  moitié  de  CD  lut 
lequel  il  eft  appuyé  ,  ôc  de  l’arc  ETA  fur  lequel 
eft  appuyé  l’angle  qui  eft  oppofé  par  le  fommer. 
En  general  tout  angle  ,  par  exemple  ABC 
dont  le  fommet  B  eft  pofé  entre  le  centre  5c  là 

[*]  Trop.  i7  Geo.  p.  jiyv 
|  *]  Cor.  z.  Trop.  iy.  Geo-,  p.  i%y. 
f*]  Part.  i.  Prop.  14.  Geo.p.  $19. 

[4]  Part.  ï.  Prcp.  zz.  Geo.  p.  511 
(s]  Part.  r.  Prop.  u.  Geo .  p.  jc&ft 
P]  Ax.  3.  Gm.  p, 
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'  ciïcônference  d’un  cercle  ,  foie  que  ee  centre  foie 
entre  les  cotez  ou  non  ,  a  donc  pour  fa  mefure 
la  moitié  de  la  fomme  faite  de  l’arc  AC  fur  lequel 
il  eft  appuyé  &  de  l’arc  E D  fur  lequel  eft  appuyé 
** l’angle  EED  oppofé  au  precedent  par  le  fommet, 
Ce  qu'il  falloit  démontrer . 

R  E  M  A  R  â,  V  E. 

Quand  les  cotez  d’un  angle  reéliligne  rencon¬ 
trent  une  circonférence  de  cercle ,  le  fommet 
de  cet  angle  peut  ctre  en  4  principales  pofïtions» 
Nous  venons  de  voir  quel  arc  de  cet  circonfe- 
ïence  on  doit  prendre  ,  premièrement  pour  être 
la  mefure  de  l’angle  qui  a  fon  fommet  pofé  dan* 
le  centre  du  cercle  [*]  j  fecondement,  pour  être 
la  mefure  de  celui  qui  a  fon  fommet  pofé  dans 
la  circonférence  [*]j  troifi-émement ,  pour  être  la 
mefure  de  celui  qui  a  fon  fommet  pofé  entre  le 
centre  &  la  circonférence  [5],  11  refie  encore  à 
démontrer  quelle  eft  la  melure  de  cet  angle  lorf- 
■qu’il  a  fon  fommet  pofé  hors  d’un  cercle  ,  ce  qui 
fera  déterminé  évidemment  dans  la  proportion 
fui  van  te. 


PROPOSITION  XXIX. 

Si  le  fommet  d'un  angle  e  ft  pofé  hors  d'un  cercle  b 
&  fi  fe s  deux  cotetf  rencontrent  la  circonférence 
de  ce  cercle  fa  mefure  fera  la  moitié  de  l'excès 
dont  V arc  compris  entre  fes  cotez.  &  plus  éloigné 
de  fon  fommet  y  furpajfe  l'arc  compris  entre  ces 
mêmes  cètcz  &  plus  près  de  fon  fommet . 

Lorfqu  U  y  a  plufieurs  angles  appuyez,  furie  meme 
arc  >  celui  qui  a  fon. fommet  pofé  entre  le  centre 

f  i]  Trop.  zo.  Geo.  page  jor» 
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&  la  circonférence  eft  plus  grand  que  celui  qui  a 
fort  fommet  pofé  fur  la  circonférence  ;  &  celui  qui 
afon  fommet  pofé  fur  la  circonférence  ,  efi  plus 
grand  que  celui  qui  a  fon  fommet  pofé  hors  k 
cercle . 

ï>  E  M  O  N-  S  T  R  A  T  ION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 


SÔit  l’angle  ABD  dont  le  fommet  B  e  fl:  pofé 
hors  le  cercle  ÀGDCO  ,  &  dont  les  deux 
cotez  touchent ,  ou  coupent  la  circonférence  de 
ce  cerclejou  enfin  dont  un  côté  la  touche  &  l’autre 
la  coupe  :  je  dis  que  la  mefure  de  l’angle  ABD 
eft  la  moitié  de  l’excès  dont  l’arc  AGHD  compris 
entre  les  cotez  B  A  &  BD  furpafie  l’arc  O  G 
compris  entre  ces  mêmes  cotez  ,  &  qui  eft  le 
plus  proche  du  fommet  B.  Pour  le  démontrer, 
il  faut  mener  par  un  des  points  où  les  côtez  de 
l’angle  ABD  rencontrent  cette  circonférence  , 
par  exemple  par  le  point  C  ,  la  ligne  C  G  pa¬ 
rallèle  à  l’autre  côté  B  À-  Si  de  l’arc  AGHD 
je  retranche  l’arc  AG  =  OC  [*]',  je  trouverai 
que  l’arc  GHD  eft  l’excès  dont  cet  arc  AGHD 
furpafie  l’arc  OC.  Mais  la  moitié  de  cet  arc 
GHD  eft  [*]  la  mefure  de  l’angle  GC  D,  ou  de 
GCP  fi  BD  eft  touchante,  &  [*]  l’angle  GCD 
s=  ABD,  L’angle  ABD  a  donc  aufii  pour  fa 
mefure  la  moitié  de  l’arc  GHD,  c’eft  à  dire  la 
moitié  de  l’excès  dont  l’arc  AGD  furpafie  l’arc 
Q.C  ,  ce  quil  falloit  démontrer . 


-f1]  Cor.  2-  ou 3,  Trop.  i*.  Geo.  p,  2-87. 
f2]  Déf.  z.  d’Alg.  p. 

P]  Trop.  27.  Geo.  p.  32?.  . 

If]  Tmt  J.  Trop.  24.  Geo.p.  31$.  . 
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DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


Soient  les  angles  A  BD  ?  AF  D  &  AED 
appuyez  fur  le  même  arc  A  G  D  ;  le  foin  met 
E  de  l’angle  AED  Toit  pôle  entre  le'  centre  N 
&  la  circonférence  A  G  D  F  ;  le  fommet  F  de 
l’angle  AF  D  pofé  fur  la  circonférence  même  , 
&  le  fommet  B  de  l’angle  A  BD  pofé  hors  le 

Ff  ij 
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«ercle  :  je  dis  i°  que  Tangle  AED  eft  plus 
grand  que  AI D  j  i°  que  cet  angle  AID  eft 
plus  grand  que  A  BD.  Pour  le  démontrer  foient 
prolongez  les  cotez  AI  Si  DE  de  l’angle  AED 
juiqu’aux  points  X  &  M  ou  ils  rencontrent  la 
circonférence.  L’angle  AE  D  sl  *  pour  (a  me- 
fure  la  moitié  de  l’arc  A  G  H  D  &  encore  la 
moitié  de  l’arc  LM.  L’angle  AID  a  C1  ]  pour 
(a  mefure  feulement  la  moitié  de  l’arc  AG  HD. 
Donc  l’angle  A  E  D  eft  plus  grand  que  l’an¬ 
gle  AF  D.  Or  l’angle  AID  qui  a  pour  fa 
mefure  la  moitié  de  l’arc  A  G  HD  eft  plus 
grand  que  l’angle  A  BD  ,  qui  a  feulement  pour 
fa  mefure  ;  3  la  moitié  de  l’arc  G  if  D  partie  de 
l’arc  AG  H  D  -y  &  partant  l’angle  AFD~f>ABD. 
Donc  [43  enfin  l’angle  AED^  AF  D  fs* 
AB  D  y  ce  qu’il  fallait  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

D’un  point  pris  hors  d’un  cercle  on  ne  peut 
mener  que  deux  touchantes  à  ce  cercle.  Car  du 
point  B  ,  par  exemple  ,  pris  hors  le  cercle 
F  DCE  après  avoir  mené  les  deux  touchantes 
BC  8c  BF  y  fi  on  en  pouvoit  mener  une  f  ,  il 
faudroit  la  mener  d’une  part  ou  d’autre  de  la 
ligne  ABy  ou  vers  F  ou  vers  C  :  (ion  la  pou¬ 
voit  mener  vers  C  ,  il  faudroit  encore  needfai- 
rcment  la  mener  de  part  ou  d’autre ,  par  exem¬ 
ple  en  E  ou  en  D.  Or  la  ligne  BE  ne  peut  être 
touchante  ,  ni  la  ligne  B  D.  Car  après  avoir  me¬ 
né  les  rayons  AE  8c  AD  ,  cette  ligne  B  E  fait 

*  Trop.  28.  Geo.  [x]  Trop .  17.  Geo . 

t1]  Cor.  1.  Vrop .  20.  Geo.  [31  Fart.  i*  Irpp. pref. 

[4J  Ax.  22-  gcn. 
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*  avec  le  rayon  AE  l’angle  aigu  BEA  ,  qui 
eft  appuyé  fur  l’arc  A  F  B  ,  &  la  ligne  B  D  fait 
avec  le  rayon  AD  l’angle  BD  A  obtus  ,  étant 
plus  grand  que  l’angle  droit  B  CA.  Or  il 
ces  lignes  étoient  touchantes  ,  elles  feroient 
[*]  avec  le  rayon  mené  du  centre  à  leurs  points 
d’attouchement  ,  des  angles  droits.  Donc  ces 


lignes  ne  font  point  touchantes.  On  fera  Je  mê¬ 
me  raifonnernent  à  l’égard  de  toutes  les  autres 
lignes  droites  menées  du  point  B  à  la  circonfé¬ 
rence  FD  C  E,  Ne  pouvant  donc  mener  de 
ce  point  B  trois  touchantes  à  cette  circonféren¬ 
ce  ,  à  plus  forte  raifon  on  n’en  pourra  pas  me¬ 
ner  4  ou  f ,  puifque  ces  nombres  renferment  le 
nombre  3. 

COROLLAIRE  II. 

D’un  même  point  pris  hors  d’un  cercle ,  les 
deux  touchantes  qu’on  peut  [*3  mener  de  ce 

*  Prop.pref.  &  déf.  i£.  Geo, 

[x]  Prop,  n.  Geo, 

Cor.i.Frop.fref. 
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point  à  ce  cercle  feront  égales  entr’elles.  Soient 
les  deux  touchantes  H  L  &  H  M  menées  du 
point  H  à  la  circonférence  PM  L  :  je  dis  qu’el¬ 
les  l'ont  égales  entr’elles.  La  ligne  menée  de  ce 
point  H  au  centre  G  de  la  circonférence  P  ML 
eft  perpendiculaire  au  milieu  de  la  ligne  L  M, 


Gar  les  rayons  N  L  8e  N  M,  égaux  entrVux,  font 
menez  du  point  JST  centre  de  la  circonférence 
M  H  L  aux  extrêmitez  L  8e  M  de  la  ligne  L  M , 
qui  font  aufïî  extrêmitez  des  touchantes  H  L  ÔC 
H  M.  Pareillement  les  rayons  G  L  de  GM  Ibnt 
égaux  entr’eux  ,  étant  menez  du  centre  G  de 
la  circonférence  M  LP  aux  mêmes  extrêmi¬ 
tez  L  de  M  de  la  ligne  L  M.  La  ligne  H  G  aura 
donc  le  point  N  Se  le  point  G  également  diftans 
des  extrêmitez  L  8c  M  de  la  ligne  LM,  Donc 
H  G  fera  *  perpendiculaire  au  milieu  de  L  M , 
Donc  le  point  H  fera  (l )  aufli  également  dilfant 
des  mêmes  points  L  8c  M,  Donc  les  touchantes 
H  L  &  H  M  feront  égales  entr’elles, 

*  Prop.  Geo, 

(*)  Prop.  j.  Geo, 
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COROLLAIRE  III. 

Une  ligne  menée  par  le  fommet  d’un  angle 
tompris  entre  deux  lignes  qui  touchent  la  cir¬ 
conférence  d’un  cercle  ,  &  par  le  centre  de  ce 
ceircle  ,  partage  cet  angle  en  deux  parties  éga¬ 
les.  Soit  l’angle  compris  entre  les  deux  tou¬ 
chantes  B  A  &  BC  : 
je  dis  que  la  ligne  B  G 
menée  par  le  ïommet 
B  de  cet  angle  ,  &  par 
le  centre  D  du  cercle 
AG  CE  partagera  l’an¬ 
gle  ABC  en  deux  par¬ 
ties  égales ,  c’eft  à  dire 
que  l’angle  A  B  G  = 

G  BC.  Car  les  tou¬ 
chantes  B  A  &  B  C  font 
*  égales  entr 'elles.  Les 
lignes  HAÔcDC  font 
aulîî  égales  entr’el- 
les.  Donc  la  ligne  B  G 
a  deux  de  fes  points  B  &  D  qui  font  également 
diftans  des  points  extrêmes  A  &  C  de  la  ligne 
A  C ,  Donc  (’)  cette  ligne  B  G  eft  perpendicu¬ 
laire  à.  AC.  Donc  (*)  cette  ligne  B  G  partage 
l’arc  AEC  en  deux  partie»  égales ,  &  partage 
auflï  l’arc  AGC  en  deux  parties  égales.  Mais 
l’angle  AB  G  a  (+)  pour  fa  mefure  la  moitié  de 
l'excès  dont  l’arc  AF  G  furpafle  l’arc  AE  ;  8c 
l’angle  G  B  C  a  pour  fa  mefure  la  moitié  de 

*  Cor.  i.  Frop.pref.  (*)  Cor.  i.  déf.  19.  Geo. 

O  Prop.  f.  Geo.  (*j  Part.  1.  Prop.  14.  Geo. 

(4)  Part.  I.  Prop.  pref. 

ï  1  uy 
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l’excès  dont  l’arc  G  HC  furpaffe  l’arc  £  C, 
Puifque  AE  z=EC  ,  &  que  AF  G  — G  H  C ,  ces 
deux  excès  font  *  égaux  entr’eux.  Donc  les  me- 
fures  des  angles  AB  G  8c  G  B  C  font  égales 
ehtr’elles.  Donc  (x)  l’angle  A  B  C  eft  partagé  en 
deux  parties  égales  par  la  ligne  B  G  qui  pafle 
par  le  fomtnet  B  8c  par  le  centre  D. 

On  pourroit  encore  démontrer  la  même  cho- 
fe  d’une  autre  maniéré.  Car  après  avoir  mené 
les  rayons  G  L  8c  G  Al  aux  points  d’attouche¬ 
ment  (2)  ,  on  trouve  que  les  arcs  G  RL  8c 
G  O  M  de  la  circonférence  M  H  LG  font  fou- 
tenus  par  des  cordes  égales  G  L  8c  GM.  Donc 
les  angles  LH  G  8c  GHM  ayant  leur  fommet 
H  dans  la  circonférence  ,  &  étant  appuyez  fur 
des  arcs  égaux  de  la  même  circonférence  ,  font 
(*)  égaux  entr’eux.  Donc  enfin  l’angle  LH  M 
eft  partagé  en  deux  parties  égales  par  la  li¬ 
gne  H  G. 

COROLLAIRE  IV. 

Réciproquement  fi  une  ligne  menée  par  le 
fômmet  d’un  angle  compris  entre  deux  tou¬ 
chantes  de  circonférence  de  cercle  partage  cet 
angle  en  deux  parties  égales  ,  elle  paflera  par 
Ife  centre  de  ce  cercle.  Soit  l’angle  ABC  com¬ 
pris  entre  les  deux  touchantes  B  A  &  15  C  :  je 
dis  que  fi  la  ligne  B  G  partage  en  deux  parties 
égales  cet  angle  ABC  ,  elle  palfera  par  le  centre 
du  cercle  AG  CE.  Car  puifque  (+)  l’angle  AB  G 
szzGBC  y  les  mefures  de  ces  deux  angles  feront 

*  Ax.  il.  general .  (x)  Cor.  i.  Trop.  io.  Geo • 

(’)  Fig.  du  Coroll.z,  de  laFrop.pref. 

(*)  Cor ,  z.  Prop.  17.  Geo.  (4)  Suppoft . 
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«gales  entr’elles.  Et  alors  fi  ,  d’une  ouverture 
de  compas  égale  à  B  A  &  du  fommet  B  pris 
pour  centre  ,  on  décrit  un  arc  de  cercle  }  puifque 
[*]  les  touchantes  B  A 
8c  B  C  (ont  égales  en- 
tr’clles ,  cet  arc  de  cer¬ 
cle  paflèra  [*]  par  le 
point  C  extrémité  de 
la  touchante  B  Ç.  L’arc 
A  D  fera  donc  [*]  égal 
àDC.  La  ligne  BD, 
ou  BG,  fera  donc  [+] 
perpendiculaire  à  la 
Cprde  A  C  foûtendan- 
te  de  l’arc  ADC  8c 
de  l’arc  ABC.  Donc 
p]  cette  ligne  B  G  par¬ 
fera  par  le  centre  du  cercle  AG  CE, 

COROLLAIRE  V. 

Si  de  deux  points,  par  exemple  A  8c  B,  on 
mene  deux  lignes  qui  concourent  en  un  point 
Ç ,  &  fi  de  ces  deux  mêmes  points  A  8c  B  on 
mene  encore  dans  le  même  pan  plufieurs  lignes 
droites  A  D ,  B  D  }  A  T  ,  B  E  j  A  F  ,  BT ,  8cc, 
qui  concourent  en  difFerens  points  D ,  E,  F,  vers 

[*]  Cor .  t.Prop.  Pref, 

[*]  Cor.  i.  Def.  19.  Gw. 

£*  Part.  z.du  Cor.  z.  Prop,  10*  G##a 
[+]  f.  Prop.  14.  Geo. 

PJ  2.  Trop,  i$a  Gw. 


B 


% 


j  4  6  *Troi(ièmc  Partie. 

&  entre  les  deux  precedentes  AC  Sc  B  £  ;  Tan-* 
gle  j  par  exemple  AF  B  ,  dont  le  fommet  fera 
plus  prés  de  la  ligne  droite  qu’on  peut  mcnci 
du  point  A  au  point 
B  ,  fera  plus  grand  ~ 

que  l’angle  AFB  qui 
en  eft  plus  éloigne  : 
car  iî  par  les  trois 
points  A ,  F  &  B  on 
fait  [x]  palier  la  cir¬ 
conférence  de  cercle 
A  H  B  F  ,  on  trouvera 
pj  que  l’angle  AFB 
pofé  entre  le  centre  & 
la  circonférence  eft 
plus  grand  que  l’an- 
’gle  AFB  i&que l’an¬ 
gle  AFB  eft  plus 
grand  eue  l’angle  AD  B.  On  trouvera  delà; 
même  maniéré  que  l’angle  A  D  B  cfr  plus  grand 
que  l’angle  AC  B  ,  en  faifant  palier  parles  trois 
points  Ay  D  ,  B  une  autre  cirçonfcrence  $  & 
ainfi  des  autres  angles  quelque  nombre  qu’il  j 
en  ait. 

[*]  Cor.  i.  Prof.  13.  Geot 

pj Part,  t.Prop.fref. 


CHAPITRE  II. 


DES  SURFACES. 

ENtre  les  proprierez  des  furfaces ,  je 
confîdererai  d’abord  celles  des  furfaces  pla- 
nes  ,  &  je  ne  ferai  attention  qu’à  ce  qui 
s’y  rencontre  de  plus  neceftaire  pour  s’inftruire 
des  principales  proportions  des  premiers  éle- 
mens  de  Geonietrie,  Enfiiite  dans  le  chapitre 
troisième  j  enfeignerai  la  maniéré  dont  on  peut 
connoitre  la  grandeur  des  furfaces  cylindriques 
&  fpheriques. 

Mais  puifqu’on  réduit  en  triangles  une  fur- 
face  plane  terminée  par  plus  de  trois  lignes 
droites,  en  y  prenant  un  point  à  volonté,  &  de 
ce  point  menant  des  lignes  droites  à  tous  les 
angles  de  cette  furface  5  il  eft  évident  que  le 
triangle  eft  la  furface  plane  re&iligne  la  plus 
fimple  de  toutes.  Cf eft  pour  cela  que  dans  la 
recherche  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  élémentaire 
dans  l’étude  des  proprietez  qui  conviennent  aux 
furfaces  planes  ,  nous  commencerons  par  les 
Triangles, 
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PROPOSITION  XXX. 

fi  on  prolonge  un  coté  d'un  triangle  reBiligne , 
/  angle  extérieur  fera  égal  aux  deux  intérieurs 
02t°[eK*  ïrti  enfemble. 

DEMONSTRATION. 

SOit  le  triangle  reéliligne  ABC  dont  on 
prolongera  un  côté ,  par  exemple  A  C  :  je 
dis  que  l’an-  J 

gle  cite-  TJ 

rieur  BCD 
eft  égal  aux 
deux  jnter 
rieurs  oppo- 
fêz  A  &  B , 
ris  en  Tern¬ 
ie,  Pour  le 

démontrer,  par  le  point  C  Toit  *  menée  la  ligne 
C  E  parallèle  à  A  B,  Il  eft  évident  **  que  l’an¬ 
gle  AB  C  z=BCE  ,  &  [XJ  que  l’angle  ECD 
z=B  A  C.  Or  l’angle  BCD  =  BC  Eh-E  CD  ; 
au  lieu  de  BCE  E  C  D  ,  on  peut  prendre  ce 
qui  y  eft  égal ,  fçavoir  A  B  C  -h  B  A  C.  Donc 
l’angle  extérieur  BCD  =  ABC  -f-B  AC  CA 
qu'il  falloit  démontrer . 

*  Cor.  4.  Trop.  1;.  ou  Cor .  Trop,  z ).Ge*< 

**  Part.  1.  Trop .  zj.  Geo . 
ri  Part .  1.  Prof.  Z4.  Gf<?. 


COROLLAIRE, 
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COROLLA  IRE. 

Ayant  prolongé  un  côté  pris  à  volonté  d’u* 
triangle ,  l’angle  extérieur ,  par  exemple  BC  Dy 
formé  par  ce  moyen  ,  fera  *  plus  grand  qu’au¬ 
cun  des  intérieurs  A  &  B  oppofez  p  puifqii’ii 
fera  L1]  égal  à  la  fomme  des  angles  A  &  B  qui 
en  feront  les  parties. 


PROPOSITION  XXXI. 

Les  trois  angles  de  chaque  triangle  rectiligne ,  prit, 
enfemble  ,  font  égaux  à  deux  angles  droits . 

DEMONSTRATION. 

SOit  un  triangle  re&iligne  pris  à  volonté,  par 
exemple  AC  B  :  je  dis  que  fes  trois  angles 
pris  enfemble  ABC-t-BAC-t-BCA  iont 
égaux  à  deux 
angles  droits.  3 

Pour  le  démon-  /V 

trer  foit  pxolon-  / 
gé  un  côté  pris  / 

a  volonté  ,  par  f  . — .-JS»  rwiftiom  wwf 

exemple  A  C.  A  C  O 

L’angle  extérieur  B  C  D=AB  C  -h  B  A  C  [*]' 
Donc  en  ajoutant  de  part  &  d’autre  l’angle 
A  C  B  j  on  aura  [JJ  B  C  D-\-A  C  B  — ABC -+• 
BAC^rACB.  Or  [*]  les  angles  BCD  ÔC 

*  ^x.l.gen.  [*]  Prop.pref. 

[2]  Prop.  lo.Geo.  [*  ]  Ax>  4.  gen . 

[*]  Part.  i.Prop.  u.  Geo. 

G  Z 


3îo  Troijïeme  Partie. 

A  C  B  pris  enfemble  Tout  égaux  à  deux  droits. 
Donc  A  la  fonime  des  trois  angles  ABC 
BAC ,  &  AC  B  du  triangle  A  B  C  eft  égale  a 
deux  angles  droits,  ce quil  falloit  démontrer . 

COROLLAIRE  I, 

Si  un  des  angles  d’un  triangle  efl  droit ,  les 
deux  autres  angles  pris  enfemble  feront  égaux 
à  un  droit.  Car  tous  ces  trois  angles  pris  en¬ 
femble  ne  iont  [lj  égaux  précifément  qu’à  deux 
droits. 

Et  réciproquement  fi  un  des  angles  d’un 
triangle  cft  égal  aux  deux  autres  ,  cet  angle  efl 
droit  ;  parcequ’alors  il  fera  égal  à  la  moitié  du 
total  de  ces  trois  angles,  lequel  total  ou  fomme 
cfl  [*]  la  valeur  de  deux  angles  droits. 

COROLLAIRE  II. 

Chacun  des  trois  angles  A  ,  R,  C  du  trian¬ 
gle  ABC  peut  être  aigu  5  mais  il  ne  peut  y 
en  avoir  qu’un  droit  ou  un  obtus.  Parcequ’il 
ne  peut  y  en  avoir  deux  droits  ou  deux  obtus  ,  ou 
un  droit  &  un  obtus.  Car  fi  deux  angles  droits 
ou  deux  obtus  ,  ou  u  1  droit  &  un  obtus  pou- 
voient  être  dans  un  même  triangle ,  ils  feroienc 
avec  le  3e  angle  une  grandeur  plus  grande 
que  deux  angles  droits  ,  ce  qui  efl  contre  la 
vérité  de  la  Propofition  prêtante,  Et  partant 
lorfque  dans  un  triangle  reûiligne  il  fe  rencon¬ 
tre  un  angle  droit, ou  un  angle  obtus  ,  chacun  deg . 
deux  autres  doit  être  aigu. 

★  Demande  1,  gen, 

L1]  Pr°t>t>ref* 
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COROLLAIRE  III. 

La  Tomme  des  trois  angles  d’un  triangle  rec-’ 
tiligne  pris  à  vplonté  ,  ell  égale  à  la  Tomme  des 
trois  angles  d’un  autre  triangle  re'éli  ligne.  Puif- 
que  la  Tomme  des  trois  angles  d’un  de  ces  trian¬ 
gles  ell  *  égale  à  deux  angles  droits  ,  &  que  la 
Tomme  des  trois  angles  de  l’autre  triangle  ell 
-aülîi  égale  à  la  même  grandeur  qui  ell  deux 
angles  droits, 

COROLLAIRE  IV. 

Si  deux  angles  ,  par  exemple  A  &  C  d’un 
triangle  ABC  (  pris  enTemble  ou  Teparé- 
jnent  )  Tout  égaux  aux  deux  angles  D  &  F  d’un 
autre  triangle  DEFy 
pris  enTemble  ou 
leparément  ;  le  3e 
angle  reliant  B  d’un 
de  ces  triangles 
ABC  Te ra  égal  au 
3e  angle  reliant  E 
de  l’autre  triangle 
DEF .  Parceque 
[*]  la  Toirfme  de» 
trois  angles  A ,  E,C 
d’un  triangle  ABC  étant  égale  à  la  Tomme  des 
trois  angles  D ,  E  ,  Sc  F  de  1  autre  ;  li  on  or 
d’une  part  la  Tomme  A-trC  faite  des  angle 
A  &.  C  ,  &  Ti  on  ôte  de  l’autre  part  la  Tomnv 
D  -t-  F  faite  des  autres  angles  D  &  F  5  o. 

*  Trop.  pref.  [']  Cor .  y  Prof.  pref. 
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aura  *  le  jungle  B  reliant  d’un  triangle  ABC 

égal  au  f  angle  £  reliant  de  l’autre  triangle 

DEF. 

*» 

COROLLAIRE  V. 

Réciproquement  fi  un  angle  ,  par  exemple  B, 
d’un  triangle  ^BC  eft  égal  à  un  angle  £  d’un 
autre  triangle  D  F  E  ;  la  fomme  des  autres  an¬ 
gles  A  H-  C  d’un  de  ces  triangles  fera  égale  à  la 
lomme  des  deux  autres  angles  D  -t-  F  de  l’autre 
triangle.  On  en  connoîtra  l’évidence  par  un  rai- 
fonnement  femblable  à  celui  du  Coroll.precedenr. 


PROPOSITION  XXXII. 

i°.  La  fomme  des  angles  inferieurs  d'une  furface 
rectiligne  efi  égale  à  autant  de  fois  deux  angles 
droits  qu  il  y  de  cotera  cette  furface  ,  moins  4 
de  ces  angles  droits. 

1°.  La  fomme  des  angles  extérieurs  et  une  furface 
rectiligne  efi  feulement  égale  à  quatre  angles 
droits. 

DEMONSTRATION 

DI  LA  PRïMllRf  PARTIS* 

Soit  la  furface  rediligne  ABC  DE  :  je  dis 
que  la  fomme  des  angles  intérieurs  ^BCq- 
® C  D  •+-  C  D  E  «+■  D  E  A  ■+■  £  AB  efi  égale  à 
dix  angles  droits  moins  quatre  ,  c’eft  à  dire  à 
lîx  angles  droits.  Pour  le  aemontrer  d’un  point 
par  exemple  F  ,  pris  dans  cette  furface  foient 
menées  les  lignes  droites  FA,  FE ,  FZ>,FC,  FB  aux 

*  A*, 


Geometrie.  5  SI 

fommets  de  tous  les  angles  Ct B.La  fom- 

me  des  angles  de 
chaque  triangle 
qui  fera  formé 
par  ce  moyen 
fera  *  égale  à  la 
fomme  de  deux 
angles  droits  j 
inais  il  y  aura 
autant  de  trian¬ 
gles  AFB ,  B  FC.  : 

CFD,  &c.  qu’il  j 
y  aura  de  cotez 
à  cette  furface,  puifque  chaque  côté  fert  de  bafe 
a  un  triangle.  Donc  il  y  aura  autant  de  fois  deux 
angles  droits  que  de  cotez  à  cette  furface. Or  dans 
la  furface  propofée  il  y  a  f  cotez.  Donc  la  fom¬ 
me  des  angles  de  tous  les  $•  triangles  qui  ont 
pour  bafes  ces  f  cotez  eft  10  angles  droits ,  donc 
en  ôtant  quatre  ,  qui  font  la  valeur  de  la  fom¬ 
me  des  angles  qui  'ont  leur  .Commet  dans  le 
point  F  d’ou  on  aura  mené  ces  lignes ,  la  fomme 
du  relie  de  ces  angles  droits  qui  eft  6  ,  fera  la 
valeur  de  tous  les  angles  intérieurs  ABC,  B  CD, 
CD  B,  &c.  de  cette  furface  reéliligne  ,  ce  qu’il 
fallait  démontrer, 

DE  MONST  RATION 

m 

DE  LA  SECONDE  PARTIE» 

Soit  prolongé  chaque  côté  de  la  furface 
’ABCDE  ,  par  exemple  B  A  vers  G  ,  AB  vers 
H ,  &c.  je  dis  que  la  fomme  des  angles  exté¬ 
rieurs  G  AB  *i*  HBC  «"J*  LCD  Hh  Ai  D  B  Hp 


*  Vrof,  31, 


G  g  i*5 
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JN  c.  A  eft  égale  à  quatre  angles  droits  ;  parce- 
que  les  angles  intérieurs  avec  les  angles  exté¬ 
rieurs  valent  *  autant  de  fois  deux  angles  droits 
qu’il  y  a  d’angles  ou  de  cotez  à  cette  furface 
reftiligne.  Or  **  la  fomme  des  angles  intérieurs 
eft  égale  à  autant  de  fois  deux  angles  droits 
moins  quatre  qu’il  y  a  d’angles  ou  de  cotez  à 
cette  même  furface.  Donc  la  fomme  des  angles 
extérieurs  CA  B -4-  H  B  C  ,  &c.  eft  égale  à ce* 
quatre  angles  droits. 

COROLLAIRE  I. 

Il  fuit  de  la  première  partie  de  la  Proportion 
prefente  que  toutes  les  furfaces  planes  retftilignes 
qui  auront  un  pareil  nombre  de  cotez  ,  auront 
le  même  nombre  d’angles  droits  pour  la  valeur 
de  la  lomme  de  leurs  angles  intérieurs. 

COROLLAIRE  II. 

Il  fuit  de  la  fécondé  partie  de  la  Propofîfton 
prelente  que  toutes  les  furfaces  reftilignes  de 
quelque  elpéce  qu’elles  loient ,  c’eft  à  dire  ,  quel 
nombre  de  cotez  qu’elles  ayent  chacune  ,  auront 
les  fomines  des  angles  extérieurs  égales  entr’cl- 
îes  j  puisque  la  fomme  des  angles  extérieurs  d* 
chacune  eft  égale  à  quatre  angles  droits, 

*  Pare.  i.  Prop.  u.  Geo. 

**  Part.i,  Prop.pref ‘ 


Geomctriâ. 
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PROPOSITION  XXXI  II. 

i,  De  deux  cotez, ou  de  trois  cote^  inégaux  entreux 
d'un  triangle ,  le  plus  grand  coté  efl  oppofé  au 
plus  grand  angle, 

î.  Réciproquement  de  deux,  ou  de  trois  angles  iné¬ 
gaux  entreux  d'un  triangle ,  le  plus  grand  anglt 
efl  oppofé  au  plus  grand  coté, 

DEMONSTRATION 

X>E  LA  PREMIERE  PARTIE. 

SOit  le  triangle  B  CD  dont  le  côté  B  D  efl: 

plus  grand  que  le  côté  B  C  :  je  dis  que  l’angle 
B  C  D  B  D  C.  Car  fuppofant  *  une  circonfé¬ 
rence  de  cercle  dé¬ 
crite  par  les  fommets 
des  trois  angles  B , 

C,  Di  l’arc  B  AD 
fera  [x  i  plus  grand 
que  l’arc  BEC. 

Donc  [2]  la  moitié 
de  cet  arc  B  A  D  qui 
eft  *L*  ;  la  mefure  de 
l’angle  C  eft  plus 
grande  que  la  moi¬ 
tié  de  l’arc  BEC,  qui  eft  la  mefure  de  l’angle 
D,  Donc  l’angle  C  oppofé  au  plus  grand  côté 
BD  fera  plus  grand  que  l’angle  D  oppofé  au 
plus  petit  côté  B  C  ,  ce  qu'il  fallait  démontrer. 


A 


IV 


Troljléme  P  traie, 

DEMONSTRATION 

de  la  seconde  partie. 

Si  l’angle  C  du  même  triangle  B  C  D  eft  plus 
grand  que  l’angle  D  :  je  dis  que  le  côté  B  D  fera 
plus  grand  que  le  côté  BC.  Car  *  l’angle  C 
étant  plus  grand  que  l’angle  D  ,  la  moitié  de  l’arc 
B  AD  qui  efl  la  mefure  de  cet  angle  C,  fera  f1] 
plus  grande  que  la  moitié  de  l’arc  BEC  quieffc 
la  mesure  de  l’angle  D.  Donc  l’arc  B  AD  double 
de  fa  moitié  fera  I a  j  plus  grand  que  l’arc  BEC 
pareillement  double  de  la  moitié.  Donc  D3  le 
côté  BD  fera  plus  grand  que  le  côté  EC,  ce  qu'il 
falloit  démontrer , 


PROPOSITION  XXXI  y. 

I.  Les  cotez  d’un  triangle  qui  font  égaux  entr  eux , 
font  oppofez  d  des  angles  pareillement  égaux  en¬ 
tr  eux, 

ix.  Réciproquement  les  angles  d'un  triangle  qui  font 
légaux  entr  eux  ,  font  oppofez  d  des  côtelé  gaux 
entr  eux, 

DEMONSTRATI  ON 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

SOit  le  triangle  F  HL,  dont  les  cotez  F  H  & 
F  L  foient  égaux  entr’eux  :  j  e  dis  que  les  an¬ 
gles  H  &  L  oppofez  à  ces  cotez  égaux ,  font 

*  'Suppofit,  [T]  Ax,  n.  gener, 

[*]  Ax,  14. gener,  [*]  R  art,  z,  Rrop.  11,  Geo, 
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araffi  égaux  entr’eux.  Pouf  le  démontrer  fuppo- 
fons  une  circonférence  de  cercle  H  LM  J  G  dé¬ 
crite  *  par  le  fom- 
met  des  trois  an¬ 
gles  H  ,  Z. ,  F.  Il  eft 
confiant  C1]  que  les 
arcs  FGH8cFML 
feront  auffi  égaux 
cntr’eux  }  &  que  les 
angles  H  8c  L  Tant 
[*]  mefurez  par  la 
moitié  de  ces  arcs 
F  ML  8c  F  G  H. 

Donc  les  angles  H  8c  L  feront  égaux  entr’eux  , 
te  qu  il  fallût  démontrer . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Soit  le  triangle  H  LF  dont  les  angles  H  8c  L 
foient  égaux  entr’eux  :  je  dis  que  les  cotez  F  L 
&c  F  H  oppofèz  à  ces  angles  égaux  ,  font  aulïï 
égaux  entr’eux.  Après  avoir  mené  la  circonfé¬ 
rence  H  LM  F  G  par  les  fommets  des  3  angles 
de  ce  triangle  j  on  trouve  que  puifque  les  an¬ 
gles  H  8c  L  font  [*3  égaux  entr’eux ,  les  moitiez 
des  arcs  F  M  L  8c  F  G  H  ,  qui  en  font . la  nie- 
fure  ,  font  auflU4]  égales  entr’elles  j  &  partant  les 
arcs  F  ML  8c  F  GH  qui  font  doubles  de  ces 
moitiez  ,  font  [5  i  aulîî  égaux  entr’eux.  Donc 
les  cotez  FL  8c  F  H  ,  qui  font  des  cordes  ou 
^oûtendantes  de  ces  arcs ,  font  égaux  entr’eux, 

*  Cor.  z.  Trop,  13.  Geo,  *  [x3  Cor.i.  Trop.  11.  Geo, 
[’]  Frop .  x7.  Geo .  [ 3]  Suppofit. 

[4j  Cor .  1,  Trop.  20.  Geo.  L53  Ax,  6 •  gen% 

j  Fart,  1.  Frop.  11.  Geo, 
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Or  ccs  côrcz  FI  &  F  H  font  oppofez  aux  angles 
ég.ut  H  St  L.  Donc  les  angles  d’un  triangle 
ég  u.t  entr’eux  font  oppofez  a  cotez  égaux  ,  ce 
qiïtl  fa  lloit  démontrer . 


COROLLAIRE  I. 

Il  fuit  de  la  Démon ftration  de  la  première 
partie  de  la  Proportion  prefente  ,  qu’un  triangle 
équilatéral  a  tous  fes  angles  égaux  entr’eux  , 
c’elt  à  dire  qu’il  eft  équiangle.  Car  fi  onfuppofe 
une  circonférence  de  cercle  menée  par  les  fom- 
mets  des  trois  angles  d’un  triangle  équilatéral, 
les  cotez  de  ce  triangle  feront  foûtendantes 
d’arcs  égaux  entr’eux ,  dont  les  moitiez  feront 
*  mefures  d*  s  angles  oppoiez. 

COROLLAIRE  II. 


Il  fuit  encore  de  la  Demonftration  de  cette  pre¬ 
mière  partie,  qu’un  triangle  Ifofcele  ,  c’eft  à  di¬ 
re  **  ,  qui  a  deux  cotez  égaux  entr’eux  ,  a  le* 
angles  oppofez  à  ces  cotez  égaux  entr’eux. 

COROLLAIRE  III, 

Il  fuit  pareillement  de  la  Demonftration  de 
la  i e  partie  de  la  Proportion  prefente  ,  que 
lorfque  les  5  angles  d’un  triangle  font  égaux 
entr’eux  ,  c’eft  à  dire  ,  que  lorfqu’un  triangle  eft 
équiangle  ,  il  eft  équilatéral ,  ou  que  ce  triangle 
a  tous  ces  cotez  égaux  entr’eux.  Puifqu’ayanc 
[x]  décrit  une  circonférence  de  cercle  par  les 
Commets  de  ces  trois  angles ,  les  cotez  de  ce 
triangle  feront  cordes  ou  foûtendantes  d’arcs 
égaux. 

*  Prop .  vj.  Geo.  **  Déf,  40.  GeOs 
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Il  fuit  enfin  de  la  Demonftration  de  la  a.® 
partie  de  la  Propofition  prefente  ,  que  lorsque 
feulement  deux  angles  d’un  triangle  font  égaux 
entr’eux  ,  ce  triangle  efl  Ifofcele  ,  c’eft  à  dire  , 
*  qu’il  a  les  deux  cotez  oppofez  à  ces  deux  an¬ 
gles  ,  égaux  entr’eux. 

COROLLAIRE  V. 

Entre  les  ufages  de  la  propofition  prefente,  j'en 
propofierai  un  pour  menirer  une  diiîance  acceiït- 
ble  feulement  par  une  de  fes  extrémités.  Mais 
auparavant ,  il  effc  needfaire  de  faire  attention  à 
la  maniéré  de  déterminer  une  ligne  droite  fur  le 
terrain. 

Pour  tracer  dans  la  Campagne  une  ligne  droite 
du  point  B  au  point  C ,  à  chacune  des  deux  ex¬ 
trémités  B  &  C ,  il  faut  ficher  dans  la  terre  un 
picquet  ou  bâton  ;  en  fuite  il  faut  fe  mettre  un  peu 
éloigné  d’une  des  extrémités  de  cette  ligne  ,  par 
exemple  en  A ,  &  regarder  le  bâton  planté  en  B , 
de  telle  forte  que  ce  même  bâton  couvre  a  la  vue 
&  empêche  d’appercevoir  le  bâton  CD,  Alors 
on  fera  planter  ou  ficher  en  terre ,  d’efpace  en 
efpace ,  d’autres  bâtons  E  ,  F  &c.  de  forte  que 
regardant  le  bâton  B  en  fc  tournant  vers  C  D  y 
il  arrive  que  ce  même  bâton  B  couvre  à  la  vue 
les  autres  bâtons  E .  F  &c.  La  ligne  BEFC 

_  X  ^  f  '  O  y 

fera  une  ligne  droire  j  pareeque  nous  jugeons  a 
la  vue  qu’une  ligne  eft  droite  ,  lorlqu’en  la  re¬ 
gardant  par  un  bout  félon  fa  longueur  ,  on 
n’apperçoit  aucun  de  fes  points  s’écarter  à 


*  Déf,  40-  Geo, 


droif  ou  à  gauche.  On  peut  par  ce  moyen 
planter  une  rangée  d’arbres  ou  d’autres  cho¬ 
ses  en  ligne  droite.  Si  le  bâton  C  D  étoit 
difficile  à  appercevoir  ,  à  caufe  de  Ton  éloigne¬ 
ment  ,  on  peut  mettre  du  papier  ou  du  linge 
blanc  au  point  D ,  pour  le  rendre  plus  vifible , 
ou  bien  on  fe  fert  de  lunettes  d’approches. 

Soit  la  largeur  d’une  riviere,  par  exemple  G  J, 
qu’on  fouhaite  connoître  exactement ,  fans  pour 
cela  être  obligé  de  la  traverfer. 

Je  fuppofe  que  cette  largeur  eft  acceffible  par 
le  point  G ,  6c  que  rien  n’empêche  les  operations 
fuivantes.  Il  faut  conftruire  un  triangle  Ifofcele 
re&angle  G  KL.  Après  en  avoir  ajuité  le  plan 
fur  un  bâton  fiché  en  terre  ,  on  dirigera  le  côté 
G  L  ,  félon  la  ligne  donnée  G I  ;  le  triangle  de¬ 
meurant  en  cette  fituation  ,  on  prolongera  la 
longueur  du  côté  G  K  en  ligne  droite  G  M,  com¬ 
me  on  vient  d’enfeigner.  Au  fommet  de  l’angle 
droit  G, on  fichera  en  terre  un  bâton  GH.  Enfuite 
on  tranfportera  le  triangle  GKL  vers  Af ,  jufqu’à 
ce  qu’on  foit  parvenu  en  P  N  O  ;  de  forte  que  ce 
triangle  étant  foutenu  fixement  par  le  bâton  ^ 

& 


Geometne.  $  6t 

•8c  fon  côté  N  O  étant  dirigé  félon  la  longueur 
de  la  ligne  droite  GM  ,  en  regardant  le  long 
du  côté  G  P ,  on  puiffe  appercevoir  le  point  7, 
Alors  on  connoîtra  la  diftance  G  O  qui  fera  la 
même  que  G I  j  &  lorfqu’on  mefiîrera  G  O,  c’eli 
la  même  chofe  que  fi  on  mefuroit  G7,  Pareeque 
dans  le  triangle  Ifofcele  PO  N  l’angle  P  N  O 
étant  *  droit,  l’angle  N  OP  fera  (XJ  un  demi 
angle  droit.  Et  dans  le  triangle  G  O  7  l’angle 
I G  O  eft  droit ,  &  l’angle  G  O  7  étant  égal  à  la 
moitié  d’un  droit ,  on  aura  [2]  GI  O  auftï  égal 
à  un  demi  droit.  Donc  [J]  GO  =  67, 

On  peut  fur  le  même  principe  connoître  la 
mefure  de  la  hauteur  d’une  tour  R  s ,  ou  d’un 
arbre  fans  y  monter.  Pour  cela  il  faut  conftruire 
un  triangle  re&angle  Ifofcele  TVX  ,  8c  attacher 
fon  côté  T  V  fur  un  bâton  pour  le  fupporter.  Au 
point  X  il  faut  attacher  un  filet ,  8c  à  fon  ex¬ 
trémité  un  plomb.  On  éloignera  ce  triangle  ,  ou 
on  l’approchera  de  la  tour  R  S,  jufqu’à  ce  qu’ayant 
fiché  en  terre  le  bâton  qui  le  fupporte  ,  8c  regar¬ 
dant  le  long  du  côté  TX,  011  puifie  appercevoir 
l’extremité  S,  Alors  fans  remuer  le  triangle  TVX9 
on  regardera  par  le  point  X  le  long  de  ce  côté 
XT,&on  marquera  le  point  T  où  fe  termine 
le  rayon  vifuel  X  TT  :  Je  dis  que  la  longueur 
T  R  eft  égale  à  la  hauteur  R  S  qu’on  cherche.  Car 
la  ligue  à  plomb  X  Z  eft  perpendiculaire  à  la  li¬ 
gne  horizontale  TR  qui  eft  fur  la  furface  de  la  ter- 
rc.Reciproquement  cette  ligne  TR  eft[4]  perpen¬ 
diculaire  à  XZ  j  mais  la  ligne  TV  eft  *  aufli  per- 

*  Par  conjlruciïon. 

C1!  Cor.  1.  Prop.pref  &Prop.  31,  Geo. 
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pendiculaire  à  X  Z.  Donc  T  V  Sc  Y  Z  (ont  *  pa¬ 
rallèles.  Or  l’angle  XTV  eflfLM  égal  à  la  moi¬ 
tié  d’un  droit  &  [M  l’angle  X  TV=S  Y  R.  Dans 
le  triangle  Y  RS  ,  l’angle  S  Y  R  fera  donc  égal 
à  la  moitié  d’un  droit.  Donc  auflî  l’angle  Y  S  R 
fera  IM  aufli  égal  à  la  moitié  d’un  droit  5  car  011 
fuppofe  que  l’angle  S  RY  eft  droit.  Donc  CM  la 
hauteur  RS  c ft  égale  à  la  diftance  Y  R  qu’on 
peut  mefurer  facilement. 


PROPOSITION  XXXV. 

» 

jO  JD  eux  cotez,  pris  feparément  d'un  triangle  étant 
égaux  aux  deux  cotez  aujfi  prie  feparément  d’un 
autre  triangle  ,  fi  l’angle  compris  par  deux  de  ces 
cote £  a  un  de  ces  triangles  eft  égal  à  l’angle 
compris  par  deux  de  ces  memes  cotez  de  F  autre 
triangle  ;  la  bafte  de  l’un  fera  égale  d  la  bafte  de 
Vautre . 

a°.  Deux  cotez  pris  feparément  d’un  triangle  étant 
égaux  aux  deux  cotez  aujfi  pris  feparément  d’un 
autre  triangle  ,  fi  l’angle  compris  par  deux  de 
ces  cbtetfd’un  de  ces  triangles  eft  plus  grand  que 
l’angle  compris  par  deux  de  ces  mêmes  coteg^  de 
l’autre  ;  le  triangle  qui  aura  ce  plus  grand 
an  fie  aura  une  bafe  plus  grande  que  celle  de 
l’autre  triangle. 

demonstra  tion 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Soient  les  deux  triangles  ARC  &  DEF  tels 
que  le  côté  E  F  du  triangle  DEF  foit  égal 

*  Fart,  z*  Trop .  if.  Geo » 

[M  Frcp.  31.  Geo.  &  Cor.  z-  Frop.pref. 

[J  Fart.  1,  Trop.  14.  Çsc.  lM  Fart.  2.  Prop.  pref, 
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au  cote  AC  du  triangle  ABC  ,  8c  que  le  côte 
JE  D  foit  égal  au  côté  A  B  ,  enfin  que  l'ancde 
DEF  foit  égal  à  l’angle  CAB  :  Je  dis  que 


G  G 


côté  F  D  oppofé  à  c:t  angle -DE F  eft  égal 
au  côté  C  B  oppofé  à  l’angle  CAB.  Pour  le  dé¬ 
montrer,  confiderons  le  triangle  DEF  appliqué 
en  H  AC  ,  de  forte  que  le  côté  E  F  foit  pôle 
fur  le  côté  AC  5  en  appliquant  le  point  E 
fur  le  point  A  ,  le  point  F  tombera  fur  le  point  C 
à  caufe  de  l’égalité  fuppofée.  Le  côté  ^  F/  fera  le 
même  que  le  côté  ED.  Du  point  A  comme  cen¬ 
tre,  &:  de  la  di  (lance  de  A  H  ,  on  décrira  une  cir¬ 
conférence  de  cercle  HGB  ,  qui  pafiera  par  l’ex¬ 
trémité  B  du  côté  de  A  B  -,  car  VJ  AH  —  AB. 

Puifque  L1]  l’angle  DEF,  ou  (on  égal  H  A  C , 
eft  égal  à  l’angle  C  AB  y  leurs  mefures  qui  font 
[z]  les  arcs  H  L  &  B  L  ,  feront  égales  entr’elles. 
Or  [*]  l’arc  LHG=LBG.  Donc  ôtant  d’une 
part  l’arc  EH,  &  de  l’autre  l’arc  EF,  il  reliera 
[4]  l’arc  H  G  =  BG  j  &  partant  les  lignes  CH 
8c  C  B  étant  menées  du  point  C  pris  hors  le 
centre  A  du  cercle ,  à  la  circonférence ,  Ce  ter- 

P]  Suppofit.  [2]  Frop.  io-Geo. 
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mineront  aux  points  H  &  B  également  diftans 
«lu  point  G  ou  fe  termine  la  ligne  C  G  ,  qui  pafîè 
par  le  centre  y*.  Donc  [*]  C  H  —  C  B.  Dans  les 
triangles  D  EF  &  C  AB  ,  les  cotez  H  C  ou  DF 
ÔcC  B  oppofez  à  angles  égaux  feront  donc  égaux 
entr’eux  ,  ce  quil  fallott  démontrer . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Soit  le  triangle  DE  F  dont  le  côté  EF  eft 
égal  au  côté  A  C  d’un  autre  triangle  C  AB  ; 
&  le  côté  5 

E  D=AB}  Q 

&c  l’angle 
DEF  eft 


oppofé  au  plus  petit  angle.  Pour  le  démontrer 
foient  appliquez  ces  deux  triangles  ,  comme  dans 
la  première  partie  de  la  Proportion  prefente , 
&  foit  décrite  la  circonférence  H  G  B  L. 

Puifque  (*]  l’angle  DEF  ou  HACy>CAB\ 
fa  mefure  _*]  LH  eft  plus  grande  que  l’arc  LBt 

L1]  $Hppûfli\ 
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inefurede  l’angle  CAB .  Or  L1]  l’arc  LHG—LBG. 
Donc  en  ôtant  d’une  part  l’arc  LH  ,  &  ôtant  de 
l’autre  l’arc  L  B  ,  il  reliera  [2J  l’arc  H  G<^G  5  5 
&  partant  le  point  C  étant  pris  hors  le  cercle  , 
on  aura  L3]  la  ligne  C  H  plus  grande  que  C  B  ; 
c’eft  a  dire  ,  que  dans  un  de  ces  triangles  le  côté 
D  F  qui  eft  oppolé  au  plus  grand  angle  DEF, 
eft  plus  grand  que  le  côté  C  B  ,  oppofé  au  plus 
petit  angle  dans  l’autre  triangle  ,  ce  qu’il  falloit 
démontrer . 


COROLLAIRE  I. 

Réciproquement  lorfque  deux  triangles  ont 
deux  cotez  égaux  l’un  à  l’autre,  chacun  à  cha¬ 
cun  ,  &  la  bafe  de  l’un  étant  égale  à  la  baie  de 
l’autre  5  l’angle  oppolé  à 
la  bafe  de  l’un  ,  eft  égal  à 
à  l’angle  oppofé  à  la  bafe 
de  l’autre.  Soient  par  e- 
xemple  les  deux  triangles 
ABC  &  D  E  F ,  tels  que 
le  côté  A  B  foit  égal 
au  côté  D  E  ,  &  le  côté 
B  C  —  E  F  ,  &  enfin  la 
bafe  A  C  =  D  F  :  je  dis 
que  l’angle  ABC-=.DEF. 

Car  fi  l’angle  ABC  étoit 
plus  grand ,  ou  plus  petit 
que  l’angle  DEF,  on  au- 
roit  L+,  la  bafe  A  C  plus  grande  ou  plus  petite  que 
DF,  ce  qui  eft  contre  la  fuppofition  prefente. 
Donc  l’angle  A  B  C  =  D  F  F. 

(T)  Cor.  f.  Prop.  14.  Geo.  £2]  Ax.  if.  general, 

(?)  Cor.  4.  Prop.  14.  Geo. 

[*]  Prop.pref.  Part,  z, 
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COROLLAIRE  II. 


Donc  en  general  deux  triangles  équilatéraux 
l’un  à  l’autre ,  font  équiangles  l’un  l’autre  de 
telle  forte  que  les  angles  oppofez  à  cotez  égaux  > 
font  égaux  entre 
eux.  Soient  les 
deux  triangles  ABC 
8c  DEF  équilaté¬ 
raux  l’un  à  l’autre  , 
c’eft  à  dire  que  le 
côté  A  B  =  D  E  , 
que  £C=E  F  , 
que  AC  =  D  F  : 
je  dis  que  les  an¬ 
gles  A  &c  D  ,  par 
exemple  ,  qui  font  oppofez  aux  cotez  égaux 
jBC&EF,  font  égaux  entr’eux.  Car  [*J  les  co¬ 
tez  AB  &  AC  étant  égaux  aux  côtés  DE  & 
D  F ,  chacun  à  chacun ,  h  les  angles  A  8c  B  ne- 
toient  pas  égaux  ,  le  plus  grand  de^  ces  an¬ 
gles  feroit  [z3  oppolé  au  plus  grand  cote.  Le  cote 
B  C  ne  feroit  donc  pas  égal  au  coté  E  F ,  ce 
qui  efl  contre  la  fuppofition.  On  trouvera  par 
le  même  raifonnement  que  l’angle  B=E  ,  8c 
que  l’angle  C  —  F.  Parcequ’on  trouve  toûjours 
que  ces  deux  triangles  ont  deux  cotez  égaux,cha- 
cun  à  chacun ,  &  des  bafes  égales  entr’elles.  En¬ 
fin  deux  triangles  équilatéraux  l’un  à  l’autre  font 
[*]  égaux.  Car  en  les  appliquant  l’un  fur  l'autre, 
de  forte  qu’on  pofe  les  cotez  égaux  fur  les  co¬ 
tez  égaux  j  ces  triangles  conviendront  en  toute 
^  * 

Support,  l1]  Frop.  pref,  part .  z* 
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maniéré  ,  c*eft  à  dire ,  qu’ils  ne  s’excederont 
point  l’un  l’autre.  Parccque  autrement  les  cotez 
de  l’un  ne  feroient  pas  égaux  aux  cotés  de  l’au¬ 
tre  ,  chacun  à  chacun ,  ce  qui  ell  contre  la  fup-. 
polition. 

COROLLAIRE  III. 

Réciproquement  de  deux  triangles  qui  ont 
deux  cotez  égaux  l’un  à  l’autre ,  celui  qui  aura, 
la  plus  grande  bafe,  aura  l’angle  compris  par  ces 
deux  cotez  plus  grand  que  celui  qui  aura  la  plus 
petite  bafe.  Soient  par  exemple  les  triangles 
F  GH  8c  L  M  N  tels  que  le  coté  F  G=L  M  ,  8c 
le  coté  F  H—L  N  ,  8c  que  la  bafe  GH  foit  plus 
grande  que  la  bafe  M  N  :  je  dis  que  l’angle 


G  F  H^>M  L  H.  Car  cet  angle  G  F  H  ne  peut 
être  que  plus  grand  que  l’angle  M  L  N  ,  ou  égal 
à  cet  angle  M  L  N  ,  ou  plus  petit  que  ce  même 
angle  ML  N.  Or  l’angle  GFH  ne  peut  être  égal 
à  M  LN  i  car  il  faudroit  *  que  la  bafe  G  H  iût 
égale  à  la  bafe  M  N  ,  ce  qui  eft  contre  la  fup- 
polition.  Pareillement  l’angle  GFH  ne  peut 
être  plus  petit  que  l’angle  M  LN  5  car  [*]  la  baie 
G  H  feroit  plus  petite  que  la  bafe  M  N  ,  ce  qui 

*  Part.  1.  Prop.pref. 

Part,  a..  Prop.  pref. 
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eft  encore  contre  la  iuppofîtion.  Donc  l’angle 
G  F  H  qui  eft  oppofé  à  la  plus  grande  bafe  ,  fera 
plus  grand  que  l’angle  M  L  N  ,  qui  eft  oppofé  à 
la  plus  petite  bafe. 

COROLLAIRE  IV. 

Pour  décrire  un  triangle  qui  foit  équilatéral , 
équiangle  &  égal  a  un  autre  triangle  donné 
ABC.  Avec  un  compas  on  prendra  la  ligne  D  E 
égale  a  AB.  Du 
point  D  comme 
centre,  Sc  de  l’in¬ 
tervalle  D  F  éga¬ 
le  à  A  C  ,  on  dé¬ 
crira  un  arc  de 
cercle.  Du  point 
E ,  &  de  l’inter- 
vale  E  F  égale  à 
B  C  on  décrira 
encore  un  arc  de 
cercle, qui  coupe¬ 
ra  le  premier  au  point  F.  Enfuite  du  point  D  a« 
point  F  on  mènera  DF,  &  du  point  E  au  me¬ 
me  point  F  on  mènera  E  F  :  je  dis  que  le  trian¬ 
gle  DEF  fera  équilatéral  au  triangle  ABC  , 
comme  il  eft  évident  u1]  -,  ce  triangle  DEF  fera 
[*]  aufli  équiangle  au  triangle  ABC  *  enfin  [J] 
ces  deux  triangles  feront  égaux  entre  eux. 

On  fe  femroit  de  cette  méthode  fi  on  vouloit 
décrire  un  triangle  qui  eût  fes  cotez  égaux  à  trois 
lignes  données,  chacun  à  chacune  3  pourvu  que 

[T]  Par  conjlruttion. 

[ * 3  Cor.  z,  Prop .  pref. 
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deux  de  ces  lignes  prifes  cnfèmble  â  volonté 
fuffent  *  plus  grandes  que  la  troifiéme.  Car  au¬ 
trement  les  arcs  décrits  des  deux  extrêmitez 
d’une  de  ces  lignes ,  &  d’ouvertures  de  compas 
égales  à  chacune  des  deux  autres  ,  ne  pourroient 
pas  Te  couper  ,  par  exemple  ,  au  point  F . 

C’efl  ainfï  qu’on  peut  décrire  un  triangle 
équilatéral  fur  une  ligue  ,  en  décrivant  des  deux 
extrêmitez  de  la  ligne  propofée  deux  arcs  d’une 
ouverture  de  compas  égale  à  cette  ligne  ;  ce* 
deux  extrêmitez  feroient  les  fommets  de  deux 
angles,  &  le  point  d’interfe&ion  de  ces  deux 
arcs  feroit  le  fommet  du  troifiéme. 

On  fe  peut  fervir  de  ce  Corollaire  ,  pour  dé¬ 
crire  une  figure  égale  ,  équilatérale  ,  &  équian- 
gle  à  une  autre  figure  propolée  ,  en  divifant  en 
triangles  cette  figure  propofée,  &  en  faifanc 
d’autres  triangles  dont  les  cotez  feroient  égaux 
aux  cotez  des  triangles  de  lu.  figure  propofée. 


*  Frop.  i.  Geo, 
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PROPOSITION  XXXVI 

Les  lignes  parallèles  &  égales  comprennent  par 
leurs  extrémités  de  meme  coté  ,  des  lignes 
parallèles  Ô*  égales. 

DEMONSTRATION. 


/• 


Soient  les  lignes  AB  8c  C  D  parallèles  ,  8c 
égales  éntr’eiles  :  Je  dis  que  les  lignes  A  C 
8c  B  D  feront  aufli  parallèles  &  égales  :  pour, 
le  démontrer  ,  foit  menée  la  diagonale  A  D, 
Les  angles  alternes  internes  B  AD  8c  ADC 
font  *  égaux  entr’eux. 

Puifque  [l]  A  B  =  C  D 
8c  que  le  côte  A  D  cft 
commun  aux  deux 
triangles  BAD  8c  ADCy 
le  triangle  BAD  aura 
les  deux  cotez  B  A  8c 
AD  égaux  aux  cotez 

C  D  8c  D  A  du  triangle  ADC ,  chacun  à  cha¬ 
cun  ,  &  les  angles  BAD  &  ADC  feront  aufîi 
égaux  entr’eux.  Et  partant  [2]  i°  les  bafcs  A  C 
8c  B  D  feront  égales  entr’ellcs.  i°  Les  angles 
BD  A  8c  D  AC  oppofèz  aux  cotez  égaux 
AB  8c  CD  ,  feront  [*]  auflî  égaux  cntr’eux. 
Ces  lignes  A  C  8c  BD  feront  donc  [♦]  parai- 


X 


y' 


B 


*  Part.  i.  Trop,  13.  Ceo . 
[’]  Suppofit. 

[*]  T art.  r.  Trop,  tf.Geo. 
[*]  Cor.  i.  Trop.  35- .  Geo. 
[+]  Part,  z,  Trop ,  *3,  Geo • 
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ldles  entr’clles*  Donc  les  lignes  parallèles  & 
égales  AB  &  CD  comprennent  ,  par  leurs 
extremitez  ,  des  lignes  A  C  &  B  D  égales  & 
parallèles ,  ce  qu  il  falloit  démontrer • 

REM  A  R  §ly  E. 

LA  démonftration  qu’on  vient  de  faire  ell: 

feulement  pour  les  lignes  menées  aux  extré¬ 
mités  A  &  C ,  B  &  D  du  même  cô  é.  Car  les 
lignes  menées  par  les  extrémités  A  &c  D  r  C  & 
J3  de  ces  parallèles  ,  de  differens  côtés,  ne  fe- 
roient  jamais  parallèles ,  parcequ’elles  fe  cou- 
peroient  toujours  ,  &  ne  feroient  égales  que 
fort  rarement. 

COROLLAIRE. 

Si  on  veut  conftruire  un  quarré  fur  la  ligne 
A  B  j  par  les  deux  extrémités  A  8c  B  ,  il  faut 
mener  deux  lignes  A  D  8c 
B  C  perpendiculaires  &  éga¬ 
les  à  cette  ligne  A  B  ,  8c  par 
leurs  extrémités  D  8c  C.  Il 
faut  mener  la  ligne  D  C. 

Alors  la  figure  A  C  fera  le 
quarré  quon  fouhaittoit. 

Car  i°  la  ligne  AD  fera 
[x]  parallèle  à  B  C. 

i°.  La  ligne  D  C  fera  [*] 
parallèle  8c  égale  à  A  B. 

[*]  Part.  t.  Prof.  ij,  Geo, 

[*]  Brof.pref. 


V?1  Trot  fient  e  Partie . 

La  figure  A  C  fera  donc  [*]  un  parallélogramme 

3°.  Les  angles  DAB  &  ADC  étant  [M 
égaux  a  deux  droits  ,  &  l’angle  A  étant  [*] 
droit  j  l’angle  D  fera  droit.  On  trouvera  par 
le  meme  raifonnementcjne  l’angle  C  eft  droit- 
enfin  l’angle  B  efi  aufïi  [*]  droit.  Donc  AC  e(i 
[+J  un  quarré. 

r  Def  49-  Geo. 

[  ']  Pan.  hProp.Zi,  Geo . 

T  ’J  Def  14,  Geo, 

[  J  Def  $ q, Geo. 
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PROPOSITION  XXXVII. 

s..  Les  côtef  oppofe^dî  un  parallélogramme  font  égaux 
entreux . 

X,  Réciproquement  un  quadrilatère,  ou  furface  qua¬ 
drilatérale  ,  dont  les  côte  f  oppose  f  font  égaux  en - 

tr  eux  j  efi  un  parallélogramme . 

\ 

DEMON  STR  ATI  O  N 

DE  l,  A  PREMIERE  PARTIE. 

SI  un  parallélogramme  efl  reélangle  >  par 
exemple  K  M ,  il  efl  confiant  que  les  cotez 

©ppofez  IK  3c  I _ M 

L  M  font  égaux 

O 

entr’eux.  Parce  - 
que  ce  font  per¬ 
pendiculaires  en¬ 
tre  parallèles,  qui 
*  font  égales  en- 
tr’elles.  Par  le 
même  raifonne- 
ment  K  L—l  M. 

On  dira  la  mê¬ 
me  chofe  du 
quarré  N  P. 

Si  le  parallé¬ 
logramme  efl 
obliquangle,  par 
exemple  C  B  :  je 
dis  que  C  A 
=D  B  ,  3c  que 
A  B^C  D.  Pour 

P  Cor .  4.  Trop ,  6<  Geo% 


57  î-  Trolfime  Partie* 

le  démontrer  :  par  le 
milieu  d’un  des  co¬ 
tez  ,  par  exemple, 
par  le  milieu  H  de 
A  B  Toit  menée 
TE  perpendiculaire¬ 
ment  à  ce  coté  A  B. 

Enfuite  Toit  pro¬ 
longé  le  coté  C  A  , 
jufqu’à  la  rencon¬ 
tre  G  de  la  perpen¬ 
diculaire  E  F ,  &  de 
ce  point  G  foit  me¬ 
née  par  le  point  B  h  ligne  G  M  qui  rencon¬ 
trera  en  M  le  coté  C  D  prolongé. 

Puifque  *  E  F  eft  perpendiculaire  au  mi¬ 
lieu  de  AB,  on  aura  C1]  GA=GB.  Et  partant 
le  triangle  AGB  eft  l2  Ifofcele.  Donc  LJ3  l’an¬ 
gle  G  AB  —  G  B  A,  Mais  puifque  *  les  lignes 
AB  &  CM  font  parallèles  entr’elles ,  l’angle 
[.*]  G  AB  =  G  C  M ,  8c  G  B  A  —  G  M  C.  Donc 
[s]  le  triangle  CGM  eft  auflî  Ifofcele  :  &  par¬ 
tant  C  G—  M  G.  Donc  retranchant  d’une  part 
G  A  ,  &  de  l’autre  B  G  ,  il  reliera  L63  AC—BM. 
Or  [43  l’angle  B  D  M=zG  C  M  ,  on  vient  auflî 
de  dire  que  l’angle  G  M  C  z=z  G  C  M.  Donc  L>3 
l’angle  BDM=BMD  ,  &  partant  [*]  DB—BM • 
Mais  on  vient  auflî  de  faire  voir  que  AC—BM . 
Donc  i-7]  le  coté  A  C=BD  ;  donc  les  lignes 
AC  8c  BD  étant  parallèles  &  égales ,  compren- 

*  Suppoflt.  [x]  Trop.  3.  Geo. 

[*]  B>ef.  4Q.  Geo .  [J3  Cor  1.  Trop.  34.  Geo. 

[+lPart.  1.  Trop.  14.  Geo.  L>]  Cor.^Brop.i^.Geo» 
Ax.  y.gen.  C7j  Ax,  iS.gen. 


dront 
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dront  par  leurs  extrêmitez  les  lignes  égales  AS 
&CD;&  partant  en  general  les  cotez  oppofez 
d’un  parallélogramme,  par  exemple  de  CB ,  font 
égaux  entr’eux ,  ce  quil  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Soit  le  quadrilatère  D  G  dont  les  cotez  DH 
&FG;  DF&HG  font  égaux  entr’eux  :  je  dis 
que  ce  quadrilatère  efl  un  parallélogramme.  Pour 
le  démontrer  Toit  menée  la  diagonale  F  H,  Les 
triangles  D  F  H  8c 
GF  H  font  équilaté¬ 
raux  l’un  à  l’autre. 

Car  le  côté  F  H 
eft  commun  à  tous 
les  deux  ,  &  * 

DH  =  FG  ,  DF 
z==  HG.  Donc  L1]^ 
les  angles  oppofez  à  cotez  égaux  font  égaux 
entr’eux  ,  c’eft  à  dire  que  DF  H  —  F  H  G  -,  8c 
D  HF  =  HF  G.  Donc  L*]  D  F  8c  H  G  font 
parallèles  entr’elîes  j  pareillement  D  H  8c  F  G 
font  aulîi  parallèles  entr’elles.  Donc  enfin  la 
furface  DF  G  H  eft  [*j  un  parallélogramme  ,  ce 
qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Un  quarré  eft  un  parallélogramme  dont  le# 

*  Suppojît. 

1*1  Çor.2..  Prop.  Geo. 

1*1  Part .  1.  Prop,  25,  Geo» 

LC  Ptf'  4?.  Geo* 


D  H 


7  4  Troififme  Partie* 

q  iarre  cotez  font  égaux  en- 
t  'dix.  Soit  le  quarré  N  P  :  je 
dis  que  N  0  =  O  P  =  P  R  = 

R  N.  Car  *  N  0=0  P  ;  & 

L‘_  NR=OP  ,  enfin  PR 
z=-  N  O . 


R 


N 


COROLLAIRE  II. 

Il  fuit  de  la  Propofition  prefente  qu’une  dia«. 
goiaale  d’un  paral- 


D 


Idogramme  ,  par 
exemple  la  diago¬ 
nale  F  H  du  paral¬ 
lélogramme  D  G  , 
divife  ce  parallélo¬ 
gramme  en  deux 
parties  égales ,  c’effc  F  G 

a  dire  que  le  trian¬ 
gle  DH  F  efi:  égal  au  triangle  F  H  G.  Car'1!  le 
coté  D  H  =  F G  ;  DF  =  H  G  ,  &  F  H  cft  un 
coté  commun  aux  deux  triangles  D  H  F  & 
F  H  G.  Donc  ces  deux  triangles  feront  équilaté¬ 
raux  l’un  à  l’autre.  Donc  [2]  ils  feront  égaux  en- 
tr'eux. 


COROLLAIRE  II I. 


La.  fécondé  partie  de  la  Propofition  prefente 
eft  le  fondement  d’une  méthode  dont  on  fe 
fert  pour  mener  par  un  point  donné  une  ligne 
parallèle  à  une  ligne  donnée.  Soit  par  exem¬ 
ple  la  ligne  donnée  AP  ,  &  le  point  C  pat 

★  Déf.  jo.  Geo ,  C*1  fart*  i.  Prof.frtf 

La3  i» 


.  .  -Z  é 

■  Oo.vt  -  -À 


/t 


"■•O 


AE 


/S  B 
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lequel  il  faille  mener  une  ligne 'parallèle  à  cette 
ligne  -4  B.  Il  faut  mener  à  volonté  par  ce  point 
C  une  ligne  C  D 
qui  coupe  la  ligne  ^ 

donnée  AB  au  ^  XT  /  ^  /.  r- 

point  D.  Enfiiite  ^  .  "J F  * 

on  ouvre  un  com¬ 
pas  du  point  D  , 
de  part  ou  d’au¬ 
tre  ,  par  exemple 
en  E ,  &  de  cette  y 

ouverture  D  E  on  décrit  du  point  C  l’arc  Z.  F  Af. 
De  l’ouverture  D  C  on  décrit  du  point  E  l’arc 
NB  O  qui  coupe  le  precedent  au  point  F  -,  par 
ce  point  F  &  par  le  point  C  on  mene  la  ligne 

G  H  :  je  dis  que  cette  ligne  GH  eft  la  ligne 

parallèle  cherchée.  Car  dans  le  quadrilatère  E  C 
les  cotez  oppofez  font  *  égaux  entr’eux.  Donc 
[x]  ce  quadrilatère  eft  un  parallélogramme  ;  Sc 
partant  [7,  les  cotez  oppofez  font  parallèles. 
Donc  FC  ou  G  H  eft  parallèle  à  A 


*  Par  conflruftion. 

V  3  Part,  z-  Prcp,  pref. 
l53  Déf,  <  '  Geo . 
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PROPOSITION  XXXVIII. 

i.  Les  angles  oppofez  d’un  parallélogramme  font 
égaux  entreux. 

i.  Les  4  angles  d  un  quadrilatère  ,  pris  enfemble  t 
font  égaux  d  4  droits . 

3.  ! Enfin  la  fomme  des  angles  oppofe £  quadri¬ 
latère  inferit  dans  un  cercle  valent  deux  angles 
droits . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE.  PARTIE. 

SOit  le  parailelogr-amme  BE  :  je  dis  que 
l’angle  A  =  C  ,  que  B  =  E.  Car  les  angles 
#  &  C  pris  enfemble  font  L1]  égaux  à  deux 
droits  j  pareillement 
les  angles  E  &  C  pris 
enfemble  font  égaux  à 
la  même  grandeur  , 
qui  eft  deux  angles 
droits.  Donc  L3]  la 
lomme  des  angles 

—  Donc  en  otant  de  part  & 

d’autre  l’angle  C  ,  il  reliera  D]  l’anale  B  —  E. 
Par  un  rationnement  femblable  on  trouvera 
que  A-hB  =  C  -\-B  j  &  partant  que  A  ~  C. 
°r  A  &  c  5  B  &  E  font  des  angles  oppofez  de 
parallélogramme.  Donc  les  angles  oppofez  d’un 
parallélogramme  font  égaux  entr’eux  ,  ce  qu’il 
falloit  démontrer . 

[l  i  Fart.  3.  Prop.  g^. 

[3]  Xx.  9. general . 


Z_7 

^  B 


['J  ,  18.  £«jjy. 
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DE  MON  ST  RATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Soit  par  exemple  le  quadrilatère  A  B  CD  $ 
îl  faut  mener  aux 
fommets  de  deux  an-  D 

gles  oppofez  A  8c  C 
la  ligne  A  C,  Il  eft 
confiant  [*]  que  la 
fomme  des  3  angles 
du  triangle  ABC  eft 
égale  à  deux  droits  j 
pareillement  que  la 
fomme  des  angles  du 

ij 

triangle  ABC  eft  aufli 
égale  à  deux  angles 
droits.  Or  la  fomme  des  angles  du  qua¬ 
drilatère  A  B  C  B  eft  la  même  que  la  fomme 
de  ceux  des  deux  triangles  ABC  8c  ABC. 
Donc  la  fomme  des  angles  du  quadrilatère 
ABC  B  eft  égale  à  4  angles  droits  ,  ce  qu'il  fai* 
loit  démontrer . 


DEMONSTRATION 

DE  LA  TROISIEME  PARTIE. 


La  fomme  de  deux  angles  oppofez  ,  par 
exemple  A  8c  C  3  B  8c  B  d’un  quadrilatère 
ABC  B  inferit  dans  un  cercle  eft  égale  à  deux 
angles  droits.  Car  ces  deux  angles  A  8c  C  ,  pris 
enlemble,  ont[2]  pour  mefure  la  moitié  d’une 
circonférence  de  cercle,  c’eft  adiré  [?] ,  la  moitié 
de  fes  deux  parties  BC  B  8c  B  AB,  Les  deux 

PI  Prop.  u.  Geo.  C2]  Prop.  ij.Geo, 

U}  Ax.  5.  gêner. 

Ii  iij 
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angles  B  Sc  T>  ont  *  pareillement  pour  mefure 
la  moitié  des  arcs 
A  DC  Sc  ABC  fur 
lefquels  ils  font  ap¬ 
puyez  ,  ce  qui  eft  [*]  la 
même  chofe  que  la 
moitié  de  toute  la  cir¬ 
conférence-^  B  C  L>, la¬ 
quelle  moitié  eft  pj  la 
mefure  de  deux  angles 
droits.  Donc  la  fomme 
des  angles  oppofez  du 
quadrilatère  A  BC  D  inscrit  dans  le  cercle  eft 
égale  à  deux  droits  ,  ce  qn  il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

La  converfe  de  la  première  partie  de  la  Pro¬ 
portion  prefente  eft:  telle  : 
un  quadrilatère  dont  les 
angles  oppofez  font  égaux 
entr’eux,  eft  un  parallélo¬ 
gramme.  Soit  le  quadrila¬ 
tère  A  C  dont  les  angles 
oppofez  A  Sc  C  font  égaux 
entr’eux  ,  Sc  dont  les  angles 
B  Sc  B  font  aufli  égaux  en¬ 
tr’eux  :  je  dis  que  les  cotez  E  C  Sc  AB  /ont 
parallèles  entr’eux  -3  de  même  des  cotez  AE  Sc 
B  C.  Car  fi  à  l’angle  A  on  ajoute  l’angle  E,  Sc 
fi  à  l’angle  C  d’une  autre  part  on  ajoute  l’angle 
B j  on  aura  [*j  A  -t-E  =  C  Or  ces  angles 

f 

*  Trop.  ij.  Geo.  [*]  Ax,  3.  Geo, 

PI  Cor.  1.  Prop,  10,  Geo. 

[?J  Ax,  4 ,genp 


E  C 
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Jf-hE-4-C-^-B  font  [*]  égaux  à  quatre 
droits.  Donc  les  angles  A-4r  E  feront  égaux  à 
deux  droits.  Donc  [2]  les  lignes  EC  8c  AB  font 
parallèles  entr’elles.  De  meme  fi  on  ajoute  l’an¬ 
gle  B  à  l’angle  A  ,  &  l’angle  E  à  l’angle  C  ,  on 
auja  A  •+*  B  =  C  -H  E.  Et  enfin  on  trouvera  que 
les  angles  A-*rB  feront  égaux  à  deux  droits. 
Donc  les  lignes  A  E  8c  B  C  feront  aufiî  paral¬ 
lèles. 

COROLLAIRE  II. 

Si  un  parallélogramme  ,  par  exemple  A  C , 
à  deux  de  fes  cotez  AD  8c  AB  qui  compren¬ 
nent  un  angle  ,  égaux  aux  deux  cotez  HE  8c 
E  E  d’un  autre  parallélogramme  EG  -}  8c  û  l’an¬ 
gle  D  A  B  compris  par  les  deux  côtez  de  l’un 


eft  égal  à  l’angle  H  ET  compris  par  les  deux 
côte z  de  l’autre  :  un  de  ces  parallélogrammes 
A  C  fera  égal  à  l’autre  E  G  ,  en  toutes  maniérés. 
Car  i°  les  côtez  D  C  8c  C  B  étant  [*]  égaux  aux 
côtez  A  B  8c  AD  ,  ces  mêmes  cotez-  D  C  8c  C  B 
feront  auiïi  égaux  aux  côtez  EF  8c  E  H  ,  8c  enfin 
aux  côtez  GH  8c  GF  ,  chacun  à  chacun.  1° 
Les  angles  A  8c  B  font  égaux  f 4  j  à  deux  droits» 
Pareillement  E  8c  F  font  L4]  égaux  à  la  même 

i1]  ie  Fart,  delà  Trop.  pref.  [Jj  Fart. 3.  Frop.zf  Geo, 
^i'Fart.  1.  Trop.  37.  Geo.  [4]  Part.  3.  Prop.  24.  Geo. 

I  i  iiij 


3  So  Troifiéme  ?  art  le . 

grandeur  qui  eft  deux  droits.  Donc*  = 

E-+-F.  Mais  t1]  A~E.  Donc  retranchant  d’u¬ 
ne  part  A  }  &  de  l’autre  £  ,  il  reliera  [*]  l’angle 
B  — F.  Or  [  *]  l’angle  C  —  A^  &  G  =  E.  Donc 
*  l’angle  C  =  G.  Pareillement  [Jj  P  F  ,  & 
H  =F.  Donc  *  l’angle  D  =  H.  30  Enfin  les 
cotez  d’une  de  ces  furfaces  étant  égaux  aux  co¬ 
tez  de  l’autre  ,  chacun  à  chacun  ,  de  même  des 
angles^une  de  ces  furfaces  fera  [4j  égale  a  l’autre. 

COROLLAIRE  III. 

Lorfque  la  fomme  des  angles  oppofez  d’un 
quadrilatère  n’eft  point  égale  a  deux  angles 
droits ,  ce  quadrilatère  ne  peut  être  infcrit  dans 
un  cercle.  Car  fi  ce  quadrilatère  pouvoit  être 
infcrit  dans  un  cercle  5  ces  angles  oppofcz  fc- 
loient  [*3  égaux  à  deux  angles  droits  ,  ce  qui  eft 
contre  la  fuppofition. 


PROPOSITION  XXXIX. 

Les  parallélogrammes  pofez  fur  la  même  bafe 
entre  les  mêmes  lignes  parallèles  font  égaux  en- 
tr  eux. 

DEMONSTRATION. 

Soient  les  parallélogrammes  AD  8c  ED 
pofez  fur  la  même  bafe  CD,  &  entre  les 

*  Ax.  i8-  gen.  f *]  Suppofit . 

[2  Ax.  gen ,  [3]  Fart.  1.  Trop,  pref 
[4]  Ax.  1.  Geo.  C5]  Part.  3,  Prop,  pref. 
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mêmes  parallèles  A  F  &c  C  D  ;  je  dis  que  îa  fur- 
face  du  parallélogramme  AC  D  B  elt  égale  à 
la  furface  du  parallélogramme  EC  DF. 

Car  les  triangles  “H 

ACE  &  BD  F  ont 
*  les  angles  CAE 
&  D  B  F  égaux  en- 
tr’eux  ,  &  ont  pa¬ 
reillement  les  an¬ 
gles  AEC  &  BFD 
aufîî  égaux  en- 
tr’eux.  Donc  l’an¬ 
gle  ACE  fera 

L1]  égal  à  l’angle  B  DF.  Or  [*]  le  côté  A  Cr=z 
BD  ,  parceque  ce  font  cotez  oppofez  de  paral¬ 
lélogrammes  ,  de  même  le  côté  C  E  D  F. 
Dans  le  triangle  AEC  on  a  donc  les  cotez 
AC  &  C  E  égaux 
aux  cotez  DB  & 

D  F  ,  &  l’angle 
ACE  égal  à  l’an¬ 
gle  B  D  F.  Donc 
les  bafes  A  E  êc 
B  F  feront  [Me- 
gales  entr’elles  , 

&  les  triangles 

ACE  &  BDF  feront  I4]  aufli  égaux  entr’eux. 

Mais  les  parallélogrammes  AD  &  CF  peu¬ 
vent  être  pofez  fur  la  même  baie  CD  en  3 
maniérés. 

i°  Le  point  E  ou  F  fe  peut  rencontrer  entre 
les  points  A  8c  B  :  alors  011  ajoutera  au  trian- 


EB 


*  Part.  1.  Prop.  z 4.  Geo .  [*]  Cor .  4 .  Trop.  31.  Geo* 
[2]  Part.  1.  Prop. 37,  Geo ,  [J]  Fart.  1  .Prop.  3 f.Geo. 
L4j  Ax,  1.  Geo . 
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gle  ACE  la  furface  CDB  E  5  &  au  triangle 
BD  F  on  ajoutera  la  même  furface  C  DBF  -t 
on  *  aura  CAE~+~CDBE  —  BDF  -+- 
CD  BE  ,  c’eft:  à  dire  ,  le  parallélogramme  D 
fera  égal  à  E  D. 

i°  Le  point  E  le  peut  rencontrer  furlepoint 
B ,  ou  F  fur  :  alors  au  triangle  ACE  on 
ajoutera  le  triangle  C  BD  -,  &  au  triangle  BD  F 
on  ajoûtera  le  même  triangle  CB©,  &  *  011 
turz  AC  B-+-C  BD— BDF-ï-C  BD  ,  c’eft: 
à  dire  ,  le  pa- 
ram- 
rne  A  D  = 

CF. 

30  Enfin  les 
points  E  &  F 
fe  peuvent 
rencontrer 
entièrement 
hors  la  ligne 
A  B  ,  de  forte  que  C  E  coupera  B  D  en  G.  Alors 
du  triangle  ACE  &  du  triangle  B  D  F  on  re¬ 
tranchera  le  triangle  B  GE  qui  leur  eft  commun, 
&  il  reftera  [xj  la  furface  AC  GB  —  EG  DF.  Et 
en  ajoutant  de  part  &  d’autre  le  triangle  C  G  Dy 
on  aura  *  A  C  G  B  *«+-  C  G  D  —  E  G  D  F  -+- 
CGD,  c’eft  adiré,  le  parallélogramme  AD 
=  C  F ,  ce  qu  il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Les  parallélogrammes  pofez  fur  des  bafes 
égales  &  entre  les  mêmes  lignes  parallèles  ou 

*  Ax .  4.  general. 

L1]  Ax,  9.  general . 


Geometrir.  } 8 $ 

*  de  même  hauteur  font  aulÏÏ  égaux  entr’eu*. 
Soient  les 

bafes  CD  8c  A  B  E  F 

G  H  des  — 
parallélo¬ 
grammes 
CB  &  G‘F 
de  même— 
hauteur ,  é- 
gales  en- 

tr’elles  :  je  dis  que  le  parallélogramme  C  B  =3 
GF.  Pour  le  démontrer  foient  menées  les  li¬ 
gnes  CE  8c  D  F  ,  la  furface  C  F  fera  un  paral¬ 
lélogramme.  Car  ,  puifque  [rJ  E  F  =  G  H  ,  de 
que  l1]  C  D  —  G  H  ,  on  aura  C  D  =  EF  ;  ces 
deux  lignes  CD  8c  E  F  ,  étant  égales  &  parallè¬ 
les  ,  comprendront  [*]  par  leurs  extrêmitez  les 
lignes  C  E  8c  DF  parallèles  &  égales.  Or  L+1  le 
parallélogramme  CB  =  CF  ,  8c  G  F  =  C  F. 
Donc  C  B  =  G  F. 

COROLLAIRE  II. 

Les  furfaces  des  parallélogrammes  de  même 
circuit  ,  dont  les  angles  font  droits  ,  ou  ap¬ 
prochent  le  plus  des  angles  droits  ,  font  plus 
grandes  que  les  furfaces  des  autres  parallélo¬ 
grammes  dont  les  angles  approchent  moins  des 
angles  droits.  Soit  le  parallélogramme  AH 

*  Cor.  4.  Trop.  (.  Geo . 

[ 1  ]  Part.  1.  Prop.  37.  Geo , 

L2]  Suppofit . 

[*]  Prop.  3 6.  Geo . 

[♦]  Prop .  pref. 

[ÇJ  18  -  general. 
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re&angle ,  &  D  H  obliquangle  ,  &  foient  ces 
deux  parallélo¬ 
grammes  équi-  A  B 

latéraux  entre 
eux,  c’eft  à  dire, 

*  que  G  A  —  Ç 
GD i 

H  F  ,  011  a  l1] 

^4  B  =  G  H,  & 

DF— GH  ,  & 

I1]  enfin 


=  D  F  j  le  côté  G  H  eft  commun  :  je  dis  que 
le  parallélogramme ^4  H^>  GF. Car  LG  le  paral¬ 
lélogramme  D  H  z=C  H  mais  C  H  ^fi_AH  y 
8c  AH  eft:  redangle  y  8c  DH  obliquangle  *  l’un 
&  l’autre  d’égal  circuit.  Donc  les  parallélogram¬ 
mes  reétangles  font  plus  grands  que  les  obli- 
quangles  quoique  équilatéraux  entr’eux.On  dira 
la  même  cbole  des  triangles. 

C’eft  pour  cela  que  j’ay  déjà  remarqué  ail¬ 
leurs  L41  que  pour  avoir  en  pieds  quarrez  ,  ou  en 
toifes  quarrées,  &c.  la  furface  d’un  parallélo¬ 
gramme  dont  les  angles  font  obliques  y  il  ne 
falloir  pas  multiplier  l’un  par  l’autre  les  cotez 
qui  comprennent  un  de  ces  angles.  Parcequ  en 
failant  cette  multiplication  on  trouve  feulement 
pour  produit  le  nombre  des  parallélogrammes 
obliques  qui  compolent  le  parallélogramme  to¬ 
tal  &  qui  lui  font  équiangles  ;  mais  on  ne  trouve 
pas  le  nombre  des  parallélogrammes  d’une  toife 
quarrée  ou  d’un  pied  quarré  ,  &c.  que  le  paral¬ 
lélogramme  contient.  Et  quand  on  veut  çonnoî- 


*  Sttppofit.  Part. 1. Trop.  37.  Gef. 

£2  j  Ax.  18.  gener.  t i  1  Prop.  prep 
L+.l fin  du  Cor.  2.  déf,  typage  2.12, Geo, 

tre 
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tre  une  furface  fur  le  terrain  ou  ailleurs,  l’ufag*  eft 
de  chercher  des  toifes  quarrées  ,  perches  quar- 
fées  ,  &c.  Par  exemple  h  on  multiplie  l’un  par 
l’autre  les  cotez  AC  ôc  AF  du  parallélogramme 
reétangle 

C  B 


"'X 

K 

- - 

kE.. 

s 

• 

r  , 

y 

- 

AB  ,  &  iî 
le  côté  A  C 
effc  de  3 
toifes  ,  & 
le  côté  A  F  ^ 
de  4  toifes, 

011  aura  iz 
toifes  quar- 
réespourla  ^4  * 

furface  du 

parallélogramme  A  B.  Si  le  côté  A  E  du  pa¬ 
rallélogramme  obliquangle  A  D  eft  auffi  de  3 
toifes  ,  en  multipliant  ce  côté  AF  par  A  F  de 
4  toifes,  on  aura  11  toifes  obliquangles  ,  c’eft 
à  dire  11  petits  parallélogrammes  obliques 
qui  font  la  valeur  du  parallélogramme  total 
A  D  ,  mais  qui  n’expriment  point  la  valeur  des. 
toifes  quarrées  qu’on  cherche.  Car  on  vient  de 
faire  voir  qu’un  rhombe  dont  chaque  côté  efè  d 
ne  toife  de  longueur ,  eft  plus  petit  qu’une  toile  ' 
1  quarrée. 

Au  lieu  qu’on  vient  d’examiner  les  fur- 
faces  de  deux  parallélogrammes  de  même 
circuit  ,  lorfque  les  cotez  de  l’un  font  égaux  aux 
cotez  de  l’autre  ,  &  que  chaque  angle  de  l’un 
différé  de  chaque  angle  de  l’autre  •  fi  on  exami-i 
ne  prefentement  les  furfaces  de  deux  de  ces 


chaque  côté  de  l’autre  :  On  trouvera  encore  que 
les  parallélogrammes  de  même  circuit  quiap- 

K  K 
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piochent  le  plus  du  quarré  ,  feront  plus  grands 

eue  les  autres  qui  en  approchent  moins» 

8  B 


A  8 


ï 


I  2 


D 


z 
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Soit  par  exemple  le  parallélogramme  reélangîe 
A  B,  dont  un  côté  eft  de  8  toiles  ,  &  l’autre  de 
6  ;  l'oit  un  autre  parallélogramme  reélan gic 
C  D  dont  un  côté  foit  de  z  toi  es  &  l’autre  de 
il  :  on  trouve  *  que  la  furface  du  parallélogram¬ 
me  A  B  eft  de  48  toifes  quarrées  ,  &  que  la  lùr- 
face  du  parallélogramme  C  D  eft  feulement  de 
24  toifes  ,  quoique  chacun  foit  de  28  toifes  li¬ 
néaires  de  circuit. 

Enfin  de  ce  Corollaire  on  concluera  que 
les  quarrez  font  les  furfaces  planes  les  plus 
grandes  de  toutes  celles  qui  ont  le  même  circuit, 

COROLLAIRE  III. 


La  furface  d’un  parallélogramme  obliquanglc 
*  Cor.  2,  déf.jy  Get» 
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eft  égale  au  produit  de  fa  baie  multipliée  par  U 
hauteur.  Soit  par 
exemple  le  paral¬ 
lélogramme  obli- 
quangle  CB,  lors¬ 
qu'on  multiplie  la 
bafe  CD  par  la 
hauteur  CE  ou 
D  F  ,  on  a  *  pour 
produit  le  paral¬ 
lélogramme  C  F.  Or  [*]  le  parallélogramme 
C  F  eft  égal  au  parallélogramme  C  B.  Donc  en 
multipliant  la  bafe  C  D  par  la  hauteur  du  pa¬ 
rallélogramme  CB,  on  aura  pour  produit  la 
râleur  de  ce  même  parallélogramme  C  B. 


E  F  A  B 


> 


COROLLAIRE  IV. 


Les  parallélogrammes  font  doubles  des  trian¬ 
gles  de  mê¬ 
me  bafe  &  de  A  B  E  F 

même  hau¬ 
teur,  Soient 
le  parallélo¬ 
gramme  CB, 
par  exemple, 
ôc  le  triangle 
C  DE  ,  pofez  fur  la  même  bafe  C  D  Sc  en¬ 
tre  les  mêmes  lignes  parallèles  A  F  &  C  G  :  je 
dis  que  ce  parallélogramme  Ç  B  eft  double  du 
triangle  C  DE.  Pour  le  démontrer  ,  foit  menée 
par  le  point  D  la  ligne  D  F  parallèle  à  la  ligne 
C  E  ,  on  aura  [xj  le  parallélogramme  CF—CB. 

*  C&r.  z •  déf  5-3.  Ceo. 

[M  Trop.  pref. 
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Or  *  le  triangle  C  DE  eft  la  moitié  du  pâ~ 
rallelogramme  CF,  ou  de  fou  égal  C  B» 
Donc  ce  parallélogramme  C  B  fera  double  de 
CD£,  puifqu’un  tout  eft  double  d’une  de  fcs 
moitiés. 


PROPOSITION  XL. 

3°.  Les  triangles  pofez  fur  la  meme  bafe  on  fur  des 
bafes  égales  ,  Ô>  entre  les  mêmes  lignes  parallè¬ 
les  ,  font  égaux  entr  eux . 

2°.  Réciproquement  les  triangles  qui  font  fur  la 
même  bafe  ,  ou  fur  des  bafes  égalés  ,  en  ligne 
droite  ,  du  même  côté ,  &  qui  font  égaux  entre 
eux  ,  font  entre  les  mêmes  lignes  par  a  hei.es> 

5°.  Réciproquement  enfin  les  triangles  qui  font  entre 
les  mêmes  parallèles  &  égaux  entr  eux,  font  fur 
la  même  bafe  ,  ou  fur  des  baf  is  égalés • 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Soient  les  triangles  ABC  8c  DEF  fur  la  meme 
bafe  A  C  ,  ou  fur  les  bafes  égales  A  C  8c 
DF  ,  &  entre  les  mêmes  parallèles  AF  8c  G  H  : 
je  dis. que  le  triangle  ABC  eft  égal  au  triangle 
D  F  E.  Pour  le  démontrer  ,  foit  menée  par  le 
point  A  du  triangle  ABC  une  ligne  parallèle 
a  CB-,  puifque  G  B  eft  E1]  parallèle  à  AC,  on  aura 
le  parallélogramme  C  G  :  la  même  choie  feroit 
arrivée  ,  fi  par  le  point  C  on  avoit  rnene  une 

*  Cor.  i.  Trop,  37.  Geo . 

['  ]  Suppofit . 
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G  B  EH 


G  B  E  H 


ligne  parallèle  à.  AB.  Soit  encore  menée  par 
le  point  F  la  ligne  F  H  parallèlement  au  côté  DE. 
Le  parallélogramme  D  H  fera  *  égal  au  paral¬ 
lélogramme  G  C ,  puifque  la  bafe  A  C  =  D  F  y 
&  que  ces  deux  parallélogrammes  font  entre  les 
mêmes  lignes  parallèles.  Or  puifque  C  G  =z 
DHy  on  aura  l1]  le  triangle  A  B  C  z=.D  E  F  , 
te  qu’il  falloit  detnontrer . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Soient  les  deux  triangles  ABC  &  DEF  égaux 
entr’eux ,  pofcz  fur  la  même  bafe  A  C  ,  ou  fur 
des  bafes  égales  A  C  &  D  F y  en  ligne  droite  & 
du  même  côté  :  je  dis  que  ces  deux  triangles 

*  Trop,  39.  &  Cor.  i.Brop.  39.  Geo. 

L1]  Ax.  12.  general, 

K  k  iij 
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font  entre  les  mêmes  lignes  parallèles ,  c  eft  à 

dire  que  la  ligne  B  E  menee  par  les  fonunets 

p^alleleàU  lignes  F  Car  «ans 
fa  fuppofnion  prefente  ,  U  cft  .mpoffiblc  qu  on 


mène  par 
le  fommet 
jB  une  autre 
ligne  que 
JB  JE  qui  foit 
parallèle  à 
A  F.  Si  B  E 
n’étoit  pas 
parallèle  à 


AF  ,  on 
en  pourroit 
mener*  une 
par  ce  point 
B  ,  qui 
pafleroit 
de  part  ou 
d’autre  du 
point  E  , 
fçavoir  B  H 

ou  B  G.  Si  c’etoir  par  exemple  B  H  qui  fût  pa¬ 
rallèle  à  A  F  ,  on  auroit  l1]  le  triangle  D  H  F  = 
ABC  ;  mais  [3]  D  EF  ■=.  AB  C.  Donc  le  trian¬ 
gle  DHF  feroit  [J]  égal  à  D  E  F  ,  c’eft  à  dire,  la 
partie  feroit  égale  au  tout ,  ce  qui  eft  [+3  impofli- 
ble.  Par  la  même  raifon  B  G  ne  peut  être  parallèle 
a  AF.  C’eft  donc  la  feule  ligne  B  E  qui  eft  pa¬ 
rallèle  à  AF  ,  ce  qu'il  falloit  démontrer. 


*  Cor.  Prop,  13.  Geo.  C1]  Part.  1.  Prop.pref, 
[l]  Suppofiv. 

I*  Ax.  18  .gen, 

^  Ax.  i.gcn. 
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DEMONSTRATION 

de  la  troisi  e’m  e  partie. 

Soit  le  triangle  AB  M  =  N  O  P ,  &  que  l’un 
&  l’autre 
foit  entre 


B 


les  mêmes 
lignes  pa¬ 
rallèles:  je 
dis  que  les 
bafes  AM 
&  N  P 
font  la 
même,, ou 
font  éga¬ 
les  entre 
elles.  Car 
û  l’une  de 
ces  deux 
bafes  n’é- 
toitpas  é- 
gale  à 
l’autre ,  8c 
que  N  P  , 
par  exem¬ 
ple  ,  fût 
plus  grande 


O 


B 


NCP 


B 


O 


CWmmm  wwtm  mm  mm  www» 


■  iitinin*»  *•«  •  mm  im 


dMlUWMWM 


que  A  M  ,  retranchant  fon  excès 
CP,  on  auroit  la  bafe  N  C  du  triangle  N  O  C 
égale  à  A  M  bafe  du  triangle  A  BM.Le*  trian¬ 
gle  N  OC  ièreit  donc  égal  ABM  $  mais  L1]  N  OP 
=zABM,  Donc  le  tout  NO  P  feroit  L1]  égal 
à  fa  partie  N  OC,  ce  qui  eft  J3  impoflible.  Donc 


*  Part ,  ï.  Prop.pref, 
[*]  -Ax.  18.  gen. 


[*]  Suppojit- 
^3  Ax,  i •  genx 
iiij 
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la  bafe  A  M  fèra  égale  à  N  P  ,  ce  qu’il  falloit  dé¬ 
montrer. 

Ce  qui  a  été  démontré  dans  la  ze  &  3  e  partie 
de  la  Proportion  prefente  à  l’égard  des  triangles, 
peut  être  démontré  de  la  même  maniéré  à  l’é¬ 
gard  des  parallélogrammes.  J’ai  crû  qu’il  fuffi- 
roit  de  faire  ces  differentes  demonftrations  feu¬ 
lement  à  l’égard  des  triangles.  Car  ,  loilque  des 
parallélogrammes  pofez  iiir  la  même  bafe  ,  du 
même  côté  ,  font  égaux  entr’eux  ;  après  avoir 
mené  des  diagonales  -,  on  y  trouve  auffi  des 
triangles  qui  en  font  les  moiriez  ,  qui  font 
égaux  entr’eux  ,  pofez  fur  la  même  baie  ;  & 
partant  entre  les  mêmes  lignes  parallèles.  Il  effc 
évident  *  que  les  moiriez  des  p  rJl  îegrammes 
11e  peuvent  être  entre  les  mêm  s  lignes  pari  11e- 
les  fans  que  ces  parallélogrammes  foient  aullî 
entre  ces  mêmes  lignes  parallèles. 

COROLLAIRE  I. 

La  furface  d’un  triangle  eft  égale  à  la  moi¬ 
tié  du  produit  de  fa  bafe  multipliée  par  fa  hauteur, 
ou  (  ce  qui  eft  la  même  chofe  )  au  produit  de  la 
moitié  de  la  bafe  multipliée  fa  hauteur  5  ou 
enfin  au  produit  de  la  bafe  multipliée  par  la  moi¬ 
tié  de  la  hauteur. 

Soit  le  triangle 
rectangle  ABC.  Si 
on  multiplie  l’un  par 
l’autre  les  cotez  qui 
comprennent  l’an¬ 
gle  droit ,  c’e/f  à  di¬ 
sk  ,  Ci  on  multiplie 
la  bafe  A  B  par  la  hauteur  A  C  t  on  a  pour  pro- 

*  Cor.  z.  jPrap.  ij.  Geo . 
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duit  le  parallélogramme  reéiangîe  AT  ;  &  en 
prenant  la  moitié  de  ce  produit ,  on  aura  la  fur- 
face  du  triangle  ACBy  qui  eft  *  la  moitié  de  A  F, 
Si  on  multiplie  le  côté  AC  par  A  D  moitié  du 
côté  AB,on  a  le  parallélo¬ 
gramme  reftangle  A  E 
qui  eft  la  moitié  du  pa¬ 
rallélogramme  A  F  5 
puifque  [M  AE  =  DF. 

Mais  le  triangle  ABC 
eft  'Z1  éçal  à  la.  moitié 
du  parallélogramme  AF, 

Donc  le  triangle  ABC 
eft  égal  au  produit  de  fa  hauteur  multipliée  par 
la  moitié  de  fa  baie,  ou  au  produit  de  fa  bafe 
multipliée  par  la  moitié  de  fa  hauteur. 

On  dira  la  même  choie  des  triangles  obli- 
quangles  ,  c’eft 
à  dire,  oxigones 
ou  obtufangles. 

Par  exemple  le 
triangle  JD  F  F 
ou  D  E  H  eft  é- 
gal  à  un  triangle 
reétangle  D  EG 
de  même  bafe 
&  de  même  hauteur  ;  &  partant  ce  qu’on  vient 
de  dire  du  triangle  reétangle  D  E  G  convient 
aufli  aux  triangles  obliquangles  DEF  ,  DEH ,  &c, 

COROLLAIRE  II. 

Il  eft  donc  facile  de  connoître  combien  de 

*  Cor.  i.  Trop.  37.  Geo.  ( 1 )  Cor,  1.  Trop.  39.  Geo, 

[2]  Cor.  4.  Trop.  39.  Geo, 
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toifes  quarrées ,  ou  combien  de  perches,  &c.  con¬ 
tiendra  une  furface  plane  reéliligne  propofée  , 
pourvu  qu’on  la  puilfe  parcourir  a  volonté.  Car 
il  tuffira  de  réduire  cette  furface  en  triangles  rec- 
tanglcs  ,  ou  en  parallélogrammes  rectangles  ,  & 
de  connoitre  la  furface  de  chaque  triangle  ,  ou 
de  chaque  parallélogramme  rcétangle.  La  fom- 
me  de  toutes  ces  Surfaces  particulières  fera  *  la 
valeur  de  la  furface  totale  propofée.  Mais  aupa¬ 
ravant  que  de  voir  un  exemple  de  cette  prati¬ 
que,  il  eft  neceifaire  de  faire  attention  i°  aux 
efpéces  de  mefures  les  plus  en  ufage  5  i°  aux 
maniérés  de  mefurer  une  longueur  ou  diftance 
fur  le  terrain  $  30  par  un  point  donné  dans  une 
ligne  droite  ,  ou  hors  de  cette  ligne  comment 
on  lui  mène  une  autre  ligne  perpendiculaire 
dans  une  plaine  ou  campagne, 

i°  Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  des  toifes  linéai¬ 
res  ,  toifes  quarrées,  &  toifes  cubes  -3  de  même  des 
pieds ,  des  pouces ,  &  des  autres  mefures. 

Une  perche  linéaire  contient  18  pieds  ,  zv 
pieds  ,  ou  zz ,  même  14  pieds  de  longueur  , 
félon  le  païs  011  on  veut  mefurer  ou  arpenter  j 
une  toife  linéaire  contient  6  pieds  ;  un  pied  li¬ 
néaire  contient  iz  pouces  j  un  pouce  contient  12 
lignes. 

Une  toife  quarrée  contient  3  6  pieds  j  un  pied 
quarré  contient  144  pouces.  On  connoîtra  de 
la  même  maniéré  les  autres  mefures  ,  en  quar- 
rant  leur  longueur.  La  toife  cube  contient  zi 6 
pieds  cubes ,  &c.  Il  eft  encore  facile  deconnoître 
le  cube  des  autres  mefures. 

z°  On  mefure  la  longueur  d’une  ligne  droite 
fur  la  terre  avec  une  perche, ou  une  toife  de  bois. 
Et  alors  un  homme  fèul  peut  appliquer  cette  per- 
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che  en  partie  ,  ou  entièrement  ;  une  ou  plufieurs 
fois  fuccejfïivement  fur  la  ligne  qu’il  veut  mefu- 
rer.  Cet  homme  commence  à  appliquer  un  bout 
A  de  fa  perche  au  bout  de  la  ligne ,  en  mettant 
un  de  fes  pieds  au  point  A  pour  empêcher  cette 
„  perche  de  glifîcr  ;  enfin  il  l’a.  couche  fucçcfïîve- 
ment  en  abailfant  le  point  B  en  C  ,  &  élevant 
enfuite  le  point  A  ,  il  compte  combien  il  l’a 
couchée  de  fois. 


On  mefure  aufiî  une  diftance  fur  la  terre  avec 
une  perche  ,  une  chaîne ,  ou  une  corde  qui  ne 
s’alonge  ou  ne  racourcit  aucunement  ;  on  fe  fert 
de  picqucts  D,E,  F ,  &c.  Alors  il  faut  deux 
perfonnes  ,  qui  s'aideront  l’un  l’autre.  Soit  la 
diftance  du  point  G  au  point  H  -,  fi  on  fe  pro- 
pole  de  la  mefurer  ,  le  premier  mefureur  fe  met¬ 
tra  à  l’extrémité  G  y  &  l’autre  mefureur  en  J, 
qui  fera  averti  par  la  perfonne  qui  eft  en  G  de 
fe  détourner  de  part  ou  d’autre  jufqu’à  ce  qu’il 
fiche  fon  picquet  en  ligne  droite  de  G  en  H.  Après 
que  le  mefureur  I  a  fiché  fon  picquet  en 
il  marche  vers  H  jufqu’à  ce  que  le  mefureur  G 
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(oit  parvenu  en  /  j  &  alors  le  mefureur  G  prend 
le  picquet  qui  étoit  en  I ,  &  ils  continuent  ainfl 
jufqu’en  H.  Etant  parvenus  en  H ,  le  mefureur  G 
compte  combien  il  y  a  de  picquets.  Enfin  fi 
la  derniere  perche  ne  fe  termine  pas  en  H  exac¬ 
tement  ,  le  mefureur  G  compte  encore  combien 
il  y  a  de  pieds  &  de  pouces  depuis  le  dernier 
picquet  jufqu’au  point  H  ,  &  écrit  le  tout  fur  un 
papier  pour  s’en  fouvenir. 


3°  Par  un  point  donné  dans  une  ligne  droite 


ou  hors  d’une  ligne  droite  donnée  dans  la 
campagne  pour  mener  une  ligne  perpendiculaire 
à  cette  ligne  donnée  ,  on  fe  fert  d’un  bâton  K  Z, 
ou  d’un  fupport  à  3  pieds  §)  R  ST  ,>•'&  à  l’extré¬ 
mité  K  ou  T  il  y  a  4  pinnules  ,  ou  points  M,  N , 
O  ,  P  immobiles ,  placées  chacune  à  chaque  ex¬ 
trémité  des  lignes  MN  &  O  P  menées  perpendi- 
cu-airem  nt  l’une  à  l’autre  fur  une  planche.  Lorf= 
qu’on  ne  peut  ficher  en  terre  l’extrémité  du  bâ¬ 
ton  K  Ly  on  fe  fèrt  du  fupoort  à  3  pieds  §^R  S  T. 
i°  Soit  le  point  T  donné  dans  la  ligne  V  X,  ayant 
placé  le  bâton  K  L  fur  la  ligne  donnée  T  X  an 

point 
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point  r  ,  &  aj-anr  dirigé  les  pinnules  MN  vers 
ks  picquets  a  &  *F;en  regardant  enfuite 
par  les  deux  autres  pinnules  O  ,  p  ■  fi  on  ordon¬ 
ne  de  ficher  un  picquet  en  a  Z ,  de  forte  qu'il 
fetrouve  exactement  endigue  droite  avec  ces 
pinnules  O,  P,  on  aura  la  perpendiculaire  T  Z 
cherchée.  z°  Si  le  point  Z  eft  pris  hors  la  ligne 
v  X  ,  on  tra  n  (portera  le  bâton  KL  ,  ou  le  fapporc 
élRST  fur  la  ligne  V  X  de  F  vers  X  ,  ou  de 
X  vers  F,  de  forte  que  les  pinnules  M  8c  N  (oient 
Tune  &  l’autre  dirigées  vers  c  8c  vers  b  ,  &  on 
continuera  de  trân(porter  ce  bâton  julqu’à  ce 
qu  en  regardant  par  les  pinnules  trayerfantes 
O  &  P  ,  on  apperçoive  le  figne  ou  picquet  fiché 
au  point  donné  Z.  Le  bâton  Ce  trouvant  alors 
placé  dans  le  point  r ,  ce  fera  par  où  paiera  la 
perpendiculaire  menée  du  point  donné  Z  à  la 
ligne  donnée  FX.  Parceque  le  parallélo¬ 
gramme  Y  A  eft  perpendiculaire  au  plan  y  c  - 
car  l’angle  droit  cKaeâ  *  le  même  que  celui 
de  ces  plans.  Donc  la  ligne  r  Z  qui  eft  [*j  na, 
rallelc  à  O  A  ,  eft  aulîî  perpendiculaire  au  plaît 
VC.  Donc  [*j  la  ligne  rz  eft  perpendiculaire 
à  FX. 

Soit  une  far  face  plane  fur  le  terrain  qu’on 
fouhaite  mefurer  ou  arpenter  j  on  examinera  fi 
cette  furface,  lonqu’il  n  j  a  que  quatre  angles  eft 
un  parallélogramme  re&angie  ,  ce  qui  eft  facile 
à  connoître,  en  appliquant  â  chacun  des  angles 
de  cerre  furface  le  bâton  K  L  avec  fes  pinnules 
Af  3  N  ,  O ,  P.  Si  cette  furface  eft  un  parallélo¬ 
gramme  reéhngle  ,  il  eft  facile  l*j  de  cou- 
noître  le  nombre  des  perches ,  ou  toifes  ,  &c. 

*  Déf.  ï8.  Geo.  Prop .  36.  G™. 

ls]  Déf.  10’  Geo»  [J J  Cor.  1.  Déf.  Ge 
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qu’on  cherche.  S’il  n’y  a  que  deux  angles  droite 
comme  il  anive  dans  la  furface  AB  CD  ,  donc 
les  angles  A  Sc  D 
font  droits ,  on  mè¬ 
nera  du  point  B  la  m 
perpendiculaire  BEy 
Sc  on  aura  le  paral¬ 
lélogramme  rec¬ 
tangle  AE  ,  Sc  le 
triangle  rectangle 
BEC.  Après  avoir 
mefuré  les  cotez  du  rectangle  A  E  ,  on  mefurer.a 
enfuite  les  cotez  B  E  Sc  E  C  du  triangle  rectan¬ 
gle  BEC.  On  connoîtra  *. enfuite  la  iurface  du 
rectangle  ,  C1]  celle  du  triangle  redtangle  BECy 
Sc  [*]  enfin  on  connoîtra  la  Iurface  entière 
AB  CD. 

Soit  une  autre  furface,  par  exemple  EGHLMy 
cont  aucun  des  ang’es  n’elt  droit.  On  divifera 
cette  furface  en  triangles  ,  en  menant  du  fom- 
met  d’un  de  fes  angles  ,  par  exemple  du  point 
H ,  des  lignes  aux  fomniets  de  chacun  des  au¬ 
tres  angles.  Enfuite  du  point  G  on  mènera  la 
lia  ne  G  O  perpendiculaire  à  F  H .  Du  point  AF 
on  mènera  la  ngne  Af  N  perpendiculaire  a  la 
même  ligne  F  H ,  Enfin  du  point  L  on  mènera 
la  li^ne  LP  perpendiculaire  a  MH  j  fi  quelqu’un 
de  ces  angles,  par  exemple  M  L  H  ,  avoit  etc 
droit ,  on  n’auroit  pas  eu  befoin  d’autre  perpen- 
d  culaire  que  LH. 

On  melurera  chacune  de  ces  perpendiculaires, 
fç  avoir  L  P  que  je  fuppofe  par  exemple  de  8  toi¬ 
les  ,  Sc  la  bafe  M  H  que  je  iuppofe  de  19  toifes, 

*  Cor.  i.  déf.  f  5.  Geo,  [*]  Cor.  j.  Prof.  40.  Geo, 

[lj  Ax.  5.  gen. 
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On  mefurera  la  bafe  F  H  que  je  fuppofe  erre  de 
48  toiles  2  pieds  ,  &  la  perpendiculaire  M  N  de 
21  toiles  5  enfin  la  perpendiculaire  G  O  ,  que  je 
fuppofe  de  11  toiles-  4  pieds.  » 


Pour  connoître  combien  le  triangle  M  LM 
contient  de  toifes  ,  il  faut  multiplier  la  bafe 
Al  H  =  zy  toifes  par  4  toifes  qui  font  la  moitié 
de  la  perpendiculaire  LP,  le  produit  qui  cil  né 
toifes  eft  *  la  furface  du  triangle  M  L  H . 

Pour  connoître  la  furface  du,  triangle  F  M  H  , 
on  multipliera  la  baie  FH  =  48  toiles  2  pieds 
par  la  perpendiculaire  M  N  qui  eft  de  n  toifes  ; 
le  produit  de  21  fois  2  pieds  fera  41  pieds  —  7 
toifes ,  &  le  produit  de  21  multiplié  par  48  fera 
1008  toiles  :  de  forte  que  le  produit  total  de  2t 
toiles  multipliées  par  42  toiles  2  pieds,  fera  ioif 
toifes  quarréeSjdont  la  moitié  foy  toifes  8c  demie 
eft  la  furface  du  triangle  F  Al  H. 

Enfin  pour  connoître  la  furface  du  triangle 
F  G  H  ,  on  prendra  la  moitié  du  produit  de  la 
bafe  F  H =48  toifes  2  pieds  multipliées  par  la 


*  Cor*  1.  Prop.  40.  Geo* 
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perpendiculaire  GO  =  n  toifes  4  pieds.  Pour 
faire  cette  multiplication  ,  on  réduira  les  4 S 
toifes  en  pieds ,  &  ôn  ajoutera  les  2  pieds ,  cela 
lcra  290  pieds  (  s  il  y  avoit  eu  des  pouces ,  on  au— 
roit  réduit  le  tout  en  pouces.)  On  réduira  pa¬ 
reillement  les  ii  toifes  en  pieds ,  on  y  ajoutera 
les  4  pieds  ,  &  on  aura  7©  pieds  qui  étant  mul¬ 
tipliez  par  les  290  ,  cela  fera  20300  pieds  quar¬ 
tz  ,  dont  la  moitié  eft  ioijo  pour  la  furface  du 
triangle  F  G  H  3  rrttiis  puifqu’il  y  a  $6  pieds  quar- 
rez  dans  une  toi fe  quarrée  ,  en  divifant  ioifo 
pieds  quarrez  par  3 6  t  on  aura  281  toifes  quar- 


jt«es  avec 


—  de  toifè 

4 


quarrée ,  &  7  pieds  quarrez 


pour  la  furface  du  triangle  F  GH. 

Q11  fera  une  addition  de  216  toifes  ,  furface  du 
triangle  M  Z  H  avec  5-07  toifes  &  demie,  furface 


du  triangle  F  MH  ,  &  avec  281  toifes  —  &  7 

4 

pieds ,  furface  du  triangle  F  G  H,  On  aura  pour 
total  90;  to  ifes  - —  &  7  pieds  quarrez  pour  *  la 

furface  enti  ere  F  G  H  L  M. 

Pour  toifer  une  couverture  de  maifon  ,  telle 
que  feroit,  par  exemple 
sljï  C  D ,  dont  le  fête  E  g 

eft  E  F  ,  il  faudroit  me-  /\  /\ 

furer  le  côté  C  &  la  /  \  g/  \ 
fomme  des  cotez  CE  /t  nCUT”*  \ 
&c  E  A.  Ou  confidere-  C 

roit  le  tout  comme  fi  c’etoit  un  parallelogram- 

*  Ax.  3 ,genert 
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me  re&anglc  G  H ,  les  furfaces  GM  &  I  ET 
qu’on  fuppofe  être  N 

les  mêmes  que  A  F  î-î 

&  C  F,  étant  conü-  ■— — —  j- 

derées  comme  une  j 

feule.  Alors  *  il  fe-  ; 

ra  facile  de  connoî-  {J  ^ 

tre  cette  furface. 

On  peut  par  cette  méthode  mefurer  la  furfa:e 
d’une  chambre  ,  d’un  jardin  ,  d’un  enclos,  &c. 


PROPOSITION  X  L  I. 

Dans  un  parallélogramme  fi  on  mène  une  diagona¬ 
le  ,  &  fi  on  mene  en  fuite  dans  ce  parallélogram¬ 
me  une  ligne  parallèle  d  un  de  [es  cotez,  ;  &par 
le  point  ou  cette  dernier e  ligne  coupe  la  diagonale 
fi  on  mene  encore  une  antre  ligne  parallèle  d  un 
autre  coté  :  i°  les  parallélogrammes  par  ou  la 
diagonale  ne  pajfera  point ,  feront  égaux  entre 
eux .  20  Si  le  parallélogramme  propofé  efl  un 
quarré ,  les  parallélogrammes  par  ou  pajfera  la 
diagonale  feront  auffi  des  quarrez . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

SOit  le  parallélogramme  B  D  dont  une  dia¬ 
gonale  eft  A  C  j  foit  menée  la  ligne  E  F  pa¬ 
rallèle  au  côté  E  C  j  &  par  le  point  L  où  cetre 

*  Cor>  2*  déf.  yj.  Geot 
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ligne  E  F  coupe  la  diagonale  A  C  foie  menée 
la  ligne  G  H  parallèle  au  côté  CD  :  je  dis  que 
BL—LD.  Car  i°  B  L  eft  *  un  parallélogramme, 
puifque  E  L  eft:  *  parallèle  à  E  G  ;  &  B  A  étant 
parallèle  à  C  D  ,  de  mê¬ 
me  que  GH,  on  aura 
B  E  parallèle  à  G  L.  LD 
eft  aufîi  un  parallélo¬ 
gramme  ,  puifque  LH 
eft  *  parallèle  à  F  D  ,  E  F 
étant  *  parallèle  à  B  C  , 

&  A  D  étant  C1]  paral¬ 
lèle  à  J3C  ,  on  aura  [2J 
A  D  parallèle  à  EF. 

Donc  H  D  fera  parallèle  à  E  F.  Par  le  même 
raisonnement  EH  &  GF  font  des  parallélo¬ 
grammes.  i°  [J  j  Le  triangle  ABC— AD  C. 
Mais  à  caufe  des  parallélogrammes  E  H  &  G  F  , 
le  triangle  AEL  —  AHL ,  8cLGC~LFC . 
Donc  [♦]  AEL-+-LGC=AHZ-ï-LFC. 
Donc  fi  du  triangle  ABC  on'  retranche  AEL 
■+-  L  G  C  d’une  part  ,  &  fi  du  triangle  A  D  C 
on  retranche  AHL-*rLFC  d’une  autre  part  ;  les 
parallélogrammes  B  L  8c  L  D  par  ou  la  diago¬ 
nale  ne patfe  point ,  relieront  L5j  égaux  entr’eux, 
ce  qu’il  fallait  dcmor.trer, 

*  Far  construction. 
lT]  Dèf.jfî.  Geo. 

Dl  Frcp.  1 6  Geo . 

{ *  |  Cor.  z.  Prop.  57.  Geo» 
f*]  Ax.  +.ge». 
t5j  Ax,  q.  gener. 
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DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Si  le  parallélogramme  BDeft  un  quarré ,  les 
cotez  BAScBC  feront  lll  égaux  entr’eux  ,  & 
le  triangle  ABC  fera  [a]  iLofcele*  Donc  D]  l’an¬ 
gle  BAC—BCA',  mais  aufîi  [+j  l’angle  EL  A 
r=.BCA .  Donc  [SJ  l’angle  EAL=zELA , 
Donc  [5]  le  triangle  AE  L  eft  Ifofcele.  L’angle 
A E  L  eft  l+]  égal  à  l’angle  droit  ABC.  Donc  le 
parallélogramme  E  H  eft  [7j  un  quarré.  On  dé¬ 
montrera  par  le  même  raifonnement  que  GF 
eft  un  quarré.  Donc  fi  le  parallélogramme  total 
B  D  eft  un  quarré ,  les  parallélogrammes  par 
ou  paffera  la  diagonale  >  feront  des  quarrez  ,  ce 
qu  'il  falloit  démontrer . 

COROLLAIRE. 

Entre  les  ufages  de  la  première  partie  de  la 
Proportion  prefênte  ,  elle  contribue  à  la  de- 
monftration  de  la  maniéré  dont  on  peut  fe  fer- 
vir  pour  faire  un  parallélogramme  égal  à  un 
triangle  ,  par  exemple  ,  au  triangle  C  D  E  ;  Sc 
même,  ii  on  veut ,  ce  parallélogramme  aura  un 
de  fes  cotez  égal  à  la  ligne  A ,  &  un  de  fes  angles 
égal  à  un  angle  donné  B. 

i°  Ayant  mené  par  le  fommet  D  du  triangle 
C  Z?  E  la  ligne  F  O  parallèle  à  la  bafe  CE,  & 
ayant  pris  la  moitié  de  cettc.bafe  pour  celle  d’un 

L1-  Déf.  yo.  Geo.  DI  Déf.  40.  Geo . 

[3]  Cor.i .  Prop.y 4.  Geo. 

[4]  Part,  i,  Prop.  14.  Geo%  D]  Ax.  18.  gen. 

D]  Cor.  4,  Prop,  34,  Geo.  V]  Déf  yo*  Geo , 

Ll  iiij 
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parallélogramme.  Du  milieu  M  de  cette  même 
bafe  C  E  on  mènera  la  ligne  M  N  ,  laquelle  fera 
avec  ME  l’angle  N  M  E=  B,  Enfuite  on  achè¬ 
vera  le  parallélogramme  M  O  qui  eft  *  double 
du  triangle  M  DE ,  dont  le  triangle  ’CDE  eft 
[’)  auffi  double.  Donc  P]  le  parallélogramme 
M  O  eft  égal  au  triangle  C  D  E. 

^  i°  Sur  la  ligne  F  O  on  prendra  N  F  =  A.  En- 
fuite  du  point  F  on  mènera  par  le  point  M  la 
ligne  indéfinie  F  /  ,  &  on  prolongera  le  côté 
O  E  jufques  en/,  rencontre  de  FI.  On  achè¬ 
vera  le  parallélogramme  GO  ,  &  on  pro¬ 
longera  EC  en  P  ,  &  NM  en  H  ,  pour  avoir 
le  parallélogramme  qu’on  cherchoit  qui  eft  GM 
égal  [*]  à  M  O  ,  &  enfin  égal  au  triangle  don¬ 
né  CDE .  Ce  parallélogramme  G  M  a  41  le 
côté  G  H  =  F  N  A  £*].  L’angle  PMH  = 
N  ME=B. 

*  Cor.  4.  Trop.  39.  Geo. 

V  r  Fart.  1.  Prop .  40.  Geo  &  Ax.  3 .  gen. 
f1]  Ax.  6.  general.  LD  Part.  1.  Prop.pref '. 
f4J  Part.  1,  Prop .  37,  Geo»  [*J  Par  conjlruftion. 
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PROPO  SITION  XLU. 

le  quatre  d'une  ligne  divifée  en  deux  parties  à  vo¬ 
lonté  ,  eft  égal  aux  quarrez  de  chacune  de  fes 
deux  parties  &  a  deux  rtftangles  compris  [oui 
ces  memes  parties . 

DEMONSTRATION. 


SOit  la  ligne  C  D  coupée  en  deux  parties  au 
point  H  :  je  dis  que  le  quarré  de  cette  ligne 
clt  égal  aux  quarrcz  de  chacune  des  parties 
CH  &  HD,  &  à 
deux  rectangles  com¬ 
pris  fous  ces  mêmes 
parties  CH  &  H  D. 

Pour  le  démontrer,  Toit 
C  R  quarré  de  la  ligne 
CD.  Par  le  point  de 
divifion  H  Toit  menée 
H  L  parallèle  au  côté 
DR.  Soit  menée  la 
ligne  diagonale  A  D. 

Enfin  par  le  point  F  ou.  la  diagonale  coupe  la 
ligne  L  H  foit  menée  E  G  parallèle  au  côté  C  D. 

i°  Le  parallélogramme  EL  eft  *  le  quarré  de 
CH ,  puilqu’il  cil  le  quarré  de  E  F  =  CH.  Le 
parallélogramme  H  G  eft  le  quarré  de  la  ligne 
H  D.  z°  Le  parallélogramme  C  F  eft  compris 
fous  CH  &  HD  ,  puilque  [l]  F  H  —H  D  ;  &  le 
parallélogramme  F  R  eft  auflî  compris  tous  C  H 
de  HD-,  car  L  F^=E  F  =^C  H  ,  de  meme  F  G 

*  Part.  z.  Prop .  41.  Geot  &  Part.  1,  Prop.  37.  Geo* 
IV  Déf.  fo.  Geo . 


40  £  ^Troi  fiente  Tartic. 

=HD,  Donc  le  quarré  CB  égal  aux  deux 
quarrez  EL  &  H  G  des  deux  parties  C  H  & 
H  D  ,  &  encore  à  deux  rectangles  C  F  &  F  B 
compris  fous  ces  mêmes  parties  CH  &  HD  , 
re  falloit  démontrer . 


PROPOSITION  XLIII. 


dmYe  efl  coupée  en  deux  parties  égalés, 
&  ensuite  en  deux  parties  inégales  ;  le  rectangle 
compris  fom  les  parties  inégales  avec  le  quarré 
de  la  partie  interceptée  entre  les  deux  points  de 
fcttion ,  ejt  égal  au  quarré  de  la  moitié  de  toute 
la  ligne , 

DEMONSTRATION. 

SOit  la  ligne  droite  A  B  divifée  en  deux  par¬ 
ties  égales  au  point  C ,  &  en  deux  inégales 
au  point  D  : 
je  dis  que 
le  reétangle 
compris  fous 
les  parties  iné¬ 
gales  A  D  & 

JD  B  avec  le 
quarré  de  la 
partie  C  D  cil 
égal  au  quar¬ 
ré  de  CB  moi¬ 
tié  de  A  B.  Pour  le  démontrer ,  il  faut  faire  le 
quarré  de  C  B ,  &  mener  la  diagonale  Z  B  ,  & 

*  Ax.  3.  gen. 


K  L 


J- 

r 

r 

\ 

G 

N 

H 


D  B 


G  e  omet  rie.  407 

par  le  point  £>  mener  D  K  parallèle  au  côté 
B  L.  Enfin  par  le  point  de  fection  G  on  mènera 
E  H  parallèle  au  côté  AB  ,  &  oa  fera  AE  pa¬ 
rallèle  à  B  H. 

Puifque  *DGeft  parallèle  à  B  H  ,  8c  que  A  E 
eft  aufii  parallèle  à  B  H  ,  on  aura  [*  j  A  E  paral¬ 
lèle  à  D  G  j  mais  [2]  D  G  =.  D  B.  Donc  le  pa¬ 
rallélogramme  A  G  eft  compris  fous  les  parties 
inégales  AD  8c  D  B.  Le  parallélogramme  A  F 
=  C  H  A]  -y  mais  l4j  CG—GL .  Donc  en  ajou¬ 
tant  de  part  8c  d’autre  D  H  ,  on  aura  C  G  -H 
D  H  — G  E  -4-  D  H  ,  c’eft  à  dire  ,DL  =  CH. 
Donc  [*  ]  A  F  =  D  L.  Donc  en  ajoutant  de  parc 
8c  d’autre  C  G  F  K  ,  on  aura  A  F  -+-  C  G  -H 
F  K  — DZ-4rCG-t-F  K  ,  ce  qui  eft  [6J  la  mê¬ 
me  chofe  que  A  G  H-  F  iC  ==  C  Z  ,  c’eft  à  dire 
que  la  fomme  du  reétangle  A  G  compris  fous 
les  parties  inégales  A  D  8c  D  By  8c  du  quarré 
F  K  de  la  partie  C  D  ,  eft  égale  au  quarré  C  L 
de  la  moitié  C  E  de  la  ligne  AB  ,  ce  il  fallait 
démontrer . 

i  ...  .  _ 

*  Far  conftrnftion. 

f1]  Prop.  z6.  Geo . 

[*j  2.  Prop .  41.  Gft>.  ^  déf.  fo.Geo, 

[}  \  Prop- ■$<}.  Geo. 

L4  P/ïrt.  1.  Prop.  41. 

[ç]  18-  general . 

L*J  Ax*  j*  general. 
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PROPOSITION  XLIV. 

Si  on  ajoute  une  ligne  droite  a  une  autre  divifée  en 
deux  également;  le  retttmgU.  compris  fous  toute 
la  ligne  compofée  de  la  divifée ,  0»  de  1‘ ajoutée  & 
fous  ï ajoutée  ,  avec  le  quarré  de  la  moitié  de  la 
divifée,  efi  égal  au  quarré  de  la  ligne  compofée  de 
la  moitié  de  la  divifée  &  de  l'ajoutée. 


K 


DEMONSTRATION. 

SOit  la  ligne  droite  A  B  divifce  en  deux  éga¬ 
lement  au  point  C  i  à  laquelle  foit  ajoutée  la 
ligne  B  D  :  je 
dis  que  le  rec¬ 
tangle  com¬ 
pris  fous  la 
ligne  entière 
AD  ,  &  fous 
la  ligne  BD 
avec  1  :  quarré 
de  la  partie 
C  B  moitié  de 
la  ligne  AB , 

eft  égal  au  quarré  de  la  ligne  CD  compofée  de  la 
moitié  BC  8c  de  l’ajoutée  BD.  Pour  le  démon¬ 
trer  ,  il  faut  faire  le  quarré  de  CD,  8c  mener 
la  diagonale  /  D  ;  par  le  point  B,  mener  B  K  pa¬ 
rallèle  au  côté  D  L  ;  par  le  point  de  fedion  G  , 
il  faut  mener  E  H  parallèle  au  côté  AD ,  8c  A  E 
parallèle  à  D  H. 

Le  parallélogramme  A  H  eft  compris  fous 
AD  8c  D  H  -,  mais  *  DH  =  DB.  Donc  le  pa¬ 
rallélogramme  AH  eft  compris  fous  AD  8c  BD, 

» 

*  Tart.  i.  Trop,  41.  Geo.  0»  déf.  fo.Gco. 
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F  K  eft  *  le  quarré  de  FG=CB.  Donc  FK  eft  le 
quarré  de  CB  moitié  de  A  B.  Le  parallélo¬ 
gramme  AF  —  C  G  [x]  ,  &  [*]  LG=:CG. 
Donc  [J]  A  F  G  L.  Donc  en  ajoutant  C  H  de 
part  &  d’autre ,  on  aura  L*  J  AF  -fr-C  Hz=zG  L 
*+■  C  H  ,  c’eft  à  dire  A  H  =  G  L  *•+-  C  H.  Donc 
ajoutant  encore  de  part  &  d’autre  le  quarré  F  K, 
on  aura  A  H  *■+-  F  K  =  G  L  «4-  C  H  F  K  y  ce 
qui  eft  la  même  chofe  [*j  que  A  H  -+-F  K  = 
CIj  c’eft  à  dire  que  le  reétangle  compris  fous 
la  ligne  A D  compofée  de  la  divifée  AB  Sc  de 
rajoutée  BD  &  fous  l’ajoutée  BD  ,  avec  le 
quarré  F  K  de  la  ligne  C  B  moitié  de  la  divifée  , 
font ,  pris  enfemble ,  égaux  au  quarré  CL  de  la 
ligne  C  D  compofée  de  la  moitié  CB  de  la  di- 
vifée,&  de  l’ajoutée  B  Dy  ce  qu'il  falloit  démontrer * 


PROPOSITION  XL  V. 

Vn  rayon  de  cercle  efi  égal  a  la  corde  d'un  arc 
60  degre^de  la  circonférence  du  même  cercle . 

DEMONS  T  R  A  T  I  O  N. 

SOit  le  cercle  A  B  ;  du  centre  C  foit  mené  le 
rayon  C  D  :  je  dis  que  ce  rayon  CDeft  égal 
à  une  corde  de  60  degrez  pris  dans  1a  circoilr 

*  Part.  r.  Trop.  57.  Geo, 

[*]  Cor.  ï.  Prop.  39.  Geo. 

[2]  Part.  1.  Prop.  41.  Geo. 

[*]  Ax.  18.  general.  > 

[♦]  Ax.  4.  general, 

L'J  Ax,  y.  general. 
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fcreace  du  même  cercle  A  B.  Pour  le  démon* 
trer ,  du  point  D  &  d’une  ouverture  de  compas 
égale  au  rayon  C  D  on 
décrira  l’arc  CEF.  On.  ■/.  ' 
çnenera  de  ce  point  D 
au  point  de  ftftion  F 
la  ligne  D  F.  Enfin  du 
point  C  on  mènera  le 
rayon  C  F. 

Le  triangle  D  F  C  Ce* 
ra  *  équilatéral.  Donc 
chacun  des  angles 
PCF,  C  D  F  ,  C  F  D  fera  Cn  égal  à  la  troifié- 
me  partie  de  deux  angles  droits,  c’eft  à  dire  C1]  , 
à  la  troifiéme  partie  de  180  degrez.  Donc  cha¬ 
cun  de  ces  angles  aura  pour  fa  rnefure  60  de¬ 
grez.  Mais  la  ligne  DF  eft  [J]  égale  au  rayon 
D  c  ,  &  eft  foûtendante  de  l’arc  DGF  qui  eft 
de  6o  degrez ,  puifqu’il  eft  la  rnefure  de  l’angle 
D  C  F.  qui  a- pour  fa  rnefure  la  troifiéme  partie 
de  180  degrez.  Donc  le  rayon  du  cercle  A  B 
eft  égal  à  une  corde  de  ce  même  c«rcle  foûten¬ 
dante  d’un  arc  de  60  degrez  ,  ce  qu’il  falloit  dé¬ 
montrer, 

v  COROLLAIRE;  I. 

•  -  *  ^  ** 

De  la  même  maniéré  qu’on  a  mené  du  point 
D  au  point  F  la  ligne  D  F  égale  au  rayon  DC, 
on  pourra  continuer  à  mener  jufqu’à  fix  cordes 
égales  à  cette  ligne  DF  ou  au  rayon  D  C  ;  & 
alors  on  aura  un  exagone  inferit  dans  le  cer- 

*  Déf.  39.  &  Cor.  1,  dèf.  19.  Geo . 

f1]  Cor.  1.  Prop.  34.  31.  Get » 

-  i  * ]  C<?r.  3.  Pn>p.  zo. 

LD  Suppofip, 


G  e  omet  rte.  41 1 

de.  Car  dans  une  circonférence  qui  eft  de  360 
degrez  ,  on  trouve  précifément  fïx  arcs  de 
chacun  60  degrez ,  dont  les  é  cordes  ou  fouten- 
dantes  font  *  égales. 

COROLLAIRE  II. 

Si  •on  prend  la  fomme  des  arcs  dont  deux 
des  cotez  de  l’exagone  font  cordes  ou  foû- 
tendantes ,  c’cfl  à  dire ,  fi  on  prend  un  arc  de 
12.0  degrez  j  fa  corde  fera  le  côté  d’un  triangle 
équilatéral  qu’il  fera  facile  d’inferire  dans  un 
cercle.  Car  la  circonférence  entière  contient, 
précifément  3  fois  120  degrez  qui  conipofent  3 
arcs  égaux  ,  dont  les  trois  cordes  étant  *  égales 
çntr’el'les  ,  forment  [*]  un  triangle  équilatéral. 

COROLLAIRE  III. 

Puifque  chaque  côté  de  l’exagone  efl  égal 
8.U  rayon  ,  fon  circuit  qui  vaut  6  rayons 
pris  enfemblé  ,  fera  égal  à  trois  diamètres. 
Le  circuit  de  l’exagone  régulier  eft  donc 
au  diamètre  du  cercle  auquel  il  efl  inferit , 
comme  3  à  1.  Or  la  circonférence  de  ce  cercle 
.  cft  plus  grande  qüe  le  circuit  de  l’cxagone.  Car 
chaque  arc'eft  [lJ  plus  grand  que  chaque  cordé 
qui  en  eft  foûtendante.DoncC*  J  la  circonferencé 
du  cercle  eft  au  diamètre  du  meme  cercle  eit 
plus  grand  rapport  que  3  à  c’efl  à  dire  que 
cette  circonférence  contient  5  fois  le  diamètre  . 
&  quelque  chofe  de  plus.  C’eft  pour  cela  qué 

*  Part.  1.  Prop.  n.  Ce ot 

t1]  Dêf.  39.  Geo. 

[*]  Cor*  1,  Prop.  1.  Gto. 

U  J  Part,  1,  Prop.  io,Al%eb, 
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Ses  ouvriers  ,  par  exemple  quelques  Horlogeurs, 
font  dans  l’erreur  ,  lorfqu’ils  croyent  que  la  cir¬ 
conférence  des  roues  d’une  horloge  eft  précisé¬ 
ment  triple  du  diamètre  de  ces  mêmes  roiics. 


PROPOSITION  X  L  V  I. 

Si  par  le  milieu  d'un  côté  d'un  polygone  régulier  on 
mene  une  ligne  perpendiculaire  à  ce  côté  ;  fi 
far  le  milieu  d'un  autre  côté  qui  forme  un  angle 
avec  le  precedent ,  on  lui  ment  encore  une  autre 
ligne  perpendiculaire  ;  le  concours  de  ces  deux 
perpendiculaires  fera  le  centre  d'une  circonférence 
de  cercle  qui  pajfera  par  tous  les  fommets  des  an* 
très  angles  de  ce  polygone . 

DEMONSTRAT  ION, 

Oit  le  polygone  régulier  ABC  DEF  j  par  !• 
milieu  H  du  côté  AF  foit  menée  la  Iignç 
perpendiculaire 
H  L  5  par  le  mi¬ 
lieu  G  du  côté 
prochain  F  E  foie 
encore  menée  la 
ligne  perpendi¬ 
culaire  G  L  :  je 
dis  que  le  point 
X  qui  eft  le  con-  * 
cours  de  ces  deux 
perpendiculaires, 
cft  le  centre  de  la 
circonférence  qu’on  cherche  ;  c’eft  à  dire  ,  qcft 
fi  du  point  L  &  d’une  ouverture  de  compas  égale 
à  L  A  oa  décrit  Une  circonférence  de  cercle ,  elle 
paflera  par  les  points  JS  ,  C  ,  X>  >  &c#  Poux  k 
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démontrer  ,  il  fuMt  de  démontrer  que  les  lignes 
L  A  y  LB  y  L,C  y  £b y  ôcc.  iont  égales  entr’elles. 
£uifque  le  point  L  appartient  à  la  ligne  H  L  6c 
a  la  ligne  G  L  ,  il  eft  *  également  diftant  des 
points  É ,  F  Ôc  A,  Donc  t*3  la  ligne  LÉ=z 
LF  — LÀ,  Donc  les  triangles  ELF  6c  F  LA 
font  équilatéraux  l’un  à  l’autre  ;  les  cotez  LF  6c 
LA  étant  P  entr’eux.  ils  font  donc 

équiangles.  L’angle  LÉE  fera  donc  [*]  égal 
â  LAF  3.  mais  puilqas  AÏ  l’angle  E  F  A  —  F  A  JS, 
0:1  aura  L4  l’angle  L  F  A  —  L  A  B,  Donc  la 
ligne  LA—LB.  Les  deux  triangles  LFA 
Ôc  LAB  étant  équilatéraux  ,  on  aura  1*1 
l’angle  P  A  L.—  A  B  L,  Donc  [sj  l’angle  LA  B 
reliera  égal  a  LBG  ,  &  outre  cela  on  aura  en¬ 
core  [7.  LAScAB  égaux  aux  cotez  LB  ôc  B  C, 
Donc  5  la  bafe  LBzzsLC.  On  démontrera  de 
la  même  maniéré  que,  LC  —  LD  y  &c.  Donc 
toutes  les  lignes  droites  menées  du  point  L  aux' 
lommets  des  angles  A  y  B  y  C  y  ôcc.  font  égales 
entr 'elles  ,  ce  qu'il  fallait  de, montrer. 

COROLLAIRE. 

Quand  on  dit  [8.'  qu’un  polygone  eft  inscrit 
dans  un  cercle  ,  en  même-temps  ce  cercle  eft 
appelle  çireonfcrk  a  ce  polygone  t  &  lorfque;. 
[*.j  le  polygone  eft  alrconfçrit ,  en  même-temps* 
le  cercle  eft  appelle  infer  it  au  même  polygone. 
Il  eft  donc  évident  que  la  Proportion  prefente 
enfeigne  la  maniéré  de  circonfcrire  un  cercle  à 

*  Prop.  y  Geo .  f1]  Cor.  \\Ax.  1.  Geo . 

[2]  Déf.  fy .  Geo .  C5-j  Cor.  z-  Prop  37.  Geo . 
j-4]  Ax.  y.gen-  [ç]  Part.  G  Prop.  37.  Geo, 

p5 .1  Déf.  Geo.  &  Ax.  9 .  gen. 

[7]  p arr.  1.  Prop.  37,  ^  déf.  7$:.  Geo. 

[*]  Déf,  7$,  Geo,  Déf.  77.  Geo. 
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un  polygone  régulier  donné ,  en  faifant  pafler 
une  circonférence  par  les  fommets  de  tous  les 
angles.  On  a  encore  une  maniéré  facile  pour 
înftrire  un  cercle  à  un  polygone  donné.  Car 
après  avoir  trouve *  *  le  point  Z  centre  de  la  cir¬ 
conférence  qui  pâlie  par  tous  les  fommets  des 
angles  A  ,  B  ,  C  ,  &c.  Si  de  ce  point  Z  &  d’une 
ouverture  de  compas  égale  à  la  perpendiculaire 
i  G  ,  on  décrit  une  circonférence  de  cercle  ,  elle 
touchera  les  autres  cotez  F  A  ,  AB  ,  BC  ,  &c. 
pour  cela  il  fuffit  [*]  que  toutes  les  perpendicu¬ 
laires  menées  de  ce  point  L  à  ces  cotez  FA , 
AB  ,  &c.  foient  égales  entr’elles.  Or  cela  eft 
évident ,  pareeque  les  cotez  de  ce  polygone  étant 
p]  égaux  entr’eux,  feront  cordes  égales  de  la  cir¬ 
conférence  circonfcrite.Donc  elles  feront  l*  éga¬ 
lement  diftantes  du  centrez  5  mais  ces  diftances 
font  mefurces  par  des  perpendiculaires  menées 
du  point  Z  à  ces  cotez  F A^AB^BC,  &c.  Donc  tou¬ 
tes  ces  perpendiculaires  feront  égales  entr’elles. 


PROPOSITION  XLVII, 

Zes  quarref  &  généralement  tout  les  polygones  régu¬ 
liers  d’un  pareil  nombre  de  cotez  /font  des  figures 
femblables. 

DEMONSTRATION. 

£  Oient  les  deux  quarrez  AC  &  E  G.  i° chaque 
O  angle  de  l’un  eft  [5J  égal  à  chaque  angle  de  l’au- 

*  Par  la  Prop.  pref. 

P]  Défi.  34.  Geo.  &  Cor .  y  Trop.  11.  Geo . 

[*  Défi.  j-f.  Geo.  15]  Part,  it  Prop.  l£,  Gfâ; 
P  Cor.  3.  Prop.  6.  Geo . 

Cor.yFrop.iQ.  Gjot 
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r  G  ‘W®  •  SC  s:  ÏF  •  »?  .  &  iC  .  CD  ;; 

r  •  gh  Scc.  Donc  [x3  les  quarrez  AC  &■  P  r° 
font  des  figures  fonMaMes.  4  ^  &Eff 


Soient ,  par  exemple  ,  deux  pentagones  régit; 
liers  ABC  DE  &  E  G  H I  K.  i°  [*1  AB  ,  BC  :: 
F  G  .  GH  .&BC.CD  :  :  GH  .  HZ  .  &c. 
i°  La  fomme  des  angles  intérieurs  du  pentagone 
ABC  DE  eft  LJ]  égale  à  la  fomme  des  angles  in¬ 
ferieurs  du  pentagone  FGHZÎC.  Donc  [4]  un 
ingle  de  l'un  fera  égal  à  un  angle  de  lautre. 
Donc  [*]  chaque  angle  de  l’un  fera  égal  à  chaque 
angle  de  l’autre.  Donc  deux  pentagones  réguliers 

*  Déf  fo.  Geo .  Cor.  i.  Prop.yj  Geo. 

f1]  Déf.  60.  Geo.  [2!  Déf.  s  y.  Geo. 

{JJ  Cor .  i.  Trop.  31.  Geo,  £4J  Ax.  u.  gen. 

Mm  iiij 
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font  deux  figures  femblables  y‘  ee  il  ffiüoit  de* 


montrer. 

On  fera  le  même  raifonnement  pour  les  autre? 
polygones  réguliers  qui  feront  d’un  égal  nombre 
de  cotez. 


COROLLAIRE. 

Soient  les  polygones  réguliers  ABCD'E  8c 
IGHIK  d’un  pareil  nombre  de  cotez  ;  &  à 
chacun  de  ces  deux  polygones  foient  infcrits  & 
circonfcrits  des  cercles.  Plus  chacun  de  ces  deux 
polygones  aura  de  cotez  ,  il  rencontrera  en  un 
plus  grand  nombre  de  points  les  circonférences 
des  cercles  infcrits  &  circonfcrits  :  de  forte  que 
fi  ces  polygones  deviennent  infinitilatercs ,  c’effc 
à  dire  ,  s’ils  ont  chacun  une  infinité  de  cotez  $ 


le  cercle  circonfcrit  &  l-mfcrit  au  même  poly- 
gon  e  fe  confondront  en  un  feül  cercle.  Parcequc 
le  p  olygonc  qui  fe  trouve  comme  comprimé  em- 
trec  es  deux  cercles  eft  toujours  plus  grand  que  le  . 
cercl  e  infcrit ,  &  plus  petit  que  le  cercle  circon- 
fcrit  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ces  polygones  ayant  une 
infî  nité  de  cotez  ,  &  le  cercle  infcrit&  le  cir- 
co  nfcrit  au  même  polygone  fe  confondant  en  un 
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icul  cercle ,  te  même  circuit  &  la  même  ftirface 
deviennent  communes  à  ces  cercles  infcrits  & 
circonfcrits.  Donc  ces  cercles  étant  devenus  la 
même  chofe  que  des  polygones  réguliers  d’une 
infinité  de  cotez  ,  il  faut  conclure  *  que  les  cer¬ 
cles  font  des  figures  femblables. 


PROPOSITION  XLVIII. 

Si  un  triangle  eft  de  meme  hauteur  que  plufteurs 
autres  triangles  ,  <&  ft  la  bafe  de  ce  triangle  eft 
égale  d  la  fomme  des  b  a  [es  de  ces  triangles  ,  la 
furface  de  ce  même  triangle  fera  égale  à  la  fom~ 
me  des  furfaces  de  tous  ces  triangles. 


DEMONSTRATION. 

Oit  par  exemple  le  triangle  ABC  de.  même 
hauteur,  c’eft  à  dire,  entre  les  mêmes  paralle- 


bafes  AE,EGôc  AEG  B 

CB  des  triangles 

^DE,EFG,&c.  je  dis  que  le  triangle  ABC —AED 
*-i-EGF-+-GHB,  Car  [*]  le  triangle  ABC  —ACE 
HKECG-hG’CB.  Or  2]  le  triangle  ACE—ADE  ; 
ECG—EEG-,GCB=GHBX> onc  au  lieu  des  trian¬ 
gles  ACE-t-ECG-)rGCB ,  fi  1*1  on  prend  ce  qui 
leur  eft  égal,fçavoir  ADE-^EFG-^GHB-, 011  trou* 


*  Trop.  pref,  [X1  Ax .  3.  gen, 

l3}  Brop,  4©,  Geo,  [*J  Ve  mm»  i.gen* 
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vera  que  le  triangle  ^iCell  égal  à  la  fommè 
des  triangles  ADE  ,  EFG,  G  H  B  ,  dont  les 
bafes  prifes  enfemble  font  égales  a  A  B  ,  &  dont 
les  hauteurs  font  égales  à  celle  uu  triangle 
ABC-,  étant  tous  entre  les  mêmes  lignes  pa¬ 
rallèles  ,  ce  qu’il  falloit  démontrer . 


COROLLAIRE  I. 

Si  on  multiplie  le  circuit  d’un  polygone  ré¬ 
gulier  par  la  moitié  de  la  perpendiculaire  me* 
née  du  centre  du  cercle  qui  lui  cil  infcrit  ou  cir- 
confcrit ,  à  un  des  cotez  de  ce  polygone  j  le  pro¬ 
duit  de  cette  multiplication  fera  la  furface  de  ce 
polygone  régulier.  Soit  par  exemple  le  polygone 


D  E 


régulier  ABC  DE  F  :  je  dis  que  le  produit  du  • 
contours  ou  circuit  ABC  DEF  multiplié  pat 
la  moitié  de  la  perpendiculaire  G  H  eft  la  fur- 
face  même  de  ce  polygone.  Car  après  avoir  me- 
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né  dû  point  G  qui  eft  *  également  diflant  des 
points  A  ,  B ,  C  ,  &c.  les  lignes  GA  ,  GB, 
G  C ,  G  D  ,  G  E  ,  &c.  on  diviiera  ce  polygone 
en  triangles  qui  font  tous  de  même  hauteur  , 
puifque  L*  j  toutes  les  perpendiculaires  menées  du 
point  G  à  ces  cotez  AB ,  BC  ,  C  D ,  font  égales 
entr’elles.  Suppofons  que  la  fomme  des  bafes 
de  tous,  ces  triangles,  qfei  eft  le  circuit  du  po¬ 
lygone  ,  foit  la  ligne  AA^ôc  que  la  ligne  A  L 
perpendiculaire  %  A  A  foit  égale  à  la  hauteur 
commune  de  tous  ces  mêmes  triangles.  Il  eft 
évident  L3]  que  le  produit  de  la  bafe  A  A  multi¬ 
pliée  par  la  moitié  de  la  hauteur  A  L  du  trian¬ 
gle  ALA  eft  égal  au  triangle  A  LA —  IG  A  G  B 
*•+"  B  G  C  C  G  D  -4-  D  G  £  H r"E  £  G  <+  F  G  A 
c=  [qdBCDEF, 

COROLLAIRE  II. 

La  furface  d’un  cercle  eft  donc  égale  au  pro* 
duit  de  la  circonférence 
de  ce  cercle  multipliée 
par  la  .moitié  de  fon 
rayon.  Soit  le  cercle 
ABC  D  :  je  dis  que  fa 
furface  eft  égale  au  pro¬ 
duit  de  la  circonférence 
AB  CD  A  multipliée  par 
la  moitié  du  rayon  A  E . 

Car  ce  cercle  eft  P1  un 
polygone  régulier  d’une  infinité  de  cotez  infini¬ 
ment  petits.  Suppofons  qu’un  de  ces  cotez  infi¬ 
niment  petits  foit  A  B  ,  les  lignes  E  A  &  E  B 

*  S uppofit .  oh  Trop.  46 .  Geo .  [x  ]  Cor.  Trop.  4*.  Qeo% 
Pj  Cor.  1.  Prop.  40,  Geo .  P]  Prop .  pref, 

Ui  Ax.  3.  gen,  £?]  Cor .  afÿ',  f  Geo* 
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qui  font  cotez  du  triangle  AEB  feront  infini¬ 
ment  proches  l’une  de  l’autre  j  8c  partant  la  hau¬ 
teur  de  ce  triangle  EAB  fera  confiderée  com¬ 
me  un  rayon  de  ce  cercle  ABC  D.  Si  on  mul¬ 
tiplie  la  fomme  de  toutes  les  bafes  infiniment 
petites  de  ces  petits  triangles  dont  le  fommet  eft 
dans  le  centre  E  ,  par  la  moitié  de  leur  hauteur 
commune  ,  c’eft  à  diPe  ,  fi  on  multiplie  la  cir¬ 
conférence  du  cercle  par  la  moitié  du  rayon  ,  on 
aura  L'j  donc  pour  produit  la  furface  de  ce  cer¬ 
cle. 

Dans  la  pratique  il  effc  facile  de  connoître  la, 
longueur  de  la  circonférence  d’un  cercle  ,  il  fuffit 
pour  cela  d’appliquer  le  bout  d’un  cordeau  dans 
le  pointé,  par  exemple  ,  8c  de  coucher  enfuite 
le  refte  de  ce  cordeau  fur  la  circonférence 
ABC  D  A.  Après  cela  on  étendra  ce  cordeau  en 
ligne  droite  ,  8c  on  mefurera  combien  il  contient 
de  pieds  ,  de  pouces ,  &c.  ce  qui  fera  connoître 
la  grandeur  de  la  circonférence  dont  il  s’agit. 

COROLLAIRE  III. 

Pour  connoître  la  furface  d’un  fêéfeur  de  cer-* 
cle  ,  il  faut  multiplier  fon  arc  par  la  moitié  de 
fon  rayon ,  8c  le  produit  de  cette  multiplication 
exprimera  la  furface  de  ce  feéteur.  Car  le  feéleur 
d’un  cercle  eff  la  fomme  d’une  infinité  de  trian¬ 
gles  infiniment  petits ,  dont  la  fomme  des  bafes 
eft  l’arc  de  ce  fedleur  ,  8c  dont  la  hauteur  com¬ 
mune  eft  un  des  rayons  qui  terminent  ce  même 
fêéleur, 

•  [■]  Vrof- îref' 


COROLLAIRE 
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COROLLAIRE  IV. 

Si  on  fe  propofe  de  mefurer  la  furface  du  trape- 
foide  A  B  C  D  ,  il  faut  multiplier  la  moitié  de  la 
fomme  des  cotez  AB  8c  D  C  par  la  hauteur  de 
cette  figure  qui  efl  la  perpendiculaire  DE  t  8c  le 
produit  exprime¬ 
ra  la  valeur  de  D  CF 

la  furface  qu  on 
cherche.  Car,fi  on 
mene  la  diagona¬ 
le  D  B  ,  il  eft  évi¬ 
dent  que  les  trian¬ 
gles  ABD  8cDBC 
*font  de  même  hauteur  étant  entre  les  mêmes  pa* 
ralleles  AB  8c  DÇ.  Or  [l  j  la  moitié  de  la  fom¬ 
me  des  bafes  AB  8c  D  C  multipliée  par  la  hau¬ 
teur  commune  D  E  exprime  la  valeur  des  deux 
triangles  ABD  8c  D  B  C,  Donc  le  produit  de  la 
moitié  de  la  fomme  des  côtez  AB  8c  D  C  multi¬ 
pliée  par  la  perpendiculaire  eft  la  furface  de  la 
figure  ABC  D. 

Si  on  ne  pouvoit  parcourir  cette  furface  pour 
mefurer  la  perpendiculaire  DE ,  il  fuffiroit  de 
prolonger  le  côté  D  C  ,  enfuite  du  point  B  ,  par 
exemple  ,  on  meneroit  la  perpendiculaire  B  F 
qui  feroit  connoître  fon  *  égale  E  D . 

S’ü  fe  rencontre  un  polygone  irrégulier  ,  par 
exemple  ,  GH  LM  N  O  dont  on  te  propoie 
de  mefurer  la  furface  j  il  faut  mener  une  li¬ 
gne  du  fommet  G  de  l’angle  O  G  H  au  fom- 
met  L  de  l’angle  M  LH  qui  paredt  le  plus  éloi- 

*  Cor,  4.  Prop,  6.  Geo . 

[x]  Prop.  pref.&  Cor.  i,Prop.  40  .Geo. 

Na 


^  Troifiéme  P drtie. 

^  \é  En  fuite  du  fommet  de  chacun  des  autres 
an p-Ies  de  la  figure  on  mènera  fur  cette  ligne 


G  L  les  per¬ 
pendiculai¬ 
res  OP,  NRy 
H  S, MT. Oïl 
[!]  me  fur  c- 
ra  le  trian¬ 
gle  G  P  O  y 
le  trapefo-ï- 

dC  O  P  R  N  y 

&  les  autres 
trepefoïdes  ^  H 

&  triangles  ,  pour  rîl  connoître  enfin  la  furface 
entière  G  H  LM  NO, 

Si  on  veut  mefurer  une  furface  J  irrégulière 
qu’qn  ne  peut  parcourir  librement  en  ligne  droiq 

te, par  exem- 
pie  celle  IL  £Î 
d’un  étang 
AB  CD  EF, 
du  terrain  où 
eft  conftruite 
une  maifon , 
d’un  bois 
taillis  ,  &c. 
lorfqu’il  n’y  a 
aucun  obita- 
cle  ,  on  pro¬ 
longera  le  côté  A  B,  ou  AT  y  Scc.  Sur  le  côté  AB 
prolongé  on  mènera  la  perpendiculaire  D  G  que 
l’on  prolongera  vers  H,  A  cette  ligne  G  H  on 
mènera  perpendiculairement  la  ligne  H  L  par  le 
point  Ey  qui  fera  *  parallèle  à  MG. Par  le  ponrt  F 

[J]  Cor.  i.  Prop.  40.  Geo,  &  Cor,  prof, 

[*]  Ax.  3.  gen. 

*  F  Art.  u  Trop.  ij.  Geot 


B  o 
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én  mènera  la  ligne  L  M  perpendiculaire  à  H  L, 
cette  ligne  M  L  fera  *  auflî  parallèle  à  HG-  Qu 
niefurera  le  parallélogramme  MH.  Ensuite  on 
mefurera  les  furfaces  des  triangles  CND  ,  DHE , 
EIF  ,  F  M  A  y  &  du  trapefe  B  G  N  C.  Enfin  de 
la  valeur  du  parallélogramme  M  H  on  retran¬ 
chera  la  fomme  de  ces  triangles  &  trapelè  ,  le 
refte  fera  connoître  combien  de  toifes  ou  de  per¬ 
ches  contient  la  furface  ABCDEF. 


PROPOSITION  X  L  I X. 

Les  par  allelogrammcsAont  les  hauteurs  font  égales  , 
font  entre  eux  comme  leurs  bafes  ;  &>  fi  les  b  a  [es 
font  égalesjls  font  entreux  comme  leurs  hauteurs. 

DEMONSTRATION. 

Soient  les  parallélogrammes  A  C  Sc  EG  dont 
les  hauteurs  B  C  &  FL  foient  égales  entr’elles: 

O 


je  dis  que  A  C  .  EG  :  :  AB  .  EF.  Car  [r]  le 
parallélogramme  A  C  =A  B  x  B  C  ,  &  (?]  le  pa¬ 
rallélogramme  E  G  —E  F  xF  L.  Or  en  divifanr 
ces  deux  produits  par  les  hauteurs  égales  B  C  Sc 
FL,  on  aura [J]  dBxBC  ,  EFxFI  :  :  AB  . 
E  F  .  e’efl:  à  dire  [*]  que  le  parallélogramme 
AC  ,  EG  ::  AB . EF  ,  ce  qu  il  fallait  démontrer . 

*  Fart.  i.  Prop.  iy.  Geo.  C1  J  Cor- 1.  défi  f]  •  Geo. 

[s]  Cor.  3.  Frop.  39,  Geo .  P  j  Trop,  <7.  Alg^b. 

[4J  Dm.i,  gen.  Nn  i'j 
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Si  les  bafes  avoient  été  fuppofées  égales  ,  01* 
auroit  divifé  ces  deux  produits  par  AB  &  par  EF  y 
&  on  auroit  eu  -^BxBC  .  EF  X.F  L  ::BC  .  FI, 

COROLLAIRE. 

/ 

Les  triangles  dont  les  hauteurs  font  égales 

font  aufla  entr’eux  comme  leurs  bafes.  Soient 

V 


Ses  triangles  LM  Sc  OPS  ,  dont  les  hauteurs 
T  N  6c  RS  font  égales  :  je  dis  que  le  triangle 
L  M  N  eft  au  triangle  OPS  ,  comme  la  bafe  LM 
eft  à  la  bafe  O  P.  Car  *  le  triangle  LM  N  = 

-TNxIM,  &  le  triangle  O  PS  =  ^~RSx 
z  z 

OP. Donc  [X1  en  divifant  ces  deux  produits  par  les 

grandeurs  [2] égales  T  N  y8c  —  RS ,  on  aura 

z  z 

^-TNXLM  .  — RS  X  OP  :  :  LM  .  OP  , 
z  z 

c’eft  à  dire  le  triangle  LMN  .  OPS  :  :  Z  M  ,  OP. 

*  Cor.  î.Prop.  40.  Gf<;.  [r]  6,  ./£/£<?&. 

t*]  Snppofiï.  &  Ax.  iz.gen, 
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Si  les bafes  L  M  &c  OP  avoient  été  fuppofées 
égales,  on  auroit  divifé  les  deux  premiers  termes 
de  l’analogie  par  LM  &  par  OP  ,  &  on  auroit  * 

trouvé  —  T  N  xL  M  .  - —  RS  X  O  P  :  :  —  T  N  , 
z  x  z 

-L.  RS  :  :  T  N  .^RS  [*]  . 

•  2 


PROPOSITION  L. 

i°  Si  un  parallélogramme  a  un  de  [es  angles  égal  à 
un  angle  dé  un  autre  parallélogramme  ;  ces  paral¬ 
lélogrammes  feront  entre  eux  comme  les  produits 
des  cotez,  qui  comprennent  ces  angles  égaux. 

20  Si  un  triangle  a  un  de  fes  angles  égal  à  un  angle 
d'un  autre',  ces  triangles  font  auffi  entr  eux  com¬ 
me  les  produits  des  côte £  qui  comprennent  ces  an¬ 
gles  égaux . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

SOit  le  parallélogramme  A  C  dont  l’an¬ 
gle  A  B  C  Toit  égal  à  l'angle  H  EF  du 
parallélogramme  E  G  :  je  dis  que  AC  .  E  G  :  : 
A  BxBC.  EFxEH  Pour  le  démontrer  ,  il 

*  Trop.  6-  Algeb, 

[G  Prop,  f.  Algebt 

Nn  iij 
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faut  prolonger  les  côtez  A  B  Sc  CB  jufques 
aux  points  N  &  L ,  de  forte  que  = 

&  que  B  L 


C  O 


=  Eî.  En-  ]> 


fuite  par  le 
point  N  on 
meneraNAf 
parallèle  à 
B  L  ,  &  par 
le  point  Z. 
on  mènera 
Z-M  paral¬ 
lèle  à  B  N  : 


&  on  aura  \  \ 

P]  le  parai-  g\., 3G 

lelogram- 

O 

me  LN—EG.  Enfin  on  prolongera  le  côté 
D  C  ,  &  on  prolongera  le  côté  M  N  pour  avoir 
le  parallélogramme  B  O. 

E1]  Le  parallélogramme  AC  ,  BO  ::  AB  .  B ZjT, 
L1]  Le  parallélogramme  B  O  .  LN  ::  CB  .  BL, 
Donc  U  J  A  C  xB  O  .  BOxZN  ::  ^BxCB, 
B  N  x  B  Z.  Or  fi  on  divife  les  deux  premiers  ter¬ 
mes  de  cette  derniere  analogie  par  B  O,  on  aura 
V^AC  .  LN  —  EG  ::  ABxC  B  .B.NxBL  = 
E  H  x  EF  [  *  J  ,  ce  qu  il  falloit  démontrer . 


DEMONSTRATION 


DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Soit  le  triangle  O  P  R  dont  l’angle  RP  O  foie 
égal  à  l’angle  VS  T  du  triangle  S  T  V  :  je  dis  que 
le  triangle  OPR  .  STVy.OPxPR.SVxST  . 
Four  le  démontrer ,  il  faut  prolonger  le  côté  O  P 


CM  Prop.  49.  Geot 
L4]  Pr<?J>, 


€ eo  me  trie, 
f  ufques  en  T  ,  de  for¬ 
te  que  PT  =  S  V  , 

&  prolonger  PP  juf- 
ques  en  X  ,  de  for¬ 
te  que  P X  =S  TySc 
mener  la.  ligne  X  T. 

Alors  *  le  triangle 
P  X  T  fera  égal  au 
triangle  S  V  T  ,  ** 
ayant  l’angle  X  PT 
égal  à  l’angle  V  S  T 
du  triangle  ST  V. 

Enfuite  on  mènera  la 
ligne  RT. 

[’ÜLe  triangle  OP  R  .  RPT  ::  OP  .  PT. 

*]  Le  triangle  RPT  .  PXT  ::  RP  .  P X. 

Donc  [2j  OPRxRPT  .  RPTxPXT  :: 
O  P  x  RP  .  P  T  x  P  X  5  &  en  divifant  les  deux 
premiers  termes  de  cette  derniere  analogie  par 
la  grandeur  RPT  qur  fe  trouve  multipliée  dans 
l’uh  &  dans  l’autre ,  on  aura  [JJ  le  triangle 
OPR  .  PXT  =STV  ::  OPxPR  .  PTXPX 
z=sSV  X  ST ,  ce  quil  faüoit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

lies  parallélogrammes  reétangles  font  143  eiw 
tr’eux  comme  les  produits  de  leurs  cotez  qui 
comprennent  un  angle  droit ,  puifque  [53  tous  le* 
angles  droits  font  égaux  :  ce  qui  eft  la  même 
chofe  que  de  conclure  en  general  que  les  paralle- 

*  Part.  i.  Prop.  35-,  Geo. 

*  *  Suppofit.  &  Part.  1 .  Prop •  11,  Geo. 

[x]  Cor.  Prop.  ^q.Geo.  C23  Prop.  il.  Alg. 

[ 1  ].  Prop.  6.  Alg.  L43  Part.  1.  Prop.  pref. 

[5j  Cor .  y  Prop,  iQ.  Geo . 
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logrammes ,  Toit  re&angles ,  foit  obliquangles , 
font  entr’eux  comme  les  produits  de  leurs  bafes 
par  leurs  hauteurs.  Car  les  parallélogrammes 
obliques  font  C1]  égaux  aux  parallélogrammes 
re&angles  de  même  bafe  &  de  même  hauteur. 
On  dira  la  même  chofe  des  triangles  rectangles. 

COROLLAIRE  II. 

Si  deux  parallélogrammes  font  égaux ,  &  £ 
vu  de  ce  s  parallélogrammes  a  un  de  les  an¬ 
gles  égal  a  un  angle  de  l’autre  ;  les  cotez  de 
ces  parallélogrammes  qui  comprendront 
ces  angles  égaux  ,  feront  entre  eux  récipro¬ 
quement  propoxtionels.  Soit  le  parallélo¬ 
gramme  A  C  =  E  G  ,  &  l’angle  D  A  B=zHEF  ; 


je  dis  que  AB  .  EF  :  :  EH  .  AD.  Car  l3]  AC  , 
E  G  ::  AD  x  A  B  .  E  H  x  E  F.  OrrJ]  A  C  ~E  G. 
Donc  ADxAB  =  EHxEF.  Donc  L*]  A  B  , 
EF  ::EH  .  AD. 

COROLLAIRE  III. 

\  f  - 

Si  un  parallélogramme ,  par  exemple  ^  AC  a 
l’angle  DAB  égal  à  l’angle  H  EF  d’un  autre 

Trop.  ^9.  Geo ,  [31  T  art.  1  .Trop,  pref, 

L i  Support,  [4J  Trop.  3,  Afo 
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Jarallelogramme  E  G  ,  &  fi  les  cotez  qui  com¬ 
prennent  ces  angles  égaux,  font  réciproquement 
proportionels  j  ces  parallélogrammes  A  C  &c  E  G 
feront  égaux  entr’eux.  Car  puifque  *  AB  .  EF 
::  EH  .  AD  $  on  aura  **  ABxAD  =  EFx 
EH.  Or  [']  AC  .EG  ::  ABxAD  .EFxEH, 
Donc  AC  =  E  G, 

COROLLAIRE  IV. 


Si  deux  triangles  font  égaux  entr’eux  ,  &  fî 
un  angle  d’un  de  ces 
triangles  eft  égal  à  un  A  D 

angle  d’un  autre  5  les 
cotez  qui  compren¬ 
dront  ces  angles  fe¬ 
ront  réciproquement 
proportionels.  Soit 
le  triangle  ABC  = 

DE  F  3  foit  l’angle 
CAB  égal  à  l’angle 
F  D  E  •  ii?  die  nnfr 

*  ~  “*  *  ~i-~' 

AB  .DE  ::  DF  .AC.  Car  [2]  le  triangle 
ABC  .DEF  ::  ABxAC  .DExDF.  Or  * 
le  triangle  A  BC  =D  EF.  Donc  AB  xAC=z 
DExDF.  Donc  [J]  AB  .  DE  :  :  DF  .  AC. 

COROLLAIRE  V. 


Si  un  triangle ,  par  exemple  ABC  ,  a  l’angle 
CAB  égal  à  l’angle  F  D  E  d’un  autre  triangle 
DEF ,  &  fi  les  cotez  qui  comprennent  ces  angles 
égaux  font  réciproquement  proportionels  ;  ces 
triangles  ABC  &  DEF  feront  égaux  entr’eux. 
Car  fi  A  B  .DE  :  :  DF  .  AC.  On  aura  **  A  B 
y,  AC  =  DExDF  5  mais  C2]  le  triangle  ABC 


* 

*  Suppojit.  **  Prop.  i.  Algeh. 

£  *3  B  art.  i.  Prop.pref,  [*  ]  Part.  2.  P  top,  pref, 

V  J  Prop,  y  Algeb. 
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DEF  :  :  ABxAC  .  DExDF.  Donc  ABC 

z=DEF. 

•V  • 

R  E  M  A  R  V  E. 

Les  Corollaires  4  &  y  de  la  Proportion'  pre-; 
fente  pouvoient 
encore  être  dé¬ 
montrez  d’une 
autre  maniéré 
fort  /impie. 

i°  Soit  le  trian¬ 
gle  ACB-DEF  r 
&  l’angle  ABC 
=  EDF  3  je  pro¬ 
longe  les  lignes 
AB  ôc  CB  ,  &  je 
fais  *  le  triangle 
B  G  H  égal  &  é- 
quilateral  à  EDF^ 
enfin  je  mene  la  ligne  C  tf .  Le  triangle  /SC, 
CB  H  ::  BG H  .  CBH **.  Or  L1]  ABC  .  CBH  :: 
AB  .B  H  .  &  BGH  .  CBH  .  G  B  .  BC.  Au 
lieu  des  rapports  égaux  qui  font  entre  ABC  & 
&  C  B  H  ,  &  entre  B  G  H  &c  C  B  H  ,  fubftituant 
leurs  égaux  ,  on  aura  AB  .B  H  ::  G  B  .BC. 

i°  Si  A  B  .  B  H  :  :  G  B  .  B  C  ,  on  aura  le 
triangle  AB  C  =  BGH.  Car  /BC.CBH;; 

.  BH  ,  &  G  B  H  .  CBH  ::  GB  .BC.  Donc 
^BC,CBH::BGH,  CBH.  Donc  [a]^BC 
r=BGif=:Z)£F  |  *].  Les  Corollaires  ze  &  3e  de  la 
Propofition  prefente  peuvent  encore  être  dé¬ 
montrez  par  le  même  raifonnement. 

*  Part.i.Prop.  35-,  Geo.  **  Part.i.Prop.  S-  Alg. 

[  r]Erop.  49.  Geo.  [a]  Pan.  z .  Prop.  8.  Geo. 

[*  j  P^r  confirai  ion. 


C 
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PROPOSITION  LI. 

ï6  droite  menée  parallèlement  k  la  bafe 

d’un  triangle ,  coupe  les  deux  autres  cotez,  de  ce 
triangle  ;  elle  les  coupera  en  quatre  parties  pro¬ 
port  ione  lie  s  entr  elles. 

2°  Réciproquement  fi  une  ligne  droite  coupe  deux 
cotez  d’un  triangle  en  quatre  parties  proportionel - 
les  entr  elles  ;  elle  fera  parallèle  k  la  bafe  de  CS 
triangle . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 


S 


Oit  le  triangle  ABC  dont  les  cotez  A  C  & 
B  C  foient  coupez  par  la 


ligne  D  E  parallèle  à  la  baie 
AB:  je  dis  que  AD  .  DC  :* 

B  E  .  E  C.  Pour  le  démon¬ 
trer  ,  par  les  points  D  8c  E 
foient  menées  aux  angles  B 
8c  A  les  lignes  D  B  8c  E  A. 

.Puifque  *  DE  tü  parallèle 
à  A  B  ,  le  triangle  AD  E 
fera  C1]  égal  au  triangle 
B  D  E.  Donc  [23  le  triangle 
AED  .  DEC  :  :  BDE  .  DEC. 

Or  le  triangle  A  E  D  eft  [J] 
au  triangle  DEC ,  comme  fa  ? 
bafe  AD  a  la  bafe  D  C  du  iv 
xriangle  DEC,  puifqu’ils  ont  même  hauteur  ] 


Suppofit.  f1]  Part.  i.  Prop,  40.  Geo. 

[2]  Part.  1.  Prop.  Z.Alg.  LJ3  Prop.  49.  Geo, 
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ayant  le  fommet  £  commun.  De  même  B I)  E  « 
ED  C  ::  B  E  .  E  C  ,  au  lieu  du  rapport  du  trian¬ 
gle  AED  au  triangle  DEC  ,  fl  on fubftitue  dans 
la  première  analogie  le  rapport  qui  lui  eft  égal, 
fçavoir  celui  de  la  bafe  AD  à  DC  ,  &  au  lieu  du 
rapport  du  triangle  BDE  au  triangle  ED  C  fi  on 
prend  le  rapport  qui  lui  eft  égal ,  qui  eft  celui  de 
la  bafe  B  E  à  la  bafe  E  C.  On  aura  *  AD  ,DC 
z:  BE  .  £  C  ,  ce  qu’il  falloit démontrer. 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIS. 


Soit  la  ligne  D  E  qui  coupe  les  cotez  AC  6c 
B  C  du  triangle  ABC,  de  telle  maniéré  que  A  D 
foit  à  DC  comme  BE  eft  à 
E  C  :  je  dis  que  cette  ligne 
D  E  eft  parallèle  à  la  bafe 
A  B.  Pour  le  démontrer ,  il 
faut  mener  les  lignes  D  B 
6c  A  E  comme  dans  la  pre¬ 
mière  partie  de  la  Propofï- 
tion  prefente. 

L1]  Puifque  AD  .  D  C 
BE.EC  ,  6c  que  [*]  le 
triangle  AED  eft  au  trian¬ 
gle  DEC  comme  la  bafe 
A  D  eft  à.  D  C  ,  l’un  Sc  l’autre  ayant  le  fom¬ 
met  E  commun.  Le  triangle  B  D  E  eft  aufTi 
au  triangle  ED  C  comme  la  bafe  B  E  à  EC; 
car  fi  on  menoit  par  le  point  D  une  ligne  perpen¬ 
diculaire  a  la  bafe  B  C  ,  cette  perpendiculaire 
feroit  la  hauteur  de  chacun  de  ces  deux  triangles. 

*  Demande  i.  gen.  [']  Suppofu. 

C*]  Cor,  Frop,  49.  Ceo, 


Dans 
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Dans  la  première  analogie ,  au  lieu  du  rapport: 
de  la  bafe  AD  à  D  C  li  on  fubfhtue  le  rapport 
qui  lui  eft  égal ,  fçavoir  celui  du  triangle  AED 
au  triangle  DEC  ;  &  au  lieu  du  rapport  de  la  baie 
B  E  à  E  C ,  fi  on  fubftitue  Ton  égal  qui  eft  le  rap¬ 
port  du  triangle  BDE  au  triangle  ED  C  :  on  aura 
AED.  DEC  :  :  BDE.  EDC.  donc  *  le  triangle 
ADE  =  BDE.  ['J  Donc  la  ligne  DE  eft  parallèle 
à  la  digne  AB  ,  ce  quilfalloit  démontrer. 
COROLLAIRE  I. 

La  première  partie  de  la  proportion  prefent® 
eft  le  principe  d’une  métode  dont  on  fe  peut 
fervir  pour 
trouver  une  $e 
ligne  propor¬ 
tionnelle  à 
deux  lignes 
donées.  Soient 
les  lignes  A  B 
&  CD  aux¬ 
quelles  on  fe 
propofe  de 
trouver  une 


troifiéme  ligne  proportionnelle  ,  c’efl  à  dire  ,  de 
trouver  une  ligne  qui  foit  telle  que  le  raport  de 
AB  Sc  CD  loir  égal  au  raport  de  C  D  à  cette 
ligne  cherchée.  Il  Faut  mener  les  lignes  indéfi¬ 
nies  EF  Sc  EG  qui  forment  l’angle  GE  F 
à  volonté.  Sur  la  ligne  EF  il  faut’ prendre 
EH  =  AB ,  &  Ff  Z  =  C  D  ;  &  fur  la  ligne  E  G 
il  faut  prendre  E  M  encore  égale  à  C  D.  Enfin 
par  les  points  H  Sc  M  ,  il  faut  mener  la  ligne 
HM,  &  mener  par  le  point  L  la  ligne  L  W 
parallèle  à  H  M  :  je  dis  que  M  N  eft  la  troifié- 

*  Fm.  1.  Trop.  8.  Algsb.  [l]  PArt,z.Prop.i0tG,c 
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me  proportionnelle  cherchée.  Car  dans  le  trian¬ 
gle  E  L  N  la  ligne  H  M  cil*  parallèle  à  la  bafè 
L  N  .  Donc  EH  .  H  L  :  :  E  M  .  M  N .  Mais  * 
AB  —  EH  y  ôc  CD  =  HX_^  E  M  .  donc^J^ E, 
CD  ::  CD  .  M  N. 

COROLLAIRE  II. 

On  trouvera  facilement  à  trois  lignes  don¬ 
nées  une  quatrième  proportionnelle.  Soient  les 
lignes  A  B ,  CD,  EF  aufqueües  il  faille  trou- 


A - B 

c - - — r>  M 


ver  une  quatrième  proportionnelle.  Par  le  point 
G  pris  à  volonté ,  on  mènera  les  lignes  indéfi¬ 
nies  G  H  Sc  G  M.  Sur  la  ligne  GH,  on  pren¬ 
dra  GN  =  ABy8cNO  — CD  5  fur  la  ligne 
G  M  on  prendra  G  P  —  E  F.  Enfin  par  les  points 
N  P  •>  on  mènera  N  P  ;  &  par  le  point  G 
on  mènera  O  E  parallèle  à  N  P  :  je  dis  que  la 
licme  PR  cft  la  quatrième  proportionnelle  cher¬ 
chée,  Car  dans  le  triangle  G  O  R  la  ligne  N  P 

*  Par  conftmftion. 

[l]  Part.i .  Prop.pref,  &  Demande  i.  Gon» 
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cil  *  parallèle  à  OR.  Donc  [*]  G  JKT  .  JNT  O  :  ; 
GP. PR.  Mais  +  A  B  =  G  N -,  C  D  =z  N  O -, 


&  G  P 


G  N 

EF.  Donc  [2jA  B.  C  D 


EF  t  PR. 


RE  M  A  R  §ly  E. 

✓ 

W>-  Les  Corollaires  1  &  4  de  la  Prop.  z  d 'Algè¬ 
bre  enfeignent  une  maniéré  generale  pour  fa- 
tisfaire  à  ce  qu’on  cherche  par  ces  deux  Corol¬ 
laires  ,  Sc  pour  cela  il  fuffit  de  confiderer  que 
les  lignes  données  font  d’une  certaine  longueur, 
qu’elles  contiennent ,  par  exemple  }  un  certain 
nombre  de  pieds ,  de  pouces ,  8cc  :  cependant 
les  métodes  qu’011  vient  de  propofer  ont  leur 
mérité  particulier ,  étant  fèn/ibles ,  faciles  à  com¬ 
prendre  ,  &  à  être  exécutées  ,  même  fans 
qu’il  foit  necelfaire  de  fçavoir  combien  les  lignes 
propofées  contiennent  de  pieds ,  de  pouces  ,  &c. 
Parcequ’il  eft  feulement  necelfaire  de  prendre  leur 
longueur  avec  un  compas  fur  le  papier  ,  ou  avec 
un  cordeau  fur  le  terrain. 


COROLLAIRE  III. 


Soit  une  ligne  droite  A  B  ,  qu’on  fe  propofe 
de  divifer  géométriquement  en  un  certain  nom¬ 
bre  de  parties  égales  ,  par  exemple  ,  en  quatre* 
ou  qui  ayent  entre  elles  tel  raport  qu’on  voudra. 


*  Par  confiruBion . 

[*]  Part.  1.  Prop.  pref. 
[2j  Bman.  i.gen» 


Oo  ij 
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Par  le  point  A ,  on  mènera  la  ligne  indéff- 
me  A  D  ,  qui  fera  avec  la  ligne  donnée  A  R 
un  angle  DAB  à.  volonté.  Par  l’autre  extré¬ 


mité  B  ,  on  mènera  *  la  ligne  B  C ,  parallèle  à 
la  ligne  A  D.  Sur  cette  ligne  A  D  on  prendra, 
d’une  ouverture  de  compas  à  volonté,  les  parties 
AE  ,  F  F  ,  F  G  ,  G  D  &c.  égales  entre  elles  , 
ou  telles  qu’elles  (oient  entre  elles  dans  un  ra- 
port  donné.  Enfuite  fur  la  ligne  B  C  on  pren¬ 
dra  B  H  ,  égale  à  la  quatrième  partie  GD,  on 
prendra  H  L  =  G  F  ,  LM  =  F  F  ,  &  M  r.  — ■ 
AE.  Enfin  par  les  points  correfpondants  D  ôc 
B  y  GScH^FÔcL^E&c  M  ,  &c ,  on  mènera 
les  lignes  DF,  G  H  ,  FL  &c  ;  je  dis  que  la 
ligne  AB  e ft  divifée  dans  les  quatre  parties 
égales  propofées  ,  c’elt  à  dire  ,  que  A  N  = 
N  O  —  O  P  P F.Car  [x]  les  lignes  ACyEMt 

*  Cor.  4.  Prof>.  ij,  on  Cor .  Pnp.  23,  G^# 

P]  S*fpoJ$t. 
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F  L  ,  G  H  ,  Z)  B  ,  étant  menées  par  des  exîré- 
mitez  de  lignes  parallèles  &  égales  qui  l'ont 
parties  des  lignes  droites  AD  8c  BC  -,  ces  mêmes 
lignes  A  C  ,  E  A/ ,  &c.  feront  *  parallèles  en¬ 
tre  elles.  Donc  [']  AN  .  N  O  :  :  AE  .  E  F.  Or 
[2]  A  E  =.  EF.  Donc  aulli  ^  JST  =  N  O.  Pareil¬ 
lement  avant  mené  N  S  parallèle  à  E  G  -,  on 
aura  [*]  N  R  E  F  ,  RS  =  F  G  :  8c  partant 
[+j  N  R  =  R  S.  Mais  [*]  NO  .  O  P  :  :  N  R  . 
RS.  Donc  auflî  N  O  —  O  P.  Ayant  encore  fait 
O  V  parallèle  à  F  D  ;•  011  aura  par  le  même  rai- 
fonnement  O  T  ==  T  V  :  8c  partant  pj  OP  = 
P  B.  Donc  la  ligne  droite  A  B  cft  divifée  dans 
le  nombre  des  parties  égales  cherchées. 


PROPOSITION  LII. 

i°.  Les  triangles  qui  font  équiangles  Vun  a  Vautre  t 
ont  leurs  cotetf  homologues  proportionnels. 

2°.  Réciproquement  les  triangles  dont  les  coteif  font 
proportionnels }  font  équiangles  l’un  d  V autre. 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

SOit  le  triangle  ABC  dont  l’angle  CAB  efl 
égal  à  l’angle  F  D  E  d’un  autre  triangle  D  E  F, 
8c  l’angle  ABC  =  DEF ,  enfin  l’angle  BC  A 

*  Prop.  36,  Geo. 

P]  Part.  1.  Prop.  pref,  p]  Par  Confruîlion. 
[5]  Part.  1.  Prop .  37,  Geo, 

[4]  Demande  1,  Geo. 


O  o  iij 
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=  EF  D;  je  dis  que  ces  deux  triangles  font  fèm- 
blables  j  c’eft  à  dire  *  qu’outre  que  ces  deux 
triangles  font  équiangles  l’un  à  l’autre ,  leurs 
cotez  homologues  font  proportionnels,  que  CA  . 


A  B  :  :  F  D  .  D  Ey 
que  AB.  B  C  ;  : 

DE  .  EF  ,  enfin 
que  BC  .C  A  :  : 

E  F  .  F  D.  Pour 
le  démontrer;  fur 
le  plus  grand  des 
deux  cotez  ho- 
mologues  ,  par 
exemple  fur  A  C  y 
foit  prife  la  par¬ 
tie  A  G  égale  au 
côté  D  F  qui  lui 
correspond,  fur  A  B  Toit  prife  A  H  égale  à  Z)  E, 
&  foit  menée  la  ligne  G  H.  Le  triangle  A  G  H 
ayant  les  cotez  AG  8c  AH  ,  égaux  *  *  aux  cotez 
FD  8c  DE  ,  8c  l’angle  G  AH  étant  [ 1 ]  égal  à 
1  angle  F  D  E -}  la  bafe  GH  fera  [2]  égale  à  la 
ba.Ce  F  E.  Ces  deux  triangles  G  AH  8c  F  DE 
ctant  équilatéraux ,  8c  par  confequent  égaux  en¬ 
tre  eux ,  ce  qu’on  dira  des  cotez  de  l’un  ,  fera 

la  meme  chofe  que  fi  on  le  difoit  des  cotez  de 
l’autre. 


Puifque  f1]  l’angle  AC  B  —  DFE  ,  8c  [*]  que 
l’angle  AGH  =  DFE  ;  l’angle  AGH  fera  [+]  égal 


*  Def.  60.  Geo. 

*  *  Far  conjlruciion . 
f1]  Par  Support. 

P]  Part.  1.  Prop.  3 y.  Geo. 
P]  Cor.  x.  Prop .  3J.  Geê. 
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à  AC  B.  La  ligne  G  H  fera  donc  *  parallèle  à 
C  B.  Donc  **  CG.  G  A  :  :  B  H  .  H  A  .  8c  [°] 
CG-±-GA.GA::BH-*rHA,HA}  c’eft  à 
dire,  C  A  .  G  A  =  F  D  :  :  B  A  .  H  A  =z  D  E  [l] 
8c  j  2]  enfin  C  A  .  A  B  :  :  F  D  .  D  E. 

Pour  démontrer  que  A  B  .  B  C  :  :  D  E  .  EF  $ 
par  le  point  H ,  il  faut  mener  la  ligne  H  L  pa¬ 
rallèle  au  côté  AC.  Alors  il  eft  évident  [3] que 
AH  .  H  B  :  ;  C  L  .  LB  ,  [+]  que  B  H  .  HA  :  : 
BL  .  CL  ,  &  [  5J  que  BH  H  A  .  H  A  :  :  B  L  -H 
LC  .  LC  j  enfîn[2]  que  Biï  EF4 .  EE-4-EC  :  : 
H A  =  DE  .  LC  =  [6]  GH~  EF.  C’eft  à 
dire  [7]  que  BA  .BC  ::DE  .EF. 

Si  par  le  point  G  on  mene  une  ligne  parallèle 
au  côté  A  B ,  on  trouvera  que  E  C  .  C  A  :  :EF . 
F  D ,  ce  qui  fera  facilement  démontré ,  de  la 
même  maniéré  quon  a  démontré  que  AB  .  BC 
:  :  DE  .EF. 

Les  triangles  équiangles  ABC  8c  DEF  ont 
donc  leurs  cotez  homologues  proportionnels ,  et 
qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Si  les  triangles  ABC  8c  DEF ,  par  exem- 

*  Part.  1.  Prop.  1$.  Geo.  *  *  Prop.  yi.  Geo * 
^[°]  Part.  3.  Cor.  Prop.  3.  Algeb. 

J *]  Suppofit.  [2]  Part.  1.  Cor.  Prop.  3.  Algeb . 

[!]  Part.  1.  Prop.  jt.  Geo. 

[4J  Part.  1.  Cor.  Prop,  3.  Algeb. 

[5 ]  Part.  3.  Cor.  Prop.  3.  Algeb».. 

[5]  Part.  1.  Prop.  37.  G** 

[7j  Demande  1.  gen» 
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pie ,  font  tels  que  BC  ,  C  A  :  :  DE  .  EF,  8c 

AB  .AC  ;  :  F  D  .  F  E  j  on  aura  [‘]  encore  B  C  . 


DE  :  :  CA  .  ET, 8c  A  B  ,FD:  :  AC  .  FE.  Donc 
[*]  BC  ,  DE  ::  AB  .FD  -,  &c  enfin  DJ  BC  . 
A  B  ::  DE  .F  D.  Cela  étant  :  je  dis  que  ces  deux: 
triangles  font  équiangles  j  c’eft  à  dire  que  les 
angles  B  A  C  8c  EF  D  qui  font  oppofèz  aux  an- 
tecedens  E  C  &  E  D  de  la  première  analogie  , 
font  égaux  entr’eux  ;  que  les  angles  A  BC  8c 
F  DE  qui  font  oppofez  aux  confequens  C  A  8c 
E  F ,  font  aufli  égaux  entr’eux  ;  enfin  que  l’an¬ 
gle  BAC  —  EF  D,  Pour  le  démontrer ,  il  faut 
iur  un  des  cotez  du  triangle  FED,  par  exem¬ 
ple  fur  le  coté  FE,  conftruire  un  triangle  équian- 
gie  au  triangle  ABC ,  8c  pour  cela  on  fera[?  ]  l’an¬ 
gle  GFE  —  BAC ,  on  fera  encore  l’angle 
GEF  ~  A  C  B  :  le  troifiéme  angle  F  GE  [c  trou- 
vera  l4]  égal  au  troifiéme  A  B  C. 

[f]  Part,  z-  Cor.  Trop.  3.  Algcb, 

[z]  Cor.  3.  def.  iz.  Algeb. 

[J]  Cor.  4.  Prop.  zq.  Geo, 

[4J  Cor.  4.  Prop.  31,  Geo, 
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Il  eft  [r]  confiant  que  GE  .  ET  :  :  CB  .  CA  . 
Or  [l]  DE  .  EF  :  :  CB  .C  A.  Donc  [s]  GH. 
EF  ::  DE  .  EF.  Donc  [+]  G  E  =  D  E.  Pareille¬ 
ment  [*]  G  F  .  F  E  :  :  B  A  .  C  A.  Mais  (_*j  auiïï 
D  F  .  F  E  ::  BA.AC.  Donc  [*]  GF  .FE  :  : 
DF.FE.  Donc  [4]  G  F  =  D  F.  Le  côté  F  H 
eft  commun  5  ces  deux  triangles  F  E  G  &  EF  D 
font  donc  équilatéraux  entr’eux.  Donc  ( s]  l’an¬ 
gle  F  E  D  =  F  E  G.  Mais  aufli  1  6]  l’angle  AC  B 
=  FEG,  Donc  [7]  l’angle  AC  B  -•.=  FED.  De 
meme  EFD  =  EFG  [ffJ;  8c  B  A  C  ==  EFG  «]. 
Donc  (  7]  l’angle  BAC  =  EFD.  Donc  8J  l’an¬ 
gle  F  DE  =  A  B  C.  Les  triangles  AC  B  8cF  DE 
lont  donc  équiangles  l’un  à  l’autre,  ce  qu’il  fai* 
loit  démontrer . 

COROLLAIRE  I. 

Si  un  triangle  ,  par  exemple  ABC ,  a  un 
de  fes  angles  A  C  B  égal  à  un  angle  D  F  E  d’un 
autre  triangle  D  E  F  :  &  fi  les  cotez  C  A  8c  C  B 
qui  comprennent  cet  angle  AC  B ,  font  propor¬ 
tionnels  aux  deux  cotez  FD  &  F£  qui  compren- 

[*]  Fart,  r.  Prop.pref. 

[2]  Suppofit. 

[s  |  Cor.  3.  déf.  12.  Algeb. 

[+]  Part.  2.  Prop.  8.  Algeb . 

[5]  Cor,  2.  Prop.  35-.  G<?o. 

[6j  P<#r  conflmblion . 

[7]  ,/lr.  18-  gener. 

[*]  Cor.  4.  Prop.  31,  Gee . 
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nent  un  pareil  angle  dans  l’autre  triangle  j  c’eft  à: 
dire  y  fi  A  C  .  C  B  :  : 

D  F .FE  :  je  dis  que 
ces  deux  triangles  fe¬ 
ront  équiangles  entre 
eux ,  de  telle  maniéré 
que  les  angles  oppo- 
fez  aux  antecedens  de 
cette  analogie  feront 
égaux  entre  eux  ,  de 
meme  que  ceux  qui 
feront  oppofez  aux 
confequens.  Pour  le 
démontrer  ,  fur  le  plus  grand  des  antecedens  de 
cette  analogie  ,  par  exemple  fur  le  côté  C  A  ,  on 
prendra  C  G  =  F  D  ,  &  fur  C  B  on  prendra  C  H 
:==  P  P.  Ce  qui  effc  poflîble  ;  car  fi  l’antecedent 
AC  ^>FD  ,  on  aura  auffi  le  confequent  CB  ^>FEi 
puifque  *  AC  .DF  ::  C  B  ,FE.  Enfin  on  nie¬ 
llera  la  ligne  GH ,  &  on  aura  [ 1 J  le  triangle  CG  H, 
équilatéral,  &  équiangle  au  triangle  F  DE. 

Puifque  *  A  C  .  C  B  ;  :  DF  =  GC  .  FE  =  CH-, 
on  aura  [2]  A  C  .  G  C  :  :  C  B  .  H  C  *  &  [*]  AC 
■—  G  C  .  G  C  :  :  CB  —  H  C  .  H  C  y  c’eft  à  dire  $ 
AG.  G  C  :  B  H  .  H  C  ,  La  ligne  C  H  fera 
[4  donc  parallèle  à.  A  B.  L’angle  CAB  fera 
[s]  donc  égal  a.  CG  H.  Mais  aufli  [ô]  l’angle 
FDE  =  CGH.  Donc  [7]  l’angle  CAB  — FDE . 
Pareillement  [*]  l’angle  C  BA  =  C  H  G  ,  &  [*] 
FED  =  CH  G.  Donc  l7]  CB  A  =  F  E  D.  C  es 

*  Suppojit.  &  Part.  z.  Cor .  Trop.  3.  Algeb. 
f 1  jPart.r.Prop,  3^. Geo .  [1]Part.z.Cor.Prop.$,Alg, 

P  J  P^rr.  4.  Cor.  Pro/>.  3.  Algeb. 

f4j  Part.  z.Prop,$i,  Geo,  [SJ  Part,\,Prop.z\.  Geo. 

[6]  Cor .  z,  Prop.  3;.  Geo,  [?J  Ax,  18 ,gcnt 
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deux  triangles  ABC  &  DEF  feront  donc  [°] 

femblables. 


COROLLAIRE  II. 

Si  un  triangle  a  un  de  fes  cotez  égal  au  côté 
d’un  autre  triangle  ;  &  fi  deux  des  angles  qui  ont 
leurs  fommets  dans  les  extrémités  de  ce  côté 
du  premier  triangle ,  font  égaux  a  deux  angles 
qui  ont  aufli  leurs 
fommets  dans  les 
extremitez  de  ce  cô¬ 
té  de  l’autre  trian¬ 
gle  ,  chacun  à  cha¬ 
cun:  ces  deux  trian¬ 
gles  feront  égaux 
entre  eux  en  tou¬ 
tes  maniérés.  Soit 
le  triangle  ABC 
dont  le  côté  AC  foit 
égal  au  côté  D  F  du  triangle  DEF  ;  dont  l’angle 
AC  B  foit  égal  à  l’angle  DFE,  &  dont  l’angle 
CAB  foit  égal  à  l’angle  F  DE  :  il  eft  *  évi¬ 
dent  que  le  troifiéme  angle  ABC  —  DE  F.Donc 
[‘]dC  .  DF  ::  AB  .  DE.  Mais  [2]AC  =  DF. 
Donc  aufli  AB  =  D  E.  Enfin  f1]  comme  A  B 
eft  à  D  E  ,  ainfi  B  C  eft  à  £  F.  Or  on  vient  de 
voir  que  A  B  =  D  E.  Donc  aufli  BC  —  EF, 
Ces  deux  triangles  ABC  &  DEF  font  donc 
.équilatéraux  ,  ils  font  donc  égaux  l’un  à  l’autre, 
en  toutes  maniérés. 


[°]  Déf.  60.  Geo . 

*  Cor .  4.  Prop.  51,  Geo. 

f1]  Prop.  pre fente,  Part. 2.  Cor .  Prop.  Algeb, 

[2 J  Suppofition .  [*]  Cor .  1.  Prop .  3/,  Geo . 
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COROLLAIRE  III. 


On  peut  tirer  de  la  Proportion  prefênte  une 
maniéré  de  décrire  une  figure  reéliligne  qui  ait 
pour  côté  une  ligne  donnée ,  &  qui  foit  fembla¬ 
ble  à  une  autre  terminée  par  plus  de  trois  cotez. 
Soit  une  figure  donnée  ABC  D  ,  à  laquelle  on 
ù  propofe  de  décrire  une  figure  femblable  qui 


ait  pour  un  de  Tes  cotez  la  ligne  donnée  E  F. 
Du  iommct  d’un  des  angles  de  cette  figure  on 
mènera  des  lignes  aux  autres  angles  qui  la  di- 
viferont  en  triangles.  On  mènera  donc  du  point 
D  ,  par  exemple,  la  ligne  D  B  ,  qui  partagera 
cette  figure  en  deux  triangles.  Enfuite  ayant  fait 
*  l’angle  E=A  ,  il  faut  encore  faire  l’angle  EFH 
A  BD  y  &c  mener  les  lignes  F  H  Sc  EH  ju  £. 
eues  au  point  de  leur  concours  H.  On  fera  enfin 
F"  H  G  B  D  C  8c  H  F  G  =  D  B  C  :  je  dis  que 
la  figure  EFG  H  fera  femblable  à  ABC  D.  Car 
Ie.  il  ell  confiant  [*]  que  les  angles  d’une  de  ces 
figures  font  égaux  aux  angles  de  l’autre ,  chacun 

*  Cor,  4.  Prop,  zo,  Geo,  ['J  Par  conflruBion, 

à 
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5  chacun,  z6.  Chaque  triangle  d’une  de  ces  deux 
figures  étant  f1]  équiangle  a  chaque  triangle  de 
l’autre  ,  on  aura  [2]  E  H  .  E  F  :  :  A  D  .  A  B.  Ou 
aura  [2]  enfuite  EF  .  F  H  :  :  AB  .  B  D  .  &  H  F  . 
F  G  :  :  D  B  .  BC .  Donc  [}]  EF  .  FG  :  :  A  B  .  BC  m 
On  aura  [*  |  encore  FG  .  GH  ;  ;  BC  .  CD.  Enfin 
V]  GH  ,  HF  :  :  C  D  .  DB  .&  HF.  H£  ;  :  DB  . 
D  Donc  f  *]  GH  .HE:  :CD  .DA  .  Chaque 
côté  d’une  de  ces  Figures  eftdonc  proportionnel 
à  chaque  côté  de  l’autre.  Ces  deux  Figures  feront 
donc  [*]  fcmblables. 

Il  y  a  encore  d’autres  maniérés  de  décrire  une 
figure  femblable  à  une  autre.  Je  prendrai  pour 
exemple  la  figure  triangulaire  dont  on  peut  Ce  fer- 
vir  pour  décrire  fur  le  papier  un  angle  égal  à  un 
autre  angle  propofé  fur  le  terrain. 

Pour  décrire  fur  le  papier  un  angle  égal  à 
l'angle  t’entrant  ABC  ,  &un  égal  à  l’angle  Tail¬ 
lant  BCD  j  fur  les  lignes  B  A  &  BC  il  faut  prendre 
les  parties  B  £  &  B  F ,  chacune  de  quatre  toifes  , 
par  exemple  ,  &  mefurer  la  diftance  du  point  E 
au  point  F  ,  que  je  fuppofe  de  huit  toifes.  Enfuite 
fur  la  ligne  droite  DC  prolongée  on  prendra  aufiï 
CG  de  quatre  toifes  ,  &  CH  de  quatre  toifes ,  on 
mefurera  la  diftance  du  picquet  G  au  picquet  Hj 

6  on  écrira  ces  mefures  fur  un  papier  pour  s’en 
fouvenir.  Sur  un  autre  papier  il  faut  mener  à  vo¬ 
lonté  ,  une  ligne  I K  qu’on  divifera  ,  par  exem¬ 
ple,  en  douze  parties  égales ,  qui  fervira  d’une 

f1]  Par  conftrnttion. 

[*1  Prof.  fref. 

[*]  Part.  1.  Cor.  Prof .  u,  AU  eh. 

i4J  Gçç. 
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échelle  de  douze  toifes.  On  mènera  la  ligne  ZAf> 
&  fur  l’é;  belle  iiC ,  on  prendra  quatre  parties 
égales  qui  rer  retentent  quatre  toifes  ,  &  on  les 
tranfportera  du  point  M  en  O  .  On  prendra 
huit  toifes  fur  la  même  échelle  /  K  &  encore 
quatre  toifes  dont  avec  la  ligne  M  O  on  fera 
{*]  le  triangle  O  N  M  .  J  :  dis  que  l’angle  LMP 
z=.sf  B  C.  Car  le  triangle  ON  M  a  [*]  les  côtés 
proportionnels  "ux  côtés  du  triangle  E  F  B-}  puis¬ 
que  le  côté  ON  contient  autant  des  parties  éga¬ 
les  du  côté  N  M  ,  que  le  cô:é  E  F  contient  de 
celles  du  cô  cF  B  j  &  que  le  côté  N  M  contient 
aut  nt  de  celles  du  coté  M  O  ,  que  le  côté  F  B  en 
contient  du  côté  B  E  :  on  dira  la  même  cho  e  à 
Pég  ird  des  cô  es  MO,  ON  ;  &  FF,  EF.  Le 
triangle  O  N  M  eifdooc  [f]  éc.uiangle  au  trian¬ 
gle  h  F  B  .  L’mgle  E  B  F  effc  donc  égal  a  OMNf 
l’un  &  loutre  étant  oppofés  aux  côtés  correfpon- 
danrs  FF  &  ON.  On  trouvera  par  le  même 
rai  onnement  que  le  triangle?  §l^R  eft  équian« 


Cor .  4-Prop.  :j.  [x]  £>?/,  JJ.  M$tb* 

pj  Part,  i.  Prep,  Pitf, 


« 
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gle  au  triangle  C  G  H  }  &  f1]  l’angîe  RP§^ 
eitantégal  a  O’  C  H  ,  on  aura  [2J  M  P  Szzz  LCD. 
On  peut  donc  décrire  ,  ou  ciefliner  éxaCL-ment  le 
plan  d’une  mailbn  ,  d’un  jardm  ,  d’un  endos  , 
&c.  en  fie  fervant  d’une  échelle  ,  comtn:  on  rient 
de  voir  ,  afin  de  transférer  leurs  angles  fur  le  pa¬ 
pier  j  de  mener  enfuite  des  lignes  qui  ferviront  à 
reprefenter  les  côtés  de  cette  Mailbn,  Jardin, 
&c.  dans  la  même  proportion  qu’on  les  a  trou-' 
vés  iur  le  terrain, 

S’il  eft  neceifaire  de  reprefenter  un  mur 
A  B  C  D  EF  conftruit  en  partie  fur  un  plan 
horizontal ,  &  le  relie  fur  une  petite  montagne 
B  C  D  £ ,  tel  qu’elt  quelquefois  l’enceinte  d’un 


Parc  ;  outre  la  longueur  du  mur  confiderée  fui- 
vaut  la  panne  de  la  Montagne,  il  faut  encore 
avoir  égard  à  la  longueur  de  la  bafe  de  cette 
Montagne  ,  &  pour  la  connoîcre  en  toife  ,  le 
mur  toujours  à  niveau  ,  c’eft  à  dire  parallèle¬ 
ment  a  la  ligne  horizontale  A  F.  Dans  cette  cir- 
conftance  il  faut  fe  fervird’une  toife  G  H  a  la¬ 
quelle  on  a  a  jufté  une  equerre  ou  triangle  rectan¬ 
gle  G  I  K  ,  de  forte  qu’au  point  G  il  y  ait  un  fi¬ 
let  attaché  ,  &  a  fon  autre  extrémité  un  plomb 
L  ,  &  que  ce  filet  touche  librement  le  côté  G I  de 
ee  triangle.  Suppofons  pour  exemple  ,  qu’il  failia 

(*]  Part.  z.Prop.  Pref* 

[2J  Prop.  iitGeo.&  ax>  j-gen. 
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connoître  la  longueur  de  la  bafe  M  N  de  la  Mon¬ 
tagne  M  Z  N  -}  il  faut  pofer  à  Niveau  la  toife 
O  P  ,  ôc  alors  on  connoît  [*]  la  longueur  M  S  , 
les  lignes  O  M  Sc  P  S  étant  perpendiculaires  à  la 
ligne  horizontale  M  N.  On  dira  la  même  chofe 
de  §l_R  ^T,  &c.  d’oii  on  connoitra  la  ligne 
entière  ou  baie  M  N . 

Si  QJL  étoit  la  largeur  fuperieure  d’une  mu¬ 
raille  ,  &  h  M  T  en  êtoit  la  bafe  -,  on  connoî- 
troit  1  exces  dont  la  baie  M  T  furpafïe  la  largeur 
Supérieure  ,  en  appliquant  horizontale¬ 

ment  la  toife  OP,  &  en  ajuftant  à  quelque  point 
de  cette  toife  le  filet  OM  ,  de  forte  que  le 
plomb  attaché  à  fon  extrémité  inferieure  touche 
legerement  le  point  M  ,  alors  la  diftance  O  P 
feroit  [*]  connoître  l’excès  M  S. 

On  peut  encore  connoître  la  hauteur  F  Z  de 
la  Montagne  ,  en  mefurant  toutes  les  hauteurs 
pertiales  M  O  —  V  X  [ 1  ] ,  P  gj=X  T,  ôcc.  dont 
la  fomme  eft  [3]  égale  à  F  Z. 

Pour  représenter  proportionnellement  la  fîtua- 
tion  d’une  muraille  A  C  E  G  qui  forme  plu¬ 
sieurs  angles ,  ou  le  cours  d’une  Rivière  G  LB  N, 
ou  enfin  une  prairie  ,  ou  autre  terrain  fembla- 
ble  AC  GBN  :  on  peut  [J]  mener  fur  le  terrain 

[ 1 ]  Fart.  i.  Prap,  37.  Geo,  [2]  Ax>  3.  gener, 

[Jj  Part,  1.  Cor,  Frop.  34.  Geo, 
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une  ligne  droite  A  B  du  fommet  A  d’un  angle , 
a  un  autre  B  ,  &  mener  [*]  de  chaque  angle  a 
cette  ligne  A  B  des  perpendiculaires  C  D  ,  £  F  ; 

&c.  Après  avoir  mefuréles  parties  AD^DF, 
&c.  de  la  ligne  AB  ,  &c  chacune  des  autres  per¬ 
pendiculaires  ,  D  C  ,  F  E  ,  &c.  il  eft  facile  de  les 
décrire  fur  le  papier, proportionnellement  à  celles 
qui  (ont  fur  ie  terrain  ,  en  fe  fervant  d’une  ligne 
divifée  en  parties  égales, que  les  Defîinateurs  ap¬ 
pellent  échelle.  Enfuite  on  mènera  dans  le  def- 
fein  les  lignes  A  C  ,  C  £  ,  E  G  ,  &c.  Les  trian¬ 
gles  AD  C  ,  LM  B  ,  B  N  O  du  deffein  feront 
j2]  lemblables  à  ceux  qui  leur  correfpondront 
fur  le  terrain.  Et  11  on  mene  des  Diagonales 
dans  les  Trapefoides  ,  on  trouvera  encore  [Jj 

f1]  Part.  3.  Cor.  z.  Prof.  40.  Geo. 

[2]  Cor.  3.  Prof.  10,  Geo.  £2»  Cor •  1.  Prop.  Pref. 

j  3]  Cor.  3.  Prof.  10.  Geo.  ax,9,  gen .  &  Cor ,  1. 

Prof,  pref. 
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d’autres  triangles  femblables.  On  décrira  don^ 
par  ce  moyen  des  figures  entières ,  qui  feront 
femblables  à  celles  qui  font  propofées. 

La  Figure^  CG  B  N  pouvoit  encore  eftre  di- 
vifée  en  triangles  A  C  N  ,  N  C  E  ,  N  B  G  ,  &C* 
Alors,  après  a- 
voir  mefuré 
fur  le  terrain 
la  longueur 
des  lignes  AC, 

CN ,  N  A,  CE, 

E  N  j  &c.  on 
auroit  facile¬ 
ment  *  dé¬ 
crit  fur  le  pa- 
pic  r  une  figure 
femblable  a  celle  qui  eft  fur  le  terrain  ,  en  fe  fi**- 
vant  d’une  échelle  comme  on  a  vu  dans  les 
operations  precedentes.  Cette  maniéré  eft  fort 
exacte. 

La  defeription  des  figures  femblables  eft  tres- 
utile  pour  bien  réufiîr  dans  le  detfein  ,  &  pour 
faire  enfuite  des  ouvrages  confiderables.  Les 
Architectes  ,  Maflons  ,  Charpentiers  ,  Menui- 
fiers  ,  Serruriers  ,  Sculpteurs  ,  Fondeurs  ,  &c. 
ne  peuvent  éviter  de  s’en  fervir  ,  pour  perfeefion- 
nerdes  bâtimens  ,  ou  pour  en  conftruire  de  nou¬ 
veaux  fur  le  terrain  dont  on  fait  la  reprefenta- 
rion  j  &  généralement  pour  executer  des  ouvra¬ 
ges  conformement  aux  delîeins  qu’on  leur  pro- 
pofe.  Enfin  cette  pratique  eft  fort  necelfai- 
re  aux  Géographes,  aux  Ingénieurs  mêmes, 
qui  font  fouvent  obligés  de  reprefenter  une  Ville 
avec  fes  avenues  ,  les  Marefts ,  Rivières  ,  ou  au- 

-  *  Cor .  3;.  Gco,Def.  13.  Algeb,  &  Part, 

2.  J  r*p.  preff, 
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très  lieux  qui  en  font  voifins.  Il  eftdonc  encore 
avantageux  de  voir  les  méthodes  fuivantes , 
pour  décrire  des  Cartes  Géographiques  ,  pour 
reprefenter  fur  le  papier  un  lieu  particulier  une 
contrée  ,  un  païs  ,  &c. 

On  Te  fèrvira  d’une  planche  de  bois  A  B  ,  donc 
chaque  côté  fera  environ  de  li  pouces.  On  appU- 


u 


quera  un  papier  blanc  fur  cette  planche  en  A  J?, 
qui  y  fera  retenu  par  un  quadre  ou  chaflis  G  H  , 
qu’on  emboè'tera  au  tour  de  VeCpa.ce  C  DE  F.  En- 
luire  on  ajuflera  cette  planche  horizontalement 
ou  à  niveau  ,  fur  un  fupport  à  trois  pieds  ,  fem- 
blable  à  celui  qui  eft  reprefenté  dans  la  page  39 6. 
Les  épingles  L  ,M  &c.  ferviront  de  pinnules  & 
de  petits  piquets  ;  il  faut  que  ces  épingles  foient 
fort  menues ,  afin  qu’elles  11e  fafTent  que  de  pe¬ 
tits  trous.  Cet  infiniment  eft  connu  fous  le  nom 
de  Planchette. 

Pour  reprefenter  fur  le  papier  plufîeurs  Villa¬ 
ges  ,  par  exemple  C ,  D  ,E ,  il  faut  prendre  une 
diftance  A  B  connue  ,  de  400  toifes ,  d’une  de¬ 
mie  lieue  ,  Sec.  en  forte  que  de  fes  extrémités  A  3c 
B  on  découvre  ces  Villages  C  ,  D  A  E,  Il  faut  ap- 
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pliquer  la  planchette  vers  l’extremité  A  ,  Ôc  fi¬ 
cher  une  épingle  en  A  perpendiculairement  à  la 
furface  de  cette  planchette.  II  faut  en  ficher  en¬ 
core  une  en  F  ,  de  forte  qu’en  la  regardant 
par  le  bas  elle  foit  en  même  ligne  droite  p]  que 
les  extrémités  A  &  B. Cette  ligne  A  F  fervira  d’é¬ 
chelle,  qu’on  divifera  en  autant  de  parties  qu’on 
fçait  que  la  ligne  A  B  contient  de  toiles  ou  de 
lieues  ,  &c.  Il  faut  enfuite  ficher  les  épingles 
H ,  L,  M ,  de  forte  qu’en  regardant  l’épingle  du 
point  A  ,  ces  autres  épingles  H  ,  L,  &c.  &  les 
Clochers  ,  ou  autres  lieux  remarquables  de  ces 
Villages  E  ,  D  ,  C  ,  foient  aufii  en  ligne  droite  : 
&  on  mènera  les  lignes  droites  A  H  ,  A  L  ,  A  M , 
fur  lefquelles  il  faut  écrire  le  nom  des  Villages 
où  elles  font  dirigées ,  afin  de  s’en  fouvenir.  & 

Enfin  il  faut  tranfporterla  planchette  vers  l’au¬ 
tre  extrémité  B  delà  diffancc  A  B  -3  de  forte  que 

[*]  Part»  I.  Cor,  y  E/ep.  34,  Çco, 
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le  point  F  Te  trouve  en  B ,  8c  que  les  épingles  fi¬ 
chées  en  E  8c  en  G,  8c  le  point  A  fe  trouvent  en 
ligne  droite.  Alors  par  le  point  B  ,  011  mènera 
vers  ces  mêmes  Villages  E ,  £> ,  C  les  lignes  droi¬ 
tes  EE  ,  E  D  ,  C,  en  fichant  les  épingles 
R  ,  S  )T.  Les  points  N  ,  O ,  P  ,  où  ces  dernieres 
lignes  couperont  les  premières  ,  feront  ceux  où  il 
faut  reprefenter  ces  Villages  E ,  D  ,  C.  Il  eil  évi¬ 
dent  [r]  que  ces  triangles  G  B  P  ,  8c  ABC  font 
femblables  ;  puifque  l’operation  même  les  rend 
équiangles.  Donc  AB  .B  C  :  :  G  B  .  EP.&en 
connoiflant  le  nombre  des  toifes,  des  lieues  ,  &c# 
de  l’échelle  GE,  on  connoîtra  le  nombre  de 
celles  du  côté  B  P  ,  en  cherchant  avec  un  compas 
combien  E  P  contient  des  parties  égales  de  G  B, 
Ces  parties  feront  aufli  connoître  celles  de  E  C, 
On  dira  la  même  chofe  à  l’égard  des  autres  trian¬ 
gles  GEO,  G  B  N  ,  8cc. 

Il  peut  arriver  que  la  planchette  efl  quelque¬ 
fois  trop  petite  ,  &  que  les  points  de  concours 
N ,  O,  P  ,  &c.  ne  peuvent  fe  rencontrer  fur  fa 
furface  ;  alors  on  fe  fèrvira  de  la  métode  fui- 
vante. 

Après  avoir  pris  une  di/lance  connue  AB 
comme  dans  la  pratique  precedente  j  au  lieu  de 
la  planchette  ,  il  faut  pofer  horizontalement  au 
point  A  un  demi  cercle  N  O  P  divifé  en  degrés, 
de  forte  que  par  les  pinnules  N, 8c  O  ajuftées  aux 
extrémités  de  fon  diamètre  ,  on  puifïe  apperce- 
voir  quelque  marque  au  point  E.  Ce  demi  cer¬ 
cle  demeurant  fixe  en  cette  fituation  ,  il  faut  di¬ 
riger  les  pinnules  R  8c  P  de  la  réglé  mobile  R  P 
attachée  au  centre  du  demi  cercle  ,  vers  chacun 
de  ces  Villages  dont  eft  qtieflion  -,  obferver  de 

[*]  Part,  i,  tro£.  pref. 
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combien  de  degrés  ell  l’angle  CAB ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  combien  cil  l’angle  D  A  B  ,  6c:.  &  écri¬ 
re  le  nombre  des  degrés  ,  qui  font  [‘J  la  mcfure 
de  chacun  de  ces  angles  ,  pour  s’en  fouvenir.  Oa 
tranfportera  cet  initrument  à  l’autre  ftatipn  B  ? 


&  on  oblèrvera  auffi  le  nombre  des  degrés  qu* 
conviennent  aux  angles  CB  A,  DBA,  &c» 
Enfin  on  mènera  fur  le  papier  la  ligne  F  G  fur 
laquelle  on  fera  [*]  les  triangles  A IGF,  F  L  G 
6c  F  G  H  équiangles  aux  triangles  ABC,  ABD, 
ABF  qui  font  fur  le  terrain  ,  &  qui  leur  feront 


[*]  Prop.  20.  Geo. 

pj  Cor.  4.  Prop.  10.  &  Cor,  4.  Prop.  31.  Geo» 
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[*]  femblables.  Les  Villages  C ,  D  ,  &  E  feront 
reprefentés  dans  les  points  H  ,  L  &  M.  On  di- 
Vifera  la  ligne  F  G  dans  un  nombre  de  parties 
égal  à  celui  qui  cil  connu  dans  la  ligne  A  B  pour 
fervir  d’Echelle.  On  trouvera  [']  enfin  que  F  G, 
G  H  :  :  A  B  .  B  E  .  Sec. 

Au  iieu  des  Villages  E  ,  D  ,  C  ,  fi  011  avoic 
fait  attention  aux  lomrnetsdes  angles  d’un  parc 
ou  enclos  ,  d’une  prairie  ,  Sic.  on  auroit  aulîî 
pu  le  lervir  de  ces  deux  dernicres  métodes  9 
pour  décrire  une  figure  lemblable  a  celle  de  ce 
terrai  1  5  &  pour  en  avoir  les  côtés ,  on  auroit 
mené  des  lignes  ou  point  E  au  point  D  ,  &  du 
point  D  au  point  C. 

La  Bouilole  qu’on  a  ajullée  dans  le  plan  du 
demi  cercle  ,  ell  utile  à  faire  connoître  le  Nord 
&  le  Midi  du  terrain  dont  efl  queflion  ,  par  le 
moyen  d’une  aiguille  aymantée  polée  en  équili¬ 
bre  fur  un  pivot,  &  dont  une  des  extrémités  fc 
tourne  vers  le  Nord  ,  &  l’autre  vers  le  Midi. 

On  peut  encore  fe  fervir  de  l’inflrument  A  By 
qui  n’ell  qu’une  planche  de  bois  ,  taillée  en  forme 
de  cercle ,  de  douze  ou  quinze  pouces  de  diamè¬ 
tre  ,  &  de  trois  quarts  de  pouce  d’épaifleur  ,  ou 
environ.  Il  faut  placer  dans  le  centre  E  un  pivot 
ou  aiguille  fine  &  déliée,  &  ajufter  a  ce  pivot 
une  réglé  mobile  fabriquée  de  forte  que  la  li¬ 
gne  droite  C  D  pafie  par  le  centre  £.  Il  faut  en¬ 
core  ajufter  à  cette  réglé  deux  pinnules  de  telle 
maniéré  que  leurs  côtés  C  F  &  D  G  ayent  leurs 
extrémités  dans  la  ligne  droite  CD,  Je  foienç 

l  *]  Part.  1.  PrûJ>.  pref. 


perpendiculaires  au  plan  de  la  réglé  Le  troll  du 
pivor  doit  être  petit ,  afin  que  Ton  centre  fe  trou¬ 
ve  exactement  dans  la  ligne  C  D.  On  applique 
cet  infiniment  à  l’extremité  d’un  bâton  eu  ap¬ 
port  H.  Il  faut  mettre  fous  cette  réglé  C  D  un 
papier  blanc,  auquel  on  aura  collé  par  le  deffous 
du  milieu  un  autre  petit  papier  ,  pour  empêcher 
que  le  trou  du  pivot  ne  loit  augmenté ,  &  que 
rien  n’y  Toit  déchiré  pendant  l’operation.  Il  faut 
enfuite  avoir  la  précaution  de  coller  ce  papier 
blanc  à  la  planche  de  bois  en  trois  ou  quatre  pe¬ 
tits  endroits  ,  par  l’extremité  feulement. 

Pour  fe  fervir  de  cet  infiniment ,  il  faut  le  po- 
fer ,  par  exemple  ,  en  I ,  dirigeant  les  côtés  C  F 
&  Z)  G  des  pinnules  en  ligne  droite  vers  un  au¬ 
tre  point  K  y  d’une  diflan ce  connue  &  un  peu 
grande  à  proportion  que  les  lieux  qu’on  vVut 

reprefentei 
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ttprefenter  forlepapier  ,  font  éloignés.  La  règle 
mobile  demeurant  fituée  de  maniéré  que  fa 
ligne  droite  C  Z>  foit  fur  la  ligne  I  K  >  il 
faut  fur  le  papier  blanc  de  deffous  décrire 
une  ligne  avec  du  crayon  ou  de  l’encre  ,  fur  la¬ 
quelle  on  écrit ,  Ligne  de  flattons.  On  fait  la  mê¬ 
me  choie  à  l’égard  des  Villages  N  ,  M  ,L  ,  Mou¬ 
lins  ,  Hameaux ,  &c.  en  écrivant  les  noms  fur 
les  lignes  qui  leur  appartiennent.  Apres  cela  il 
•  faut  oter  le  papier  fur  lequel  on  vient  de  mener 
pes  lignes  ,  &  tranfporter  l’inftrument  en  K, 
Après  y  avoir  appliqué  un  nouveau  papier 
blrinc ,  on  dirigera  la  réglé  mobile  vers  le  pre¬ 
mier  point  de  ftation  I ,  &  enfuite  vers  les  Vil¬ 
lages  N  ,  M  &  L  ,  comme  dans  l’operation  pre¬ 
cedente  ,  &  On  mènera  des  lignes  fur  le  nouveau 
papier  ,  qui  exprimeront  les  angles  1KN  ,  IKM9 
&c  $  8c  fur  ces  lignes  on  écrira  encore  le  nom 
des  lieux  ou  elles  feront  dirigées.  Il  faut  enfuite 
prendre  ces  deux  papiers ,  &  pofer  leürs  centres 
fur  un  autre  papier  O  P  en  &  cn  ^  >  obfer- 
vant  que  deux  de  leurs  lignes  qui  avoient  été  di¬ 
rigées  vers  I  8c  K  falïent  la  ligne  droite  Q^R  f 
ce  qui  fera  facilité  par  une  ligne  droite  menée 
fur  le  papier  O  P.  Enfuite  avec  la  pointe  d’une 
épingle  il  faut  marquer  fur  le  papier  O  P  les 
points  §1^,  R  ,  S  ,T  ,V  ,  X ,  Y  ,  Z  ,  pour  y  mener 
des  lignes  jufqu’a  leurs  autres  points  de  rencon¬ 
tre  ,  8c  décrire  la  figure  /  k  l  mn  ,  dont  chaque 
triangle  eft  [‘J  femblable  à  chacun  de  ceux  de  la 
figure  I K  L  M  N,  Enfin  on  décrira  les  Villages 
jjmx  points  /  j  m  ,  8c  n  ,  avec  leurs  noms  a  cote, 

[x]  Cor.  4.  Prof,  }%•  &  Part.  1,  Prof.  fi-  G m» 
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PROPOSITION  LUI. 

Dans  un  triangle  reB  angle  ,  la  ligne  menée  du 
fommet  de  ï angle  droit  perpendiculairement  au  coté 
qui  lui  efi  opposé ,  div  'tfe  ce  triangle  en  deux  autres 
qui  lui  font  femblables , 

DEMONSTRATION 

*•  »  »  • 

SOit  le  triangle  ABC  dont  l’angle  A  C  B  efl 
droit  ;  du  iomniet  C  de  cet  angle  foie  menée 
la  ligne  C  D  perpendiculairement  au  coté  AB  z 
Je  dis  cpie  les  triangles  ADC  &  C  D  B  fonç 
lemblables  au 


commun  aux 

deux  triangles B  C  6:  AD  C  ;  le  troifiéme  an- 
g'e  AC  D  eft  [*]  donc  égal  au  troifiéme  ABC 
du  triangle  A  C  B.  Le  triangle  C  A  D  eft  [J] 
donc  lemblable  au  triangle  ABC, 

Pareillement  l’angle  C  D  B  —  A  CBy  &  l’an¬ 
gle  C  B  A  eft  commun  aux  deux  triangles  CDB , 
&  A  C  B  i  le  troifiéme  angle  B  C  D  eft  donc  [2 J 
égal  au  troifiéme  C  A  B  du  triangle  ABC,  Le 

[*]  Cor,  3.  Trop,  a.o.  Geo, 

P]  Cor.  4.  Trop, 11,  Geo. 
p]  Tart,  1,  Trop,  fi.  Geo f 


\ 
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triangle  B  C  D  eft  donc  Semblable  aufîî  au  trian¬ 
gle  AB  C  tce  qu  il  falloit  démontrer . 

COROLLAIRE  I. 

O  11  vient  de  voir  dans  la  démonstration  de  Î&- 
proportion  p  refente, que  l'angle  u*  C  D=zDBC, 
que  l’angle  C  A  D  =D  C  B  ,  on  fçait  aufii  [*] 
que  l’angle  droit  A  D  C  a=z  C  D  B.  Les  trian¬ 
gles^  D  C  &  C  D  B  font  donc  [*]  femblables 
l’un  à  l’autre  ,  &  découvrent  évidemment  les  vé¬ 
rités  fui  vantes. 

ic.  La  ligne  perpendiculaire  C  D  eft  une 
moyenne  proportionnelle  entre  les  parties  A  D 
&  D  B  d u  côté  oppofe  à  l’angle  droit  AC  B, 
Car  [*]  le  côté  A  D  du  triangle  A  D  C  eft  au  cô¬ 
té  D  Ç  du  triangle  D  B  C  ,  comme  le  côté  D  C 
du  triangle  A  D  C  eft  au  côté  D  B  du  triangle 
D  B  C }  c’eft  à  dire  fJ]  que-  "AD  .  DC.D  B. 

z°.  Le  côté  A  C  eft  une  ligne  moyenne  propor¬ 
tionnelle  entre  le  côté  entier  A  B  &  Ta  partie  AD, 
Car  [*]  le  côté  entier  A  B  du  triangle  A  B  C  eft 
au  côté  A  C  du  triangle  A  DC;  comme  le  côté 
AC  du  triangle  A  B  C  eft  au  côté  A  D  du  trian¬ 
gle  ADC  -,  c’eft  à  dire  que  AB  .AC.ADj 
30.  Le  côté  15  C  elt  une  ligne  moyenne  pro¬ 
portionnelle  entre  le  côté  A  B  &  la  partie  D  B, 
Car  [2]  le  côté  A  B  du  triangle  A  B  C  eft:  au  côté 
C  R  du  triangle  C  D  B  >  comme  le  côté  CB  du 
triangle  CA  B  eft:  au  côté  DB  du  triangle  C  D  B, 

f1]  Cor.  3.  Trop.  20.  Geo. 

[a]  Part.  1.  Trop.  Part,  1,  def.  60.  Geot 
[*]  Déf.  iy.  Al&*b. 
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COROLLAIRE  II. 

Le  Corollaire  precedent  eft  le  fondement  d'une 
métode  dont  on  peut  fe  fervir  ,pour  trouver  une 
moyenne  proportionnelle  entre  deux  lignes  don* 
nées.  Soient 

lés  lignes  A - b 

AB&cCD-,  ç. - Q 

fi  on  fe  pro-  _ ly f 

pofe  d’en 
chercher 
encore  une, 
qui  Toit  telle 
que  A  B  foie 
à  cette  li¬ 
gne  cher¬ 
chée,  comme  cette  ligne  cherchée  eft  à  C  D  ;  il 
faut  mener  une  ligne  indéfinie  EF,&  fur  cette 
ligne  prendre  les  parties  E  G  &  G  H  égales  aux 
lignes  données  .«4  B  &.  c  n.  Enfuite  ,  prenant  la 
ligne  totale  E  H  pour  un  diamètre  ,  ou  fa  moi¬ 
tié  E  L  pour  un  rayon,  il  faut  décrire  la  demie 
circonférence  E  M  H  ,  &  par  l’extremité  G  de 
la  ligne  E  G  =AB  il  faut  [']  mener  une  per¬ 
pendiculaire  à  EH ,  &  la  prolonger  jufqu’à  ce 
qu’elle  fe  termine  d  -  ns  la  demie  circonférence 
au  point  M  :  Je  dis  que  cette  perpendiculaire 
GM  eft  une  moyenne  proportionnelle  entre  E  G 
&  G  H.  Car  l’angle  EMHeft  [a]  droit  j  GM 
eft  [J]  perpendiculaire  à  EH.  Donc  [+]  G  M  eft 
une  moyenne  proportionnelle  entre  A  B  8c  CD9 
c’eft  à  dire  que  E  G=zAB  .G  M  ,G  H=:CDé 

[*]  Part.  i.  Cor.  z.  Prop.  y.  Geo, 
f1]  Cor.  y.  Prop.  27.  Geo. 

[J]  par  conjlruftio», 

[+J  Part,  i.  Cet r.  1,  Prop.pref. 
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PROPOSITION  LIV. 

Si  deux  cordes  fe  coupent  dans  un  Cercle  ,  les  par¬ 
ties  de  lune  font  réciproquement  proportionnelles  aux 
parties  de  Vautre . 


DEMONSTRATION 


Soient  les  cordes  AB  Sc  CD  qui  fe  coupent 
mutuellement  au  point  E  pris  dans  le  cercle 
ADBC  :  Je  dis  que  les  parties  de  ces  cordes 
font  entr’elles  en  ra- 


port  réciproque*  c’efl 
à  dire  ,  par  exemple, 
que  C  E  .  E  B  :  :  A  E, 

E  D.  Pour  le  démon¬ 
trer  *  d’une  extrémi¬ 
té  C  d’une  de  ces  cor¬ 
des  ,  je  mène  une  li¬ 
gne  à  l’extremité  A 
d’une  autre  corde  5 
&  par  les  autres  ex¬ 
trémités  B  &  D  ,  je  mene  encore  une  autre  ligne 


BD. 


Les  triangles  AC  E  &  E  B  D  font  équiangles'. 
Car  [l]  l’angle  CEA  =  BED  ,  &  [>]  l’angle 
ACE  =  EBD  *  enfin  l’angle  C  AE  =  EDE- 
Ces  triangles  ont  [4]  donc  leurs  côtés  homolo-; 


J1]  Part.  1,  Trop.  11,  Gt#. 
p  ]  Prop.  iy.  Geo.  première  cir confiance. 
ÎJ]  Prop.  27.  ou  Cor.  4,  Pn>j>,  31, 

[4]  P^rr,  j,  Pr^.  ;i.  G  te  • 

Qjî  !i; 


Troijléme  Tartlel 

gués  proportionnels.  Donc  CE  ,  E  B  ;  •  AE  ; 
ED  ,  ou  A  E  ,  E  C  :  ;  E  D  ,  E  B  ,  ce  qu'il  falloit 
démontrer, 

COROLLAIRE  I. 

Le  reétangle  compris  fous  les  parties  CE  êc 
E  D  d’une  de  ces  cordes  efl  donc  égal  au  reétan- 
gle  compris  fous  les  parties  A  E  êc  E  B  de  l’au¬ 
tre.  Car  ,  puifque  [*  j  C  E  .  E  B  :  :  A  E  .  ED  ,  on 
[*]  aura  CExED  =  EBxAEy  c’eft  à  dire, 
[J]  le  reétangle  compris  fous  C  E  &  E  D  ,  égal 
au  rectangle  compris  fous  EB  &  AE, 


PROPOSITION  L  V. 

Si  d'un  point  pris  hors  d'un  cercle  on  mene  deux 
lignes  droites ,  qui ,  étant  terminées  d  fa  eir confé¬ 
rence  ,  la  coupent  ;  ces  lignes  entières  &  leursmpar- 
tics  qui  feront  hors  du  cercle  ,  feront  entr  elles  réci¬ 
proquement  proportionnelles. 

Si  une  de  ces  lignes  coupe  la.  circonférence  ,  &  fi 
l'autre  la  touche  ;  la  touchante  menée  de  ce  point 
pris  hors  le  cercle  au  point  d' attouchement  ,  fera 
une  moyenne  proportionnelle  entre  l'autre  ligne  en¬ 
tière  ,  &  fa  partie  qui  fe  trouvera  hors  le  cercle. 


DEMONSTRATION 


SOit  le  point  E  pris  hors  le  cercle  A  D  CB  ; 
de  ce  point  E  l'oient  menées  les  lignes  E  A 


[*]  Trop.  Bref. 

[*]  Prop.  z.  Algeb. 

PJ  Or,  i.  Vef,  jj.  Qepy 


Géométrie. 


&  E  D  qui  font  terminées  à  la  circonférence  ,  Sc 
qui  la  coupent  ,  ou  dont  une  touche  cette  circon¬ 
férence  ,  £>c  l’autre  la  coupe  :  Je  dis  que  ED, 
E  A  :  :  E  B  .  E  C  .  car  [*]  l’angle  B  D  E  =  EACy 
l’un  &  l’autre  ayant  pour  mefure  la  moitié  du 
même  arc  B  C.  L’angle  A  E  D  eft  commun  aux 
deux  triangles  AE  C  8c  B  E  D.  Le  troihéme  an¬ 
gle  E  B  D  cft  t  a  J  donc  égal  au  troihéme  ACE , 
L^s  côtés  homologues  des  triangles  E  BD  8c 
EAC  font  [*]  donc  proportionnels  entr’eux. 
Donc  le  côtéE  D  du  triangle  E  B  D  eft  au  côté 
E  A  du  triangle  E  CA,  comme  le  côté  E  E  du. 
triangle  ED  B  eft  au  côtéE  C  du  triangle  EACy 
ce  qu’il  f Al  oit  démontrer. 

Il  eft  évident  que,  h  la  ligne  E  A ,  par  exem¬ 
ple  ,  eft  touchante  ,  cette  ligne  E  A  devient  éga¬ 
le  à  E  B  .  donc  ~E  D  .EA  t  EC. 


[*]  Trop.  17.  Geo . 

[*]  Cor.  4.  Trop.  31.  Geo . 
Fart.  1,  Trop,  ji.  Geo* 


j 
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COROLLAIRE 
Le  reétangle  compris  fous  la  ligne  entière  E  D 
&  fa  partie  E  C  qui  eft  hors  le  cercle  eft  égal  a» 
re&anglc  compris  fous  l’autre  ligne  entière  E  A , 
&  fous  fa  partie  E  B  aufli  extérieure  au  cercle. 
Car  [‘jED.Eil  :  :  E  B .  E  C.  Donc  E  E>  X 
EC=EixEB.  Il  eft  encore  évident  que  le 
reftangle  compris  fous  la  ligne  entière  E  D  9 
terminée  à  la  circonférence  en  coupant  le 
cercle,  &  fous  la  partie  E  C  ,  eft  égal  au  quarté 
de  la  touchante  E  A  menée  du  même  point  E. 
Car,  puilque  *-7-  E  D  .  E  A  .  E  C,  on  aura  ED  x 
EC  =  EA*EA .  Enfin  fi  du  même  point  E  on 
mene  plusieurs  lignes  qui  fe  terminent  à  la  cir¬ 
conférence  en  coupant  le  cercle  5  les  reétangles 
compris  fous  ces  lignes  entières  &  fous  leurs  par¬ 
ties  extérieures  au  cercle  feront  égaux  entr’eux  r 
puifque  chacun  eft  égal  au  quarré  de  la  touchante. 


PROPOSITION  LVI. 

Les  parallélogrammes  femblables  font  entr  eux 
comme  les  quarrés  de  leurs  cotés  homologues . 

Les  triangles  femblables  font  auffi  entr  eux  comme 
les  quarrés  de  leurs  côtés  homologues, 

DEMONSTRATION 

SOient  les  parallélogrammes  femblables  E  G 
&  L  N  ,  &  mit  nommé  a  le  côté  E  H  ,  &  b  le 
côtéEE  du  parallélogramme  E  G,  Soit  enfin 

[*]  Trop,  Bref, 

|2J  Brop,  1.  Algeb, 


Ceometriel 


WH 


E  y  F  L  <j  M 


nommé  c  le  côté  L  O  ^  8c  d  le  côté  LM  du  pa¬ 
rallélogramme  L  N  ;  Je  dis  que  E  G  .  LN  :  :  aa0s 
c  c  -,  que  £  G  .  L  N  ::  b  b  .  d  d .  &c.  Car  les  pa¬ 
rallélogrammes  E  G  &  £  N  étant  ( *]  fembla- 
blés  ,  on  a  [!  a .  c  :  :  b .  d.  Donc  J  ;  a  d  —  c  b. 
Mais  4  !  le  parallélogramme  E  G  eft  à  L  N  :  ï 
*  £ .  £  En  multipliant  les  deux  derniers  Ter¬ 
mes  de  cette  derniere  analogie  par  a  d  8c  c  b  ,  on 
aura  5j  a  b  .  c  d  ::  a  a  b  d  .  c  c  b  d  .  &  en 
divifant  ces  deux  derniers  termes  par  ce  qu’ils 
ont  de  commun  qui  eft  b  d  , on  aura  |  *  j  a  a  bd. 
c  c  b  d  :  ;  *  *  .  rr  ,  ces  quatre  raports  feront 
donc  égaux  entr’eux ,  E  G  .L  N  :  :  ab  .  c  d  :  z 
fi  a  b  d .  c  c  b  d  :  :  a  a .  c  c,  Donc  E  G  ,  L  N  ;  ; 
fi  a .  cc. 

Au  lieu  de  multiplier*  b  par  ad,  8c  c  d  par 
c  b  ,  l ï  on  avoir  multiplié  a  b  par  cb  ,  8c  c  d  par 
ad,  &  continué  le  refte  comme  on  vient  de 
voir  ;  on  auroit  aufll  trouvé  que  E  G  .  L  N  ;  : 
b  b  .  dd  ::  F  G  x  F  G .  M  N  X  M  N  *;  :  G  H  X 
GH.  N  OxNO. 

Pour  démontrer  que  le  triangle  E  F  H  eft  au 

[*]  Suppojit.  *  [s]  Trop-  ^.Algeb. 

[2]  Fart .  D*/!  6o,Geo.  [6 j  Prop.  b.Algeb , 

[*]  Prop.  i.  Algeb.  *  Part,  i.  Prop.  37.  G^» 

[4J  Part'i.  Prop,  ;o,  Gfo, 


4^  'Troifîème  Partie. 

triangle  LM  O  :  :  a  a  .  c  c  :  :  b  b  .  d  d  ;  ;  y  * 
T  H  .  M  O  xM  O  ;  dans  le  railonnement  qu’on 
vient  de  faire  pour  les  parallélogrammes ,  au 
lieu  de  £  G  on  fubftituera  [*]  le  triangle  £F  H  , 


H 


&  au  lieu  de  I  N  on  fubftituera  L  M  O.  Alors 
la  vérité  de  la  proportion  prefente  fera  évidente 
dans  toutes  fes  circonftances. 

Les  parallélogrammes  femblables  LG 8c  L  N’  , 
ou  les  triangles  femblables  £  F  H  &  L  M  O,  font 
donc  entr’eux  comme  les  quarrés  de  leurs  côtés 
homologues  ,  ce  qu'il  falloit  démontrer . 

COROLLAIRE. 

Si  un  parallélogramme,  par  exemple  AC  ± 
2. 1  angle  Z)  A  B  égal  a  l’angle  H  L  F  d’un  autre 
parallélogramme  £  G  :  je  dis  que  le  raport  de  ce 
parallélogramme  A  C  au  parallélogramme  E  G 
fera  eompofé  des  raports  des  côtes  qui  com¬ 
prennent  ces  angles  égaux.  Car  [J]  le  parallélo¬ 
gramme  AC  .  E  G  ABxAD  .  EFxEH. 
Or  [fl  le  raport  de  AB  X  A  D  au  produit  EFx 
E  H  eflcompofé  du  raport  de^JB  à  EF,  &  de 
AD  à  E  H-,  ou  de  AB  à.  E  H  8c  de  ADzEF.  Et 

[*]  Fart.  i.  Trop.  ^o.  Geo . 

|  a  Fart.  i.  Trop.  yo.  Geo. 

[*]  Frop .  i8, 


fi  ces  deux  parallélogrammes  (ont  femblables  ,  ils 
feront  [x J  entr'eux  en  raifon  doublée  de  celle  d’un 
cote  du  premier  ,  au  côté  homologue  du  fécond* 
Car  ils^font  [1\  entr’eux  comme  les  quarrés  de 
leurs  cotes  homologues  j  &  çes  quarrés  font  [*J 
entr  eux  en  raifon  doublée  d’un  de  çes  £Ôtés  à  un 
îuitre  côté  homologue. 

On  démontrera  de  la  même  maniéré  que  û  un 
angle  d’un  triangle  eft  égal  à  un  angle  d’un  au¬ 
tre  ,  le  raporr  d’un  de  çes  triangles  à  l’autre,  eft 
[+j  compofé  des  raports  des  côtes  qui  compren¬ 
nent  ces  angles  égaux.  Et  fi  ces  triangles  font 
femblables,  le  raport  de  l’un  a  l’autre  [*]  eft  dou¬ 
blé  de  celui  du  côté  d’un  de  ces  triangles  au  côté 
homologue  de  l’autre. 

~~  - r-r— r - — — r- ? - 

PROPOSITION  L  V  1 1. 

1°.  Le  quart  é  du  coté  oppofe  a  l'angle  droit  d*urà 
triangle  rectiligne  eft  égal  a  la  fomme  des  quarrés 
des  côtés  qui  comprennent  cet  angle  droit. 

1°.  Réciproquement  fi  le  quarré  d'un  des  côtés  d'un 
triangle  eft  égal  d  la  fomme  des  quarrés  des  deux  aw*. 
très  côtés  ;  l’angle  oppofe  à  ce  côté  eft  droit. 

J1]  Def.  18.  Algeb.  &  Cor.  Prop .  18.  Algeb * 

[2]  Prop.  Pref. 

[*]Cor.  Prop.  18.  Algeb . 

[4]  Part,  z,  Prop .  j®.  Gçpt  &Prçpt  i$.  4l£th 


Trot  (terne  Partie. 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

SOit  le  triangle  A  B  C  rectangle  en  C  :  Je  dis 
que  le  quarré  de  l’hypotenufe  A  B  eft  égal  au 
quarré  de  A  C  &  au  quarré  de  B  C  ,  pris  enfem- 

ble.  Car  du  fommet 
C  de  l’angle  droit 
A  C  B  ,  ayant  [x] 
mené  la  ligne  C  Z) 

perpendiculaire¬ 
ment  fur  la  baie 
AK  ,  le  triangle 
«^!BC  fera  divifé  en 

deux  autres  triangles  A  D  C  &c  D  B  C  ,  qui  lui 
feront  [*]  femblables.  Or  [*]  le  triangle  ABC 
eft  au  triangle  ADC  comme  le  quarré  de  A  B 
au  quarré  de  A  C  ;  &  le  meme  triangle  A  B  C 
eft  au  triangle  C  D  B  :  :  A  Bq  .  B  Cq-  Donc  [  J 
ABC.  ADC  +  CDB  ::  A  BMC1+ 
C  Bq-  Mais  [*]  le  triangle  A  BC  cft  égal  a  la 
fomme  des  triangles  ADC  -4-  C  D  B  ;  le  quarré 
de  A  B  eft  donc  pareillement  égal  a  lalomme 
des  quarrés  des  côtés  A  C  5c  B  C  ,  ce  qu  il  falloir 
démontrer . 

C  ABC.ADC  :  :  AB\  AC\  } 
c  AB  C  .C  D  B  :  :  AB2.  C  B‘J 
Donc  ^BC  .  ADC  -+-  CDB  ;  :  CB  * 

Mais  ABC —  ADC  *■+-  CDB. 
ï>o/;c  =  AC2  -+"  CB1. 

’x]  Vart.i.Cor.  x.  Pr<^.  f. 

'3]  Prop.'H.  Geo.  [*]  Pro/>.  fé-  G<?0. 

'♦]  VroP.  14.  [s]  Ax  y  gen- 

Plmonstratioîi 


Géométrie* 

D  E  M  O  N  S  T  R  A  T  I  O  M 

il  LA  fXCONDt  PARTI  1. 

Soit  le  triangle  A  B  C  dont  le  côté  ABefk 
tel  que  Ton  quarré  eft  égal  à  la  fomme  de» 
deux  quarrés  du  côté  al  C  &  du  côté  B  C  :  ie  di» 
que  l’angle  A  C  B 
©ppofé  à  ce  côte 
A  B  eft  droit.  Pour 
le  démontrer  j  par 
le  point  C  fommec 
de  l’angle  A  C  B 
foit  menée  la  ligne 
C  D  perpendicu¬ 
lairement  a  la  ligne 
A  C  ,  &  foit  faite 
C  D  =  C  B.  On 
luira  [x]  AD  q 

A  C?t^r  CDel'  [']CDq=BCq>  pu  iC* 

que  [*]C  D  —  B  C.  Dans  cette  égalité  A  Dq=st 

!n^^CZ>?,  au]icudeCP?,  iubltituanc 
CBq  [♦J,ion  aura  A  D  q  z=.  A  C  q  C  Bq* 


Mais 


q  =  ul  C  q 

[5]  A  Bq  =ACq-k-  C  B  q.  Donc  L*J 


AB  q~—ADq.  Donc  [?]  a  B  = AD .  Ces  deux 


7™  iun&:  dans  rautrc  lrungie 

feront  égaux  Donc  l’angle  AC  B^ACD.  Donc 
Â angle ACB fera  droit,  cequil  falloit àénmtruf* 

f*l  Part,  i.  Prop.  Bref. 

M  Cor .  5#  Prop.  Aigri. 

■I]  [*]  Dem.  i.  G». 

[']  Snfpofit.  rc  A  • 

;  ’]  Cor.  4.  p„f.  A'geb.  1  J  *’  ' 

■  J  Cer>  *•  3/.  Gtot 


r 

f,_a  Troif^nte  Partie. 

47  COROLLAIRE  I.  . 

A  Si  ou  connoît  U  longueur  des  côtés  A« 
{*.  p  c  nui  comprennent  l'angle  droit  A  C  B 

1  »  rn  .nu  tie  la  baie  A  Ba  Car  la  bals 
on  eonnoitra  [  J  celle  ac 

^  B—VAC'-i-  JSC*-  c 

i°.  Si  on  connoît  la 
longueur  de  l’hypotc- 
nuic^B,  &un  des  au¬ 
tres  côtés  ,  par  exem¬ 
ple  A  C,  01V connaîtra 

aufli  l’autre  côté  B  C. 


Car  [*]  B  C  —  V  A  B  1  A  C  , 

.q  si  un  triangle  rectangle  a  Ion  hypotemitè 
zL\c  à  l’hypotenufe  d'un  autre  triangle  redan- 
Jfc  •  &  fi  un  des  côtés  qui  comprennent  l’angle 
droit  d’un  de  ces  triangles  ,  cft  égal  à  un  des  cô¬ 
tés  qui  comprennent  l’angle  droit  dajis  1  autre 
triante  ;  le  troifiéme  côté  d’un  de  ces  triangles 
fera  égal  au  troifiéme  côté  de  l’autre.  P.rceque 
Je  quatre  d’une  de  ces  hypotenufes  eft  [*]  égal 
au  quarré  de  l’autre.  Or  retranchant  de  part  & 
d’autre  les  quarrés  des  autres  cotes  égaux  ,  les 
xeftes  feront  [*]  égaux.  Les  reftes  font  le  quat¬ 
re  du  troifiéme  coté  d’un  de  ces  triangles  ,  &  le 
quarré  du  troifiéme  côté  de  l’autre  ,  dont  les  r*» 

^ines  ft  nt  [+]  égales.  T  T 

COROLLAIRE  II. 

Pour  décrire  un  quarré  égal  à  un  nombre 
d’autres  quarrés  propolés  à  volonté  ,  par  exem¬ 
ple  a  trois  quarrés  donc  les  cotes  foient  A  B  , 
%c\  &  C  D  i  ilfaut  mener  par  l’extremité B d* 

I*]  VAYt.  i.  Trop-  Pref- 

p]  Crr.  v  Prcp.  f.  Algeb.  [»]  Ax.f. 

|  }  Ctr»  4,  Prof-;-  Alfik» 


Geo  me  trie» 
la  ligne  A  B  la  ligne  B  c 
perpendiculairement  à 
cette  ligne  A  B  ,  &  éga¬ 
le  au  collé  B  C  du  Se¬ 
cond  quarré  propolé. 

Menez  la  ligne  A  c . 

Alors  [*J  le  quarré  de 
Ac  —  AB*  B  c2. 

Enfuite  parle  point  Â 9 
ou  par  le  peint  c  extre- 
mitez  de  la  ligne  A  c  3 
menez  la  ligne  c  d  per¬ 
pendiculairement  à 
cette  ligne  Ac ,  &  éga¬ 
le  au  collé  C  D  du  troifiéme  quarré  propofé  sj 
enfin  menez  la  ligne  A  d.  Le  quarré  de  cette  li¬ 
gne  A  d  =  A  c  2  -p-  CD  [ZJ  Mais  le  quarré  de 
A  c  cft.  déjà  égal  aux  quarrés  de  A  B  &  de  B  C, 
Donc  [l]  le  quarré  de  Ad  elt  égal  à  la  fomme 
des  trois  quarrés  dont  les  collez  font  A  B  yB  C9 
C  D. 

Si  on  avoir  cherché  un  quarré  triple  du 
quarré  dont  le  coftéell  AB  -,  il  auroit  fallu  faire 
les  perpendiculaires  B  c  Scc  d  ,  égales  chacune  à 
la  ligne  AB.  Alors  le  quarré  de  A  c  valant  deux: 
fois  le  quarré  de  A  J5,S:  le  quarré  de  c  d  valant  [*J 
une  fois  le  quarré  de  A  B  ;  on  auroit  trouvé  que 
le  quarré  de  A  d  qui  vaut  [4]  les  quarrez  de  A  c  Sc 
de  c  d  ,  auroit  elle  triple  du  quarré  de  A  B.  On 
continueroit  de  même  ,  pour  trouver  un  quarré 
quadruple. 

C’elt  ainfi  qu’on  peut  faire  l’addition  Sc  la 
multiplication  des  quarrez.  A  l’égard  de  la  fou- 

[  *]  B  art.  i.  Prop.  Puf.  [*  ]  Cor.  3.  Prop,  y.  Aîgeb, 

[2]  Demande  h  Gen.  [4]  Part.  1.  Prop.  pref. 

&r  ij 


c _ _ _ D 

B - C  ' 


Yroîfiéme  Partie. 

ftraélion  des  quarrez  ,  on  la  peut  faire  par  îk 
anethode  fuivante. 

Soient  les  lignes  inégales  A  B  8c  BC.  Si  on 
iè  propofe  de  connoître  le  quarré  dont  le  quarré 
de  la  plus  grande  A  B  furpalfe  le  quarré  de  la 
plus  petite  B  C  ; 
après  avoir  mené 
la  ligne  A  D  d’une 
longueur  fuffiiante, 
on  prendra  fur 
cetre  ligne  A  D  les 
parties  A  b  =  AB, 

$c  bc=BC.  Du 

point  b  comme  ^  b  c  Y) 

centre,  8c  d’une  ouverture  égale  (à  A  b  on  décrira 
la  demie  circonférence  A  ED  ,  &par  le  point  c 
on  mènera  une  perpendiculaire  c  E  qui  Ce  termi¬ 
nera  à  cette  demie  circonférence  en  E.  Enfin  on 
mènera  le  rayon  b  E.  Alors  [*]  bEq—b  c2 
cE  J.  Or  [']bEq  =ABq.  DoncABq  =  B 
tEq,  c’eft  à  dire  que  le  quarré  de  A  B  furpalfe  le 
quarré  de  B  C  de  la  valeur  du  quarré  de  c  E , 


A - —B 


B - C 


PROPOSITION  LVIII. 

ï  .  Le  quarré  du  cote  oppofe  a  V angle  obtus  d* un 
triangle  rectiligne  furpajfe  la  fomme  faite  des  quar— 
rez  des  deux  autres  cote £  ,  d'un  excès  égal  * 
deux  reti  angles  dont  chacun  efi  compris  fous  un  des 
totef,  çj*  fous  la  partie  de  ce  coté  prolongé  ,  ter¬ 
minée  par  le  fommet  de  l’angle  obtus ,  &  par  une 

[»]  Part.  i.  Prop.  Pref 

p]  Cor.  i.  Def,  19.  Geo,  Cor.  3.  Prop,  et  Algeb* 

è»  demanda.  G  en. 
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perpendiculaire  menée  du  fommet  de  P  angle  oppofé y 
)t  ce  coté  prolongé . 

2.0,  Le  qmrrê  du  coté  oppofé  à  P  angle  aigu  eft 
moindre  que  la  femme  faite  des  quatre^  des  deux 
autres  cotef,  de  la  valeur  de  deux  rectangles  donü 
chacun  eft  compris  fous  un  de  ces  coieZf  &  fous  la 
partie  de  ce  coté  ,  terminée  par  le  fommet  de  P  an¬ 
gle  aigu  ,  &  par  une  perpendiculaire  menée  de 
l'angle  oppofé  ,  a  ce  même  coté , 

DEM  ONST  RATION 

Ï)E  LA  PREMIÈRE  PARTI  B. 

SOit  le  triangle  obtufangle  ^BC;  foi't  pro¬ 
longé  un  des  cotez  qui.  comprennent  l'angle 
obtus  C  A  B  ,  par 
exemple  B  A  ;  & 
du  point  C  fom- 
met  de  l’angle 
AC  B  foit  menée 
la  perpendiculaire 
CD  à  ce  cofté  RA 
prolongé  :  je  dis  j) 
que  le  quané  du 
côté  C  B  oppolé 
à  l’angle  obtus  r  excede  la  fomme  des  quarreZ 
des  collez  AC  St  A  B  ,  de  la  valeur  de  deur 
reftangles  compris  fous  A  B&  AD.  Pour  le 
démontrer  ,  Toit  nommé  e  le  cofté  A  B  ;  /,  le 
cofté  B  C  j  g  ,  le  cofté  A  C  ;  &  x ,  la  ligne  A  D  , 
Si  du  quarré  du  cofté  C  A  qui  eft  g  g  ,  on  re¬ 
tranche  lequarré  du  cofté  D  A  qui  eft  x  x  ;  oa 
aura  [l]  g  g  —  x  *=  C  D  *„  Et  fi  du  quarté  d« 


l1]  2*rt,  u  Çork  i,  Vrop  ,  $7.  Gç^ 


r474  .  „  Troifîcme  partie, 

€  B  qui  eft//  on  retranche  le  quarré  de  Z)  B  es* 
€  -H  x ,  qui  elt  «f +  r  ex  -+*  x  x  j  on  aura  [*7 
ff — et-—  xex —  x  x  =  CDMé 


g  g  —  xx—CD  * 
ff —  e  e  —  x  e  x  —  x  x  — zC  D* 
Donc  g  g —  *  a:  —ff —  et  —  xex  — xx. 
Z  Z  =  // —  te  — xex. 

g  g -¥■  e  e  —ff —  i  ex 

gg  -+•  ee  ^rxex  —  ff 


Donc  [*]  gg  —  xx— ff — ec  —  xtx—* 
x  x. 

Si  on  ajoute  x  x  de  part  &  d'autre  du  figne 
d’égalité  de  cette  derniere  équation ,  [*]  on  aura 
ZZ~  f  f  —  e  e  —  te  x. 

Si  on  ajoûce  enfuite  e  e  de  part  &  d’autre  du 
figne  d’egilicé  de  la  derniere  équation  ,  on  aur^ 
g  g  -h  et  =//—  iexm 

Enfin  fi  on  ajoute  x  e  x  encore  de  part  &  d’au-» 
tre  de  la  derniere  équation  gg  -4-  e  e  — ff — « 
a  e  x  -,  on  aura  gg^ee-^xex—ff.  C’eft  à 
dire  que  le  quarré  du  côté  C  B ,  qui  eft:  ff  efl 
égal  à  la  fournie  des  quarrez  gg  -b  e  e  des  deux 
autres  côtez,  &  à  deux  re&angles  ex,  compris 
Cous  A  B  e  6c  fous  A  D  x-  Donc  le  quarré 
//du  côté  C  B  furpafie  la  fournie  des  quarrez 
g  g  -H  e  e  des  deux  autres  cotez  A  C  Sc  A  B  de 
la  v.-.leur  de  deux  reélangtes  compris  fous  Aty 
9c  A  D  y  ce  qu'tl  fallût  démontrer. 

[*]  Part.  z.  Cor.  j,  prof .  gg.  Gev* 

{*]  Ax.  ig.  Gen m 
{*1  Ax.  4«  Gen* 
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DEMONSTRATION 

J>*  LA  SECOND!  PaILTIE. 

SOit  le  triangle  AC  B  dont  le  côte  A  C  cft  op*ï 
p oie  à  ï angle  aigu  B  C  j  &  du  fonomet  Q 


c 


il’un  autre  angle  AC  B  foit  menée  la  ligne 
C  D  perpendiculairement  au  côté  oppofé  A  B  z 
je  dis  que  le  quarrc  du  côté  A  C  eft  moindre  que 
la  fournie  des  quarrez  des  deux  autres  coftez  A  B- 
ScC  B  ,  de  la  râleur  de  deux  reétangles  dont  cha¬ 
cun  eft  compris  fous  le  côré  A  B  &  fous  la  lw 
gne  D  B  terminée  par  le  fommet  B  de  l’angle 
aigu  &  par  la  perpendiculaire  C  D. 

Si  du  quarré  de  JS  C ,  qui  eft  ffy  on  retranche 
le  qu  irre  deD  B  qui  eft  x  x ,  on  aura  [*]  f  /—• 
x  x  =  C  D1.  &c  h  du  quarré  de  A  C  ,  qui  eft 
g  g  ,  on  retranche  e  e  —  x  e  x  -4-  x  x  qui  eft  le 
quarré  de  e  — x  =  AD  partie  du  côté  AB; 
on  aura  [l]  encore  gg—  e  e  i  *  x  — <  x  x  £3 
C  D\ 

[’ J  B  art.  i*  Cor,  i.  Bref.  fjt  Gtn 


t 


ff  —  x  x  =  C  D  * 

—  e  e  ica:  —  x  x  ==  CD2 
Dotzc  f/*  —  x  x  —  g  g —  e  e  x  e  x  —  x  x 

ff  —  Z  Z — ce  -k-zex 
f  /-+-<?  c  —  g  g-i-ie  x 


Donc  [l]ff —  xx  —  g  g  — e  e  -j-  z  ex  — 

X  X. 

Si  on  ajoute  x  x  de  part  &  d’autre  du  ligne 
d’égalité  de  cette  dernière  équation)  [2j  on  aura 
ff—gg—ej-ï-zex. 

Si  on  ajoute  encore  ee  de  part  &  d’autre  du 
figne  d’egilité  de  cette  équatio nff=g  g — e  e  -4- 
ze  x  -,  on  aura  /  f-+-ee— gg-+-  z  e  x  ,  c’eil;  à 
dire  que  le  quarré  du  côté  A  C  ,  qui  eft  g  g  ,  effc 
moindre  que  la  fomme  des  quarrez  //-+-  e  e 
des  deux  autres  cotez  AB  &  C  B  ,  de  la  valeur 
des  deux  rectangles  ex  ,  dont  chacun  cfi:  com¬ 
pris  fous  le  côté  A  B  —  e  &  Tous  la  ligne  D  B •  = 
x  ,  ce  quil  falloit  démontrer . 


COROLLAIRE  I. 

Si  de  la  derniere  équation  gg-^ree- 4-  a  e  x  ==: 
ff  de  la  demonftration  de  la  première  Partie  de 
la  proportion  prefente  on  retranche  g  g  *4-  e  e 
de  part  &  d’autre  du  ligne  d’égalité  ,  il  reliera 
xe  x  —ff — g  g  -—ee.  Enfin  fi  on  divile  cha¬ 
cune  des  deux  parties  de  cette  derniere  équation 
par  ie  ,  on  aura  pour  quotiens  [5]  égaux  *  == 

f  I  «n  (X  rr  mm  Q  Ç  * 

- -  Ce  qui  donne  une  méthode 

z  e 

pour  connoître  la  longueur  de  h  ligne,  ou  par~ 


Ax .  iS.  gen, 

[2]  Ax\  4.  Gen. 

[*]  Br 6$.  é.  AlgeU» 
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fie  A  D  ,  lorfqif  on  connoît  la  longueur  de  cha¬ 
cun  des  cotez  d’un  triangle  obtufangle  ;  &  con- 
noiflant  la  ligne  A  D  &  le  côté  A  C  ,  on  con- 
noitra  f1]  la  perpendiculaire  C  D  ,  &  enfin  [*] 
on  connoîtra  la  iurface  du  triangle  obtufangle 
A  B  C  j  ce  qui  eft  fort  commode  lorfque  cette 
fiirface  triangulaire  eft  ,  par  exemple  ,  un  Ma- 
reft  ,  un  Etang  ,  un  Bois  ,  un  Village  ,  &c* 
qu’on  ne  peut  parcourir  en  ligne  droite  pour  le 
divifer  en  triangles  re&angles  comme  on  a 
feigne  ['J. 

COROLLAIRE  IL 


Dans  la  demonftration  de  la  fécondé  Partie 
de  la  proportion  prefènte  ,  h  à  chacune  des  deux 
parties  de  la  penulticme  équation  ff~  g  g  — * 
e  e  i  e  x  on  ajoute  e  e ,  &  h  de  chacune  de  ce# 
deux  memes  parties  on  retrancherai  on  aura 
ff-*r  e  e  —  g  g  z  *  x-  Enfin  fi  on  divife  l’une 

&  l’autre  des  deux  parties  de  cette  dernicre  équa¬ 
tion  par  i«,on  aura  [+ j  les  quotients  égaux  x 
ff~4reç — g  p 

—  Lôrfqu'on  connoît  la  longueur 


l  e 

de  chacun  des  trois  coftez  d*un  triangle  reftili- 
gncA  B  C  ,  cette  dernicre  équation  enfeigne  la 
maniéré  de  connoître  la  longueur  de  la  partie 
X>  B  — x  ;  &  enfuite  il  eft  [*]  facile  de  connoî¬ 
tre  la  hauteur  de  ce  triangle  qui  eft  la  perpendi** 


[^  Part.  z.  Cor.  1.  Prop.  fj.  Geo», 
[*]  Cor.  1.  Prop.  40.  Geo . 
p]  Cor .  z.Prop.  40.  Geo» 

[♦]  Prop,  6 .  Algeh» 


*A  7$  Trot  fie  me  Partie. 

culaire  C  D.  Et  enfin  [lJ  on  connoîtra  la  valeuf 
de  la  furface. 

La  metode  qu’on  yient  d’enfeigner  dans  les 
Corollaires  precedens  pour  trouver  la  mefure  de 
la  furface  ,  ou  de  l’aire  d’un  triangle  reiiligne 
dont  on  connoît  feulement  chacun  des  trois  co¬ 
tez  ,  fatisfait  a  un  problème  fort  utile  dans  la 
Geometrie  pratique.  Car  quand  on  peut  me- 
furer  les  coftez  d’un  triangle  y  on  peut  tou¬ 
jours  connoître  fa  furface  plus  facilement ,  plus 
ciadrement  &  avec  plus  de  brièveté  par  cette  me¬ 
tode  tres-fimple,que  par  toute  autre;  puifquc  pour 
cela  il  n’eft  pas  necelfairc  de  fe  iervir  d’inftru- 
tnent  divifé  en  degrez  ,  ni  de  connoître  aucune 
mefure  d’angle  ,  ni  de  l’ufage  des  tables  de  Si¬ 
nus  3  une  feule  toife  ou  chaîne  étant  fuffifantd 
pour  toute  l’operation. 


PROPOSITION  LÏX, 

Ze s  circuits  de  deux  figures  femblctbïes  font  en-» 
tr’  eux  comme  un  cote  de  lune  efi  à  un  côté  home - 
\ognc  de  ï Autre. 

DEMONSTRATION. 

SOient  les  figures  fèmblables  AB  C  D  E  ,  & 
F  G  H  I  K  :  je  dis  que  le  circuit  de  la  pre¬ 
mière  eft  au  circuit  de  la  fécondé  ,  comme  un 
côte  de  cette  première  ,  par  exemple  A  B  ,  eft 
à  un  côte  homologue  F  G  de  la  fécondé.  Car  > 

[*]  Cor.i.Projt,  40.  Geor 


CeometriCi  ^.7  g 


puifque  tl]  ces  figures  font  fèmblables  ,  T2] 
aura  AB  .F  G  :  :  B  C  .  GH.  8c  B  C  .  G  H  :  i 
CD.Hl.&CD.HI  ;;DF.iX,  enfin  D  F, 
I  K  :  :  E  A  „  K  F  .  la  fomme  de  tous  les  antece-* 


i<£.FG::BC,GH::  CD  .  HI 
D  E  .  I K  ::E  A  .KF. 

Donc  AB-trBC-\-CD-+-D2  -+■  E^  .  FG-+- 
dU-+~HI.-*-lK  -+-  KF:  :A  B  .F  G. 
eu  ABC  D  E  .F  G  H  I K  ;  :  AB  .F  G. 


cedens  AB  - 4-  BC+CD  -f-  DE  -¥•  E  A  eft 

donc  [*]  à  la  Tomme  de  tous  les  conlèquents 
BG+GH+  H  I  -h  I  K-k-K  F ,  comme  un 
antécédent B  eft  à  un  çonfequent  F  G.  C’eft  à 
dire  ,  le  contours  ou  circuit  ^BCDE^eftau 
circuit  F  G  H  1  K  Comme  ]e  rnre  A  Ti  eO:  au  cô- 
,£é  F  G  qui  lui  cft  kumologue  ,  ce  qutl  falloir 
démontrer, 

W  >  4  7  '  '  »  '  fc  ‘  '  »  f  '(  # 

[*]  Stippofit.  [2]  P^rr,  Z'Vef,  £o,  Gce, 

[*]  Prop.  xj. 


Troljteme  Partie. 


PROPOSITION  IX. 

1°  Le  circuit  eu  contour  d'une  figure  circonfcritè 
ji  un  cercle ,  efi  au  circuit  d'une  autre  figure  fem- 
èlable  circonfcritè  à  un  autre  cercle ,  comme  le  dta- 
tnctre  de  ce  premier  cercle  efi  au  diantetre  du  fit* 
tond. 

a°.  Io  circuit  ou  contour  dune  figure  inferite  À 
tin  cercle  ,  efi  au  circuit  d’ une  autre  figure  fembla~ 
ble  inferite  à  un  autre  cercle  ,  comme  le  diamètre  dé 
Ce  premier  cercle  efi  au  diamètre  du  fécond. 

DEMONSTRATION 

1>B  LA  niKIKKI  PARTIE, 


Soient  les  figures  femblables  ABC  DE  & 
F  G  H  I  K  circonfcmes  à  des  cercles  ;  je  dis 


ique  les  circuits  ABC  DF.  8c  *  G  H I  K  font  en«i 
tr'eux  comme  les  diametres  M  N  &  P  R  des  cer* 
clés  auliquels  ces  figures  lont  circonlcrites.  Pour 
2e  démontrer  ,  aux  poms  d'attouchemens  N  6c  R 
<ie  deux  côtes  homologues  loient  menés  les  dia- 

tncrrcc 
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métrés  M  N  Se  P  R  ,8c  des  centres  L  8c  O  par  les 
points  E  8c  D  ,  K  8c  I  extrémités  de  ces  côtés 
homologues ,  foient  menées  les  lignes  LE  8c 
LD  ,  O  K  8c  O  I. 


Les  angles  E  D  L8c  K I  O  font  [‘J  les  moïtiez 
des  angles  ED  C  8c  Kl  H  égaux  [*]  entr’eux. 
Donc  [*]  1  angle  E  D  L  : —  K  I  O.  On  démon¬ 
trera  de  la  même  maniéré  que  l’angle  D  £  r — 
J  K  O.  Les  triangles  DEL  8c  I K  O  font  donc 
[*]  equiangles  entr’eux.  Donc  [*]  F  Z)  .  EL  :  : 
K  1 .  K  O  .  Mais  les  touchantes  E  D  8c  K  I  avec 
les  rayons  L  N  &  O  R  forment  [6]  des  angles 
droits  E  N  L  8c  K  R  O  ,  qui  font  [7]  égaux  en¬ 
tr’eux  i  &  puifqu’on  vient  de  voir  que  les  angles 
N  E  L  8c  R  K  O  font  égaux  entr’eux  ,  les  trian¬ 
gles  E  L  N  8c  K  O  R  feront  [♦]  équi angles  en¬ 
tr’eux.  On  aura  donc  encore  E  L  .L  N  :  :  K  O  . 
O  R  .de  ces  deux  analogies  on  concluera  [8]  que 
ED  .L  N  :  :  Kl.  O  R.  Donc  [>]  E  D  .  K  I  :  ; 
LN  .OR.  Or  [10]  le  contours  ABCDE. 
F  G  H I K  ::  E  D  .K  I  .  Dans  l’analogie  prece-. 
dente  au  lieu  du  raport  qui  eft  entre  E  D  8c  K  I 
fubftituant  fon  égal  ,  on  aura  A  B  C  DE . 
EGHIK  :  :  LN  .  O  R  :  :  z  LN=  M  N  ["]. 
>  O  R  =  P  R.  Donc  enfin  ABC  DE  .  FGH1K  ;  ; 
M  N  .  P  R  [“]  ,  ce  quel  fallait  démontrer . 


f]  Cor.  3.  Prop.  29.  Geo.  [*]  Def  60.  Geo . 
l*]Ax.  12.  Gen .  [+]  Cor.  4.  Prop.  31.  Geo. 

[s]  Part.  1.  Prop .  f2.  Geo.  [5j  ProÇ.  ii#  Geo„ 
7j  Cor,  3,  Prop.  zo,  Geo. 

[8]  Part.i.  Cor.  Prop.  iz.  Algeb \ 
p]  Part,  z.  Cor.  Prop.  3.  Algeb . 

£10]  Ge*. 

[“]  Cor.  Def.  31.  Goo. 

I“]  Lrop.  ^  Algeb  s 

jS  1 


4'$  i  Troifihns  Partie, 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE, 


SGient  les  figures  femblables  A  E  C  D  E  8c 
F  G  H  IK  infcrites  à  des  cercles  :  je  dis  que 
les  circuits  A  B  C  D  E  5c  F  G  H  I  K  font  en- 


îr*e.ux  comme  les  diamètres  A  M  ’&  F  O  des  cer¬ 
cles  aufquels  ces  figures  (ont  infcrites.  Pour  le 
démontrer  ,  par  les  extrçrçiitez  A  oc  F  de  deux 
cotez  homologues  foient  menez  les  diamètres 
A  M  &  F  O  ,  5c  par  les  autres  extremitez  de  ces 
mêmes  cotez  foient  menez  des  rayons  BL  5e  &Nt 
Enfin  par  une  des  extrémités  B  ou  A  d’un  de  ces 
cotez  homologues  foit  menée  une  ligne,  A  Ç  ter¬ 
minée  au  fominet  d’un  des  autres  angles  pro¬ 
chains  j  8k  par  le  point  F  extrémité  d’un  autre 
côté  homologue  on  .mènera  une  pareille  ligne 

Les  triangles  AB  C  8c  F -G  H  font  [*]  (enibia-* 
blés  ,  de  forte  que  les  angles  AC  3. 8c  F  GH  qui 
ont  leurs  fommets  dans  les  circonférences  de  cer¬ 
cles  ,  font  égaux  entr’eux.  Les  angles  ALB  8c 
JF  H  G  dont  les  fommets  font  dans  les  centres  des 

f1]  yz,  Gefie 


Gcometrîe.  jfS-f- 

blêmes  cercles  ,  font  donc  f1]  aufil  égaux  en- 
tr’eux , -chacun  étant' [* *]  double  des  autres  angles 
égaux  dCB&FHG,  Or  à  caufe  de  l’égalité 
des  rayons  A  L  &  B  L  d’ün  même  cercle,  &  des 
rayons  F  N  &  N  G  ;  on  aura  A  L  .  L  B  :  :  F  N  a 
N  G  ;  &  [3 J  les  triangles  A  BL  &  F  G  N  feront 
femblables.  Donc  [4]  A  B  .  F  G  :  :  A  L  ,F  N0 
Mais  [5]  ABC  D  E  .F  G  H  1K  :  :  AB  .  F  G. 
Donc  [6]  ABC  DE  .  F  G  H  7  K  :  :  A  L  .  F  N  :  : 
i  A  L  —  A  M  .  2  F  N  =  F  O  [?].  Enfin  ABC  DE . 
F  G  H  I  K  ::  A  M  .F  O  .  Ce  qu'il  falloil démon* 
trer . 

COROLLAIRE. 

Paifque  [8]  les  cercles  font  des  figures  femblû- 
blés  ,  infinitilateres  ,  circonfcrites  ou  inferites  a 
eux-mêmes ,  il  eft  [9]  évident  que  les  circonfé¬ 
rences  des  cercles  font  eritr’elles  comme  leurs 
diamètres.- 

PROPOSITION  L  X  I. 

Si  des  fommets  de  deux  angles  égaux  &  corref- 
pondans  dans  les  polygones  femblables  ,  on  mene  des 
lignes  droites  aux  fommets  des  autres  angles  oppo- 
fegj>  chacun  de  ces  polygones  fera  divifé  dans  «» 

nombre  égal  de  triangles  femblables , 

% 

[*]  Ax.  6.  Gen. 

Cor,  6.  Frop •  17.  Geo, 

[*]  Cor .  1.  Frop.  yi.  Geo.  ou  Cor .  Frop, 

Cor.  1.  Frop.  34.  Xv.  11.  Gen . 

[4  -  Fart.  Z-.  def,  60.  Algeb, 

[’]  Frop.  5-9.  Geo. 

[ 6 ]  Cor.  3.  def.  11.  Algeb.' 
v  [?j  Prop.  j-.  Algeb, 

[8]  Cor.  Prop.  47,  Geo, 

£9]  Frop,  pref  Sfiji 
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DEMONSTRATION. 

SOient  les  polygones  femblables  AC’EG  & 
H  KM  O  ;  fi  des  fommets  F  8c  N  des  angles 
égaux  E  F  G  8c  M  N  O  on  mene  des  lignes  droi¬ 
tes  F  A  ,  F  B  Scc.  N  H  ,  F7  7  &e,  aux  fommets 
des  autres  angles  oppofés  :  Je  dis  i°.  qu’un  de 
ces  polygones  contiendra  autant  de  triangles, 
cjue  1  ctutie  j  2°,  que  les  triangles  d’un  de  ces  po¬ 
lygones  feront  femblables  aux  triangles  de  l’au¬ 
tre,  chacunà  chacun. 

Lorlque  du  fommet  F  on  mene  des  lignes 
droites  aux  fommets  des  angles  oppoiés ,  les 


deux  prochains  E  8c  G  en  étant  exceptés;  on  par¬ 
tage  le  polygone  en  autant  de  triangles  qu’il  y  a 
de  côtés  moins  deux  de  ces  côtés ,  quelque  nom¬ 
bre  qu’il  yen  ait.  C’eft  à  dire  que  s’il  y  a  cinq 
côtés  on  le  partage  en  trois  triangles  j  s’il  y  en  a 
huit ,  on  le  partage  en  fix  ,  &c.  Le  nombre  des 
côtés  fii  rp  a  fie  de  deux  celui  des  triangles  qui  en 
font  partie  :  pareequ’il  eft  hecefiài  e  que  les 
deux  cô  és  F  G  8c  F  E  qui  comprennent  cet  an¬ 
gle  F  ,  foient  joints  avec  les  côtés  fuivans  D  H 
&  AG  pour  former  des  triangles  avec  les  lignes 


Gecmetrle . 
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F  A  8c  F  D  qu’011  a  menées  :  pareeque  F  D  8c 
D  E  ,  ou  F  A  8c  A  G  ,  ne  peuvent  feules  termi¬ 
ner  un  efpace.  Et  ces  deux  côtés  F  G  8c  F  E  étant 
retranchés  du  nombre  des  côtés  du  polygone  ,  le 
refie  eil  égal  au  nombre  des  triangles.  Car  alors 
chacun  de  ces  triangles  a  pour  baie  un  côté  du 
polygone.  D*ans  les  polygones  femblables  il  y  a 
un  pareil  nombre  de  côtés  5  puifque  [*]  chaque 
côté  de  l’un  ell  proportionnel  à  chaque  côté  de 
l’autre.  Retranchant  %  du  nombre  de  ces  côtés, 
de  part&  d’autre;  les  reftes  égaux  [J],  exprime¬ 
ront  le  nombre  des  triangles ,  égal  dans  chaque 
polygone. 

Puifque  les  figures  font  [*']  femblables ,  [*]  on 
a  F  G  .  G  A  :  :  N  O  .  O  H  ;  8c  outre  cela  l’angle 
F  G  A=z  N  O  H.  Les  triangles  GFA  8c  O  H  M 
font  donc  [*  J  femblables-  entr’eux  ;  partant  F  A . 

G  A  :  :  N  H  .O  H\8c  l’angle  G  AF  =  OHN,  ■  ^ 
Mais  [*]  G  A  .  A  B  :  :  O  H  .  HI  ,  8c  l’angle 
G  A  B  =  O  H  I.  On  conciliera  donc  de  ces  deux* 


FA.GA.  A  Zf- 
N  H  .  O  H  .  H  /.Y 


dernieres  analogies  [5]  qu zFA  .  AB  :  :NEt .  HJ, 
or  [*]l’anglc  F  A  B=N  H I.  Les  triangles  AFB 
8c  H  N  I  font  [*  J  donc  femblables.  On  démon¬ 
trera  de  la  même  maniéré  que  les  triangles 
B  CF  8c  I  K  N ,  F  C  D  8c  NKl  ,  &c.  kmt 
femblables.  Les  polygones  femblables  A  C  D  F* 

[']  Def%  6q,  Geo ■„ .  [a]  Ax.  9.  Ge»; 

[*  ]  Suppofit.  [*]  Cor.  1.  Trop,  ;z, 

[5]  Fart.  1.  Car.  ll.Algeb, 

[*]  yiar.  9.  G^3 . 


$’f-ni  i 


»  a 
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&  H  K  M  O  feront  donc  divifés  chacun  en  un 
pareil  nombre  de  triangles,  &  chaque  triangle 
d’un  de  ces  polygones ,  fera  lemblable  à  chaque 
triangle  correfpondant  de  l’autre  polygone, 
ce  qu'il  falloit  démontrer* 


PROPOSITION  LXII, 

■Les  polygones  femblables  font  entr  eux  ,  commê 
les  quarrés  de  leurs  côtés  homologues . 


DEMONSTRATION 

Soient  les  polygones  femblables  ABC  DE  & 
F  G  H I  K  :  je  dis  que  ABCDE  eft  a  FGHlK, 
iomme  le  quarré  dePC,  par  exemple ,  eft  au 


quarté  de  I  H.  Pour  le  démontrer ,  des  Commets 
Z)  &  I  des  angles  égaux  IDC  &  HLl  H  foient 
menées  aux  fommets  des  autres  angles  les  li¬ 
gnes  D  A  y  D  B  j  I F  ,  I  G, 

Les  triangles  DEA  &/  K  E  yABD  8cfG  J* 

2?  B C  &  1  GH  ,  feront  [*]  femblables,. 


\ 


Geometrie.  ^Sy 

Ot  [X]DE^,/KF:  :  D  Aq  .  1  Tq  5  pareille¬ 
ment  A  B  D  .F  G 1  :  :  D  Aq  .  1  Tq  .  Donc  DEA„ . 
IK  F:  :  A  BD  .FGI. 

Enfin  ABD.FGI  ::DBq  .1  Gq  .  &  DEC,. 

I  G  H  :  ;  D  Bq  ,  I  Gq.  Donc  [*]  ^BD  ,  F6/;- 
D  BC  .1  GH. 

On  trouve  donc  cette  fuite  de  raports  égaux 
DEA.IK.F::ABD  .  F  G I  ::D  BC  .  I  G  H9 
La  fomme  des  triangles  antecedens  ,  dont  eft 
compofée  la  furface  AB  C  D  E  ,  eft  [J]  donc  à 
la  tomme  des  confcquens,  dont  efl  compofée  la 
furface  F  G  H  I  K  ,  comme  le  triangle  D  B  C 
eft  au  triangle  1 G  H.  Mais  [l]  le  triangle  D  B  C 
eft  à  fon  fembl  b!e  /  G  H  ,  comme  le  quarré  de 
D  C  efl  au  quarré  de  I  H.  Les  furfaces  des  po-> 
lygones  femblables  ABC  DE  &c  F  G  H 1  K 
font  donc  aulli  entr’elles  comme  les  qu^rrés  des 
côtés  homologues  D  C  &  IH^ce  qu'il  falloit  dér 
montrer. 

r  D  E  A  .  I K  F  :  :A  Df.I  Ff ;  “Y 

A  B  D  .  F  G  I  :  :  A  Df .  I  Ff . 

[  Donc  D  E  A  .  I  K  F  :  :  A  B  D  .  F  G  L  I 

ABD.FGI::DBf,I  Gq. 

D  B  C  .  I  G  H  :  :  DBf.I  Gq.  1 ! 

J  Donc  A  B  D  •  F  G  I  :  :  D  B  C  .  I  G  H.  ? 

*  Donc  DEA.IKF:  :  ABD  .  FGI  :  :  DBG  .  « 

I  G  H.  1 

Donc.  DEA-FABD  +  D  B  C .  I K  F  -+■* 
FGI  -MGH::  DBC  IGHî:  DC^.IH^. 

yJDonc  ABCDE.FGHIK:  :  DCq.  IH q>jf 

On  trouvera  aufîï  par  un  raifonnement  p.*~  - 

f  * ]  Fart.  i.  Trop,  f 6.  Gee, 

[ *]  Cor.  y  Def.  iz.  AlgtbP , 

Vl*rot-  l$*  dL&b*, 
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reil  au  precedent  ,  que  les  trapeloïdes  &  trape-  ■ 
Tes  femblables ,  font  entr’eux  comme  les  quarrés. 
de  leurs  côtés  homologues  ;  &  cequicft  dit  dans 
les  Corollaires  fuivans-  leun  convient  comme 
aux  polygones. 

COROLLAIRE  I. 

Le  rapport  d’un  polygone  à  un  autre  polygone 
fëmblable  ,  eft  doublé  du  rapport  d’un  côté  de  ce 
premier  à  un  côté  homologue  du  fécond.  Car  [.‘J 
les  polygones  femblables  font  entr’eux ,  comme 
les  quarrés  de  leurs  côtés  homologues  j  &  [3]  les 
quarrés  de  ces  côtés  homologues  font  entr’eux, 
en  raifon  doublée  de  celle  qui  elt  entre  ces  me¬ 
mes  côtés* 

COROLLAIRE  IL 

Si  de  deux  figures  femblables ,  la  première  a 
chacun  de  fes  côtés  double  de  chacun  de  ceux 
de  la  fécondé  ,  la  fur  face  de  cette  première  fi¬ 
gure  fera  quadruple  de  la  furface  de  la  fécondé. 
Parceque  la  première  fera  [*'  à  Inféconde, 
comme  lequarréd’un  des  côtés  de  cette  premie- 
re  eft  au  quatre  d’un  côté  homologue  defta  fé¬ 
condé  j  &  le- quant" du  côté  de  cette  première 
fera  quadruple  du  quarré  homologue  de  la  fé¬ 
condé.  Soient  pour  exemple  deux  figures^  fem¬ 
blables  A  8c  B  j  j’appellerai  c  un  côté  de  la  pre¬ 
mière  figure  A  ,  ét  d  un  côté  homologue  de  la 
fécondé  figure  B.  Donc  [x]  A  .  B  ;  :  c  c  .  d  dt  Os- 

[*]  Trop.  Bref, 

[t]  Cor .  Trop,  18.  M&h- 


Géométrie, 


[$]  le  quarré  de  c  eft  au  quarré  de  d ,  comme  la 
première  de  trois  lignes  continuement  propor¬ 
tionnelles  -  e  td  tf .  elt à  une  troisième / ,  le 


côté  c  eftant  la  première  ,  &  la  fécondé  eftanr 
le  côt  éd-  C’ell  à  dire  que  c  c  .  d  d,:  :  c  ,f.  Mais 
puifque  [3]  ceft  double  de  dy  on  aura  pareille¬ 
ment  d  double  de  f  Donc  c  fera  double  du  dou¬ 
ble  de/,  c’ell:  à  dire  quadruple  de  /  Donc  c  c 
fera  quadruple  de  d  d.  Donc  enfin  la  figure  A  fe- 
ia  [*■]  aufii  quadruple  de 

Si  chaque  côté  d’une  de  ces  deux  figures  fenrr- 
blables  efi  triple  de  chacun  de  la  fécondé  j  la 
première  fera  noncuple  de  la  féconde  ,  &c.  De 
$e  qu’on  vient  de  démontrer  on  peut  encore 
conclure  que  les  figures  femblables  ne  font  pas 
entr’elles  comme  leurs  côtés  ;  puifque  chaque 
côté  de  l’une  eftant  double  de  chaque  coté  de 
l’autre  3  l’une  eft  quadruple  de  l’autre ,  &c. 


COROLLAIRE  III. 

* 

Une  figure  qui  aura  pour  côté  l’hypotenufe 
d’un  trhngle  re&angle,  cft  égale  aux  deux  figu¬ 
res  qui  lui  feront  femblables  ,  &  qui  auront  les 

f1]  Cor.Prop.if'Alzeb.. 

Suppofit. 

P]  Prop,  Preft 
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deux  autres  côtés  de  ce  triangle  pour  côtés  ko- 
mologuesà  ce  côté  de  la  première. 

Soit  le  triangle  reétangle  A  B  C  ,  &  les  figu¬ 
res  fcmblables  E  ,  F,  D  ,  décrites  fur  les  côtés  de 
ce  triangle  ,  de  maniéré  que  E  Toit  fur  l’hypote- 
nufe  :  Je  dis  que  la 
figure  E  eft  égale  à 
la  fomme  des  figu¬ 
res  F  &  D.  Car  [*] 

E  .  F  :  :  A  B  x  A  B. 

BC  x  FC,&  E  ,D  :: 

A  B  x  A  B  .  A  C  x 
AC.  Donc  [2]  E  .< 

F  -f-  D  :  :  A  B  x 
A  B  .  C  B  x  C  B  "i** 

AC  x  AC.  Or  [*] 

ABxAB=zCBxCB^ACx  AC,  Donc 
E  =  F  D.. 

E  .  F  :  :  A  B^.  B  Çq. 

E  .  D  :  :  A  Bq  .  A  Cq. 

Donc  E  .  D  -4-  F  :  :  A  .  BC^-i-A  Cq, 

AI  As  A  Bq  3  Cq  — A  Cq. 

Donc  E  D  •4—  F. 

COROLLAIRE  IV. 

Pour  décrire  une  figure  égale  &  femblable  aux 
deux  figures  A  B  C  D  ,  8cE  F  G  H  qui  font  (em- 
blables  aufli  entr’elles  :  il  faut  [4]  faire  un  angle 
droit  1  LK  ,  &.en  faire  les  côtés  IL&cLK  égaux' 

[*]  Trop.  Bref. 

[*']  Prop.  14.  Algcb. 

[*]  Part.  1.  Prop.  pj.  Geo. 

X *}  Cor.  7.  Prop.  i -f.  Geo: 


Geemetrie. 


D 


A  I 


G 


aux  côtés  homologues  AB  6c  EF;  enfuite  me¬ 
ner  la  ligne  I  K.  Si  [/]  *on  décrit  une  figure 
femblable  aux  deux  figures  precedentes  ,  qui  ait 
pour  côté  I  K  homologue  aux  autres  côtés  AB 
&  EF  des  autres  figures  ,  cette  derniexe  figure 
fera  £2]  égale  aux  deux  precedentes.  On  peut 
faire  par  ce  moyen  l’addition  des  figures  lem- 
blables. 


ou  inferites  à  des  cercles ,  font  entr  elles  comme  les 
quartés  des  diamètres  de  ces  mêmes  .cercles. 


DEMONSTRATION 


LEs  figures  femblables  font[*]entr*clles  comme 
les  quarrés  de  leurs  côtés  homologues. 
Et  les  quarrés  des  côtés  homologues  des  figures 
circonficrites  ou  inferites  à  des  cercles  ,  lont  en- 
#r’cux  comme  les  quarrés  des  diamètres.  Car  les 

vp]  CM'  5.  Prop.  fi.  Geo, 

’*]  Cor.  3.  Trop.  Prefi 
P  j  -Prop.  61.  Geo» 
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côtés  homologues  font  [x]  entr’eux  comme  les 
diamètres  de  ces  mêmes  cercles  }  donc  f1]  les 
quarrés  de  ces  côtés  homologues ,  font  entr’eux 
comme  les  quarrés  de  ces  diamètres.  Enfin  en 
fubftituant  le  rapport  des  furfaces  au  lieu  du  rap¬ 
port  des  quarrés  dedeurs  côtés  homologues  ,  on 
trouvera  que  les  fiirfaces  ou  polygones"  fembla- 
bles  ,  inferits  dans  les  cercles  ou  circonfcrirs  # 
font  entr*  elles  comme  les  quarrés  des  diamecres 


\ 

deces  mêmes  cercles.  Soient  les  figures  fembla- 
bltjs  A  B  C  D  E  &  F  G  H  I  K  circonfcrires ,  ou 
inferites  à  des  cercles  dont  les  diamètres  font 
L  N  8c  OR:  Je  dis  que  ABC  DE  .  FGH1K 
LN\  OR*.  Car  A  B  C  DE  „  F  G  H I  K  ;  :  ED\ 
K  I\  Mais  puifque  E  D  .  K  1  :  :  L  N  .  O  R  ,  je 
trouve  que  ED*.  Kl  '  :  •  LN  \  O  R  \  Dans  la 


[']  Demonfl.  de  la  prop. to. Geo.  &  Prop.  f.Algeb, 
I  J  Part.  i.  Cor,  z.  Prop .  u,  Algeb, 


première 


Géométrie* 

première  analogie  ,  au  lieu  du  raport  qui  efl  en¬ 
tre  ED'  &  K  l1 ,  en  fublliruant  le  rapport  de 
X  N2  à  OR2 ,  qui  lui eft  égal;  il  eft  évident que 
A  B  CDE  ,  F  G  H I  K  ::LN\OR\  Ce  qu'il 
falloit  démontrer . 

On  peut  faire  un  raifonnement  pareil  au 
precedent ,  pour  démontrer  que  les  figures  fem¬ 
blables  inferires ,  ou  circonfcrites  à  des  cercles 
font  entr’elles  en  même  rapport  que  les  quarrés 
des  rayons  de  ces  mêmes  cercles;  puifque  leurs 
côtés  homologu.s  font  entr’eux  comme  les 
rayons  des  cercles  aufquels  elles  font  inferites  ou 
circonfcrites. 

COROLLAIRE  I. 

Les  figures  femblables  inferites  ou  circonfcri¬ 
tes  a  des  cercles ,  font  entr 'elles  en  raifon  dou¬ 
blée  de  celle  de  leurs  diamètres.  Car  ces  figures 
femblables  font  [*]  entr’elles  comme  les  quarrés 
des  diamètres  des  cercles  aulquels  elles  font  inf¬ 
erites  ou  circonfcrites  ,  &  ces  quarrés  font  [2] 
entr’eux  en  raifon  doublée  de  celle  de  ces  me*- 
mes  diamètres  qui  en  font  racines. 

COROLLAIRE  II. 

Les  furfaces  des  cercles  font  entr’elles  comme 
les  quarrés  des  diamètres  de  ces  mêmes  cercles. 
Car  les  cercles  font  [J]  des  figures  femblables 
d’une  infinité  de  côtés,  inferites  &  circonfcrites 
à  eux- mêmes  5  &  ces  figures  femblables  font  [*] 
tntr’elles  comme  les  quarrés  de  leurs  diamètres. 

[*]  Prop.  Pref. 

[*]  Cor.  Prop.  18.  Algeb, 

.  [*]  Cor.  Prop,  47.  Ceo, 
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On  conciliera  donc  aufll  [*]  que  les  cercles  font 
entr’euxen  raifon  doublée  de  celle  de  leurs  dia¬ 
mètres. 

CORO  LL  AIRE  III. 

Pour  décrire  un  cercle  égal  à  deux  autres  cer- 
«les  5  par  exemple  ,  à  A  BCp  8c  F  G  H  L  3  par 


î’extremité  H  d’un  des  diamètres  de  ces  cercles 
il  faut  mener  la  perpendiculaire  H  N  égale  aij 
diamètre  AC  de  l’autre  cercle  ,  &  enfuite  me¬ 
ner  la  ligne  F  N  :  Je  dis  que  le  cercle  qui  aura 
pour  diamètre  la  ligne  F  N  ,  fera  égal  aux  cer¬ 
cles  ABC  D  8c  F  G  H  L  ,  pris  enfemble.  Car 
[aJ  le  cercle  dont  le  diamètre  e-ft  F  N  ,  fera  aux 
cercles  A  B. C  D  8c  F  G  H  L  comme  le  quarre 
de  ce  diamètre  F  N  aux  quarrés  des  diamètres 
F  H  &  H  N  ;  &  [*]  le  quarre  du  diamètre  F  N  = 
F  H* -b  H  N  \ 

Au  lieu  de  faire  H  N  =  A  C  ,  on  pouvoir  fai¬ 
re  H  O  —  E  C  ,  8c  alors  la  ligne  menée  du  point 
M  au  point  O  auroit  été  le  rayon  du  cercle  égal 
[*  j  aux  deux  cercles  AB  CD  F  GH  L, 


[*]  Cor.  1.  Bref.  Bref. 

[z]  Cor .  x.  Frop.  Bref. 

[J  j  Part.  1,  Trop.  $7.  Geo. 

[*]  Prop9  J?ref,  &  Part.  1.  Frop.  jy*  Ge*f 


Gêowetrité 
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PROPOSITION  LXIV. 

i°.  Si  quatre  figures  femblables  ont  four  côtés 
homologues  chacune  de  quatre  lignes  proportionnel¬ 
les  ;  ces  quatre  figures  feront  aujft  proportionnelles 
entr  elles, 

i°.  Réciproquement  fi  quatre  figures  font  fem - 
blables  &  proportionnelles  entr  elles  ;  les  quatre  li¬ 
gnes  qui  en  font  côtés  homologues  ,  font  aujfi  pro¬ 
portionnelles  entr  elles, 

DEMONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Soient  les  quatre  lignes  proportionnelle! 

e  .  f:  :  g.  h  ,  dont  la  première  e  eft  côté  de 
la  figure  X,  &  la  deuxieme /eft  côté  homolo¬ 


gue  de  la  figure  B  femblable  à  la  première  j  la, 
troifiémc  g  eft  côté  de  la  figure  C  ,  &  enfin 
ia  quatrième  h  eft  côté  homologue  de  la  fi¬ 
gure  D  qui  eft  femblable  a  la  figure  C  :  Je 
dis  queX  ,R  ;  ;  C  .D.  Car  les  quarrés  de  ces  li- 

Ttij, 
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gnes  feront  [l]  proportionnels  entr’eux  ;  puifqisÊ 
le  ejuarre  ^’llne  ligne  eft  [2]  cette  ligne  multi- 
paee  par  elle-même.  Mais  les  figures  femblables 
qui  auront  ces  lignes  pour  côtés  homologues 
feront  [*]  entr  elles  comme  les  quarrés  de  ces 
memes  lignes  e,f,  g  ,  h.  Ces  figures  femblables 
feront  donc  auffi  proportionnelles  ce  au  il  faU 
Loit  démontrer,  J 

DEMONSTRATION 


U  t 


SOicnt  les  quatre  figures  femblables  &  propor¬ 
tionnelles  A,B,C  &  D  ,  c'eft  à  dire  que 

A  -  B  y  C  ■  D-  Je  dls  que  leurs  côtés  homoio- 
gUcS  font  proportionnels  ,  par  exemple  qyg- 

»  •  ;  :  :g.  b.  Car ,  puisque  [*]  A .  B  C.  D  . 
&  que  [ij  les  quarres  des  côtés  homologues  de 
ces  figures  font  entreux ,  comme  ces  mêmes 
figures  ;  les  quarrés  de  ces  côtés  homologues 
leront  auffi  proportionnels ,  c’eft  à  dire  que 

•  e  •  J  J  =  :  g  g  .hb.  Or  ,  puilque  les  quarrés 
loin  proportionnels  ,  leurs  racines  feront  f«l 
aujfi  proportionnelles.  Donc  e./  :  :  g  .  b.  C, 
il  fxllott  démontrer. 


[,ï  *art* tm  Cor-  P™P-  il.  Algeb. 
U}Cor.t.Def„.  Geo, 

1/J  Prop.  61.  Geo. 

[*]  Suppofit. 

TJ  Part,  x.  Cor.  z.  Prop,  \x.Algehy 


Géométrie . 
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Z>  Z  SITUATION 


des  lignes  droites  comparée  à  celle 
des  plans  5  &  de  la  fituation  des 
plans  comparée  d  celle  dé autres 
plans . 


LE  S  proportions  fuivantes  font  d’un  grandi 
ufage  pour  bien  entendre  la  Trigonométrie 
Spherique  qui  efl  un  des  principaux  fonde- 
mens  de  l’ Agronomie  ;  pour  la  théorie  &  la 
pratique  de  la  Gnoriionique  ou  de  la  fcience 
des  Cadrans  folaires  ;  pour  la  Pc-rfpeddve  ,  c’eft 
adiré  l’art  de  reprefenter  les  objets  tels  que  nos 
yeux  les  apperçoivent  ,  8c  qui  fatisfait  à  l'expli¬ 
cation  phyfique  deplutieurs  beaux  Pheriomene^ 
de  la  vition  j  généralement  pour  l'intelligeiv- 
ce  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Mathémati¬ 
ques  ,  où  il  eft  necellaire  de  confiderer  les  pro¬ 
priétés  des  lignes  droites  qui  rencontrent  des 
îiirfaces  planes  ,  &  les  propriétés  des  plans  qui  en 
rencontrent  d’autres ,  ou  qui  leur  font  parallèles. 

Ceux  qui  ne  font  pas  encore  accoutumes  a  la 
repre  Tentation  des  plans  qui  fe  rencontrent  ou 
qui  te  coupent ,  ont  quelquefois  de  la  peine  a 
découvrir  les  vérités  qu’on  y  propote.  Mais  lors¬ 
qu'ils  y  font  un  peu  d’attention  ,  &  qu'ils  per- 
fevérent  ,  la  difficulté  fe  diffipe  peu  à  peu  , 
8c  ils  ne  trouvent  plus  qu’évidence.  De  forte 
que  pour  achever  heureufement  l'étude  de  ces 

T  :  üj 
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Elemens  ,  8c  en  tirer  un  fruit  avantageai,  il  ne 
s  agit  que  d’avoir  un  peu  de  fermeté  3  de  faire 
une  ledure  frequente  de  ce  qui  d’abord  peut  pa- 
roitrc  obfcur  3  de  former  la  refolution  de  vaincre 
courageufement  tout  obftacle.  Et  alors  on  con- 
noîtra  par  fa  propre  expérience  le  bon  fuccés  de 
fon  travail.  On  peut  affurer  qu’il  n'y  a  rien  dans 
toute  la  fuite  capable  d  arrêter  un  efprit  un  peu 
laborieux  j  de  forte  qu’aprés  avoir  fini  ces  Ele¬ 
mens  ,  en  continuant  avec  la  même  vigueur  à 
s’appliquer  à  d’autres  traités  de  Mathématiques, 
il  aura  le  plaifir,  non  feulement  d’apprendre  ce 
que  les  autres  fçavent  3  mais  même  ilfe  trouve¬ 
ra  en  état  d’inventer. 


PROPOSITION  LXV. 

Deux  lignes  qui  fe  coupent ,  font  dans  U  mêm» 
plan, 

D  EMONSTR  A  TION. 

SOient  les  deux  lignes  AB  8c  C  D  qui  fe  cou-- 
pent  au  point  E  :  je  dis  que  ces  deux  lignes 
font  dans  le  même  plan.  Car  on  peut  confide- 
rer  une  ligne  droite  ,  ^ 

menéç  du  point  A  au 
point  C  ,  qui  foit  en- 
fuite  mûe  vers  E  tranf- 
verfalement  fur  les  li¬ 
gnes  AE  &  C  E.  Alors 
[*]  on  aura  décrit  C 
le  plan  triangulaire 
ACE  dans  lequel  font  les  lignes  partiales  A  £ 


[*]  Cor,  x.  Def  9.  Geo*. 
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&  CE,  Donc  [*]  les  lignes  entières  AB  8c  CD 
feront  toujours  dans  le  même  plan  ,  c’eft  à  dire 
que  lî  on  prolonge  le  plan  ACE  il  pallera  par 
le  plan  E  B  D  dans  lequel  fe  trouvent  les  autres 
,  parties  E  B  &  E  D  des  lignes  A  B  8c  C  D  ,  c § 
qu  il  fallût  t  démontrer r 


PROPOSITION  LXVI. 

Si  deux  plans  fe  coupent ,  leur  commune  fe - 
ition  fera  i°  une  ligne  ;  2°*  une  ligne  droite . 

DEM  ONSTRATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

SOient  les  deux  plans  AB  8c  C  D  qui  fe  cou¬ 
pent  en  E  F  :  Je  dis  que  leur  commune  lé¬ 
sion  E  F  eft  une  ligne.  Car  fi  cette  commune 
£è&ion  E  F  n’étoit  q  ^ 

pas  une  ligne  feule¬ 
ment  ,  &  que  ce  fût, 
par  exemple  ,  une 
îurface  *  il  faudroit 
que  quelqu’un  des 
deux  plans  A  B  8c 
G  D  eût  de  l’épaif- 
feur  ou  profondeur, 
ce  qui  eft .[*]  contre 
la  définition  de  la  A 
fiirface.  Donc  la  commune  fedtion  E  F  des  deux 
plans  A  B  8c  CD  eft  une  ligne,  ce  qùilfalloit 
démontrer , 


f/l  Cor ♦  def  19,  Geo . 


[*]  ^ef'  G**? 
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DEMONSTRATION 

DI  LA  SECONDE  PARTIS. 

SOit  la  ligne  E  F  commune  fe&ion  des  deux 
plans  A  B  &  C  D  :  je  dis  que  cette  ligne  E  F 
cil  une  ligne  droite.  Car  des  deux  mêmes  points 
E  &  F  de  cette  ligne  E  F  lî  on  mené  dans  le 
plan  C  D  une  ligne  droite  EGF,  &  dans  le 
plan  A  B  encore  une  ligne  droite  E  H  F  ,  il  effc 
confiant  ["*  j  c]ue  ces  deux  lig;  es  droites  fe  con¬ 
fondront  en  une  feule’,  laquelle  fe  trouvera  en 
même  temps  dans  les  deux  plans.  Or  il  n’y  a  que 
la  ligne  qui  efl  la  commune  feclion  de  deux 
plans,  qui  fe  trouve  en  même  temps  dans  les 
deux  plans.  Donc  cette  commune  fedtion  eft  une 
ligne  droite  ,  ce  qu'il  fallait  démontrer. 


PROPOSITION  LXVII. 

>  Si  une  ligne  droite  efl  perpendiculaire  à  deux 
lignes  qui  fe  coupent  ,  elle  le  fera  aujfi  au  plan  de 
ces  memes  lignes. 

DEMONSTRATION 

SOit  la  ligne  A  B  perpendiculaire  à  chacune 
des  deux  lignes  d  oites  CD  &  E  F  :  Je  dis 
que  cetre  ligne  AB  lera  auffi  perpendiculaire 
au  phn  GH  ,  c’eft à  dire  [*]  ,  a  routes  les  lignes 
menée,  dans  ce  plan  p,ar  le  point  B  ,  par  exein- 

[l]  Cor.  Ax.  i .Geo, 

[*]  Def,  io.  Geo, 


(jeômetrïe.  j0j 

pîc  a  la  ligne  L  B  M.  Pour  le  démontrer  (oient 
prifes  à  volonté  les  lignes  égales  BC ,  B  F  BD 
B  E  j  &  par  leurs 
extrémités  foient  A 

menées  les  lignes 


droites  E  C  8c  FD, 
Du  point  aux 
points  E  ,  L,  C , 
F  ,  M  ,  &  -D  ,  il 
faut  mener  autant 
de  lignes  droites. 

Puilque  les  li¬ 
gnes  B  E  ôc  B  C 
(ont  p]  égales  aux 


H 


lignes#  F  êc  B  D  ,  Ôc  les  angles  BBC  ôc  D  B  F 
étant  ■  *  J  égaux  entr’eux  ;  les  bafes  E  C  &c  D  F 
feront  [*  égales.  Les  angles  E  C  B  ôc  BD  F 
feront  [+]  égaux  entr’eux. 

Les  angles  LBC  ôc  D  B  M  font  p]  égaux 
entr’eux.  Les  deux  angles  LC  B  ôc  LBC  feront 
donc  égaux  aux  angles  B  D  M  Ôc  D  B  M.  Ou¬ 
tre  cela  les  côtés  G  B  Ôc  B  D  lont  p]  égaux.  Les 
lignes  CLôcMD9BL  ôc  B  M  feront  [5]  donc 
égales. 

Mais  les  quatre  triangles  re&angles  AB  E  9 
ABCjABF,ABD,  ayant  le  côté  B  A  coin» 
mun  ,  ôc  les  autres  côtés  B  E  ,  JC,BF,  ôc  B  D 
égaux  p]  ,  &  encore  [5]  les  angles  droits  A  BE9 
A  B  C  ,  A  B  F  ,  &  AB  D  égaux  ,  les  baies  A  E9 
AC  ,  AF  9AD  feront [V  audî  égales entr’elles^ 

P  ]  Par  confiruciion, 

[2]  Part.  r.  Prop.  zz.  Geo . 

[*]  Part,  i.  Prop.  Geo. 

[+]  Cor.  z.  Prop.  35- .  Geo. 
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Sc  puifqu’on  vient  de  voir  que  C  E  =  F  D  ,  le* 
angles  ADF  Sc  AC  E ,  c’ell  à  dire,  les  angles 
AD  M  Sc  AC  L  feront  [x]  égaux  cntr’eux. 

Les  côtés  AC  Sc  C  L  étant  donc  égaux  aux 
côtés  AD  Sc  D  MySc  l’angle  A  C  L  —  A  D  M  -, 
on  aura  [*]  les  baies  A  L  Sc  AM  égales  en- 
tr’elles. 

Enfin  puifque  les  côtés  A  B  Sc  B  L  font  égaux 
aux  côtés  A  B  Sc  B  M  ,  &  que  les  bafes  A  LSc 
AM  font  aufTi  égales  entr’elles  ,  les  angles  ABL 
Sc  ABM  feront  [‘J  égaux  entr’eux.  Chacun  fera 
donc  [*]  droit.  A  B  fera  donc  perpendiculaire  à 
L  M  Sc  y  par  le  même  railonnement ,  à  toute 
autre  ligne  menée  dans  le  plan  G  H  y  ce  qui  il 
falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 


D 


Dans  un  des  plans  A  B  Sc  C  D  perpendicu¬ 
laires  l’un  à  Tautre  ,  lî  on  mène  la  perpendicu¬ 
laire  G  F  à  leur  com¬ 
mune  feétion  C  E  -, 
cette  ligne  G  F  fera 

perpendiculaire  a  y  ■  — — f  g 

l’autre  plan  A  B.  Car 
fi  dans  ce  plan  A  B 
par  le  point  F  on  H 
mene  la  ligne  F  H 
perpendiculaire  à 
C  E  ,  on  aura  l’angle  ^  C 
HF  G  qui  fera  [2]  l’angle  des  plans  AB  Sc  C  D. 
Et  puifque  ces  plans  font  [Jj  perpendiculaires 


eX 

G 

F 

[*]  Cor •  i.  Brop.  3$-.  Geo. 
[*]  B  Art.  1.  Prop,  3  .  Geo. 
fil  Part.  1.  Prop.  n.  Geo. 
[♦  j  Def.  18.  Geo . 

[5J  Suppofit. 
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l’un  à  l’autre ,  &  que  des  plans  perpendiculaires 
i’un  à  l’autre  ,  font  ceux  qui  forment  des  angles 
droits  5  cet  angle  HFGeft  donc  droit.  La  ligne 
G  F  fera  donc  perpendiculaire  aux  deux  lignes 
V  H  [*]  &  F  C  [*]  ,  qui  font  dans  le  même 
plan  A  B,  La  ligne  G  F  fera  donc  [J]  perpendicu¬ 
laire  au  plan  A  B  ,  c’eft  à  dire  [♦]  a  toutes  les 
lignes  droites  menées  dans  ce  plan  par  le  point 
F. 

C  O  R  O  X  L  À  I  R  E  1 1. 

Si  une  ligne  eft  perpendiculaire  à  un  plan  , 
tous  les  plans  dans  lefquels  elle  fie  trouvera  fe¬ 
ront  perpendiculaires  au  même  plan.  Soit ,  par 
-exemple  ,  la  ligne  F  G  perpendiculaire  au  plan 
A  B  :  je  dis  que  le  plan  C  D  dans  lequel  fe  trou¬ 
ve  cette  perpendiculaire  F  G  veft  aufli  perpendi¬ 
culaire  au  plan  AB, 

Car  fi  on  mene  par  le 
-point  F  la  ligne  F  H 
perpendiculaire  à  la 
commune  ieéfionC  E, 
l’angle  H  F  G  fera  [s ] 
droit.  Donc  le  plan 
C  D  fera  perpendicu¬ 
laire  au  plan  A  B,  puifi- 
qu’ils  formeront  [*] 
l’angle  droit  H  F  G, 

COROLLAIRE  III. 

La  propofition  prefente  donne  une  manière 
de  mener  une  ligne  perpendiculaire  à  un  plan 
par  un  point  donné  dans  ce  plan.  Soit ,  par 


['*•]  Def.  14.  Geo» 

[*]  Suffit.  * 

lJ]  Prof,  pref.  [4]  Def,  io.  G  te. 
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exemple  ,  le  pla nA  B  auquel  il  faille  mener  une 
perpendiculaire  par  le  point  C.  Il  faut  mener 
dans  ce  plan  A  B  & 
par  le  point  C  une  li¬ 
gne  droite  D  E  ,  & 
prendre  de  part  & 
d’autre  du  point  C  les 
parties  C  D  &  C  £ 
égalés  entr’elles  ,  & 
faire  les  lignes  droites 
J)  F  &  £  F  d’une  lon¬ 
gueur  prife  à  volonté 
&  égales  entr’elles  pour  [*]  conftruire  le  trian¬ 
gle  Ifofcele  D  FE.  Enfuite  par  le  point  C  il  faut 
mener  à  volonté  dans  le  plan  A  B  la  ligne  C  G 
■éçale  à  C  D  ,  ou  à  C  E.  Enfin  on  inclinera  le 
plan  DE  F  au  plan £  julqu’a  ce  que  le  point 
F  s’écarte  fuffifamment  du  point  G  pour  que 
la  ligne  G  F  devienne  égale  à  DF,  ou  à  £  F. 
Alors  du  point  F  au  point  C  on  mènera  la  ligne 
F  C  :  je  dis  que  cette  ligne  F  C  eft  la  perpendi¬ 
culaire  cherchée.  Car  les  triangles  D  F  C  ,  F EC, 
&  F  G  C  ont  le  côté  C  F  commun  ,  &  à  l’égard 
du  relie  font  [*]  équilatéraux  l’un  à  l’autre.  Ils 
font  donc  équiangles  ("  *  i  auffi  l’un  à  l’autre.  L’an¬ 
gle  F  C  D  eft  donc  égal  à  FCE.  Ces  angles 
F  C  D  &  FCE  font  donc  [+]  des  angles  droits. 
Donc  F  C  G  qui  leur  eft  [*]  égal  eft  aufli  droit. 
Donc  la  ligne  C  F  eft  [*]  perpendiculaire  aux  li¬ 
gnes  D  E  &  G  C.Donc  [6]  elle  eft  perpendicu¬ 
laire  au  plan  A  E. 

’1]  Cor.  4.  Prop.  JJ-,  Geo.  [*]  Par  conflrutfion. 

Vi]  Cor.  z.  Prop.  35-.  Geo. 

:+]  Part.  1.  Prop.  «,  Geo. 

;*]  Def  ,  14.  Geo. ,  [*]  Prop.  pref. 

Proposition 


F 
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PROPOSITION  LX  VI II. 


Si  une  ligne  droite  efl  perpendiculaire  à  trois 
autres  qui  fe  coupent  en  un  même  point?  ces  trois 
autres  lignes  font  dans  un  même  plan, 

DEMONSTRATION 


SOit  la  ligne  droite  A  B  perpendiculaire  aux 
trois  lignes  droites  £C}  BD  8c  B  E  :  je  dis 
que  ces  trois  dernjeres  lignes  font  dans  un  mê¬ 
me  plan. 

Les  lignes  B  C  8c  B  D  font  [*]  dans  le  même 
plan.  Soient  les  lignes 
B  C  8c  BD  dans  le  plan 
G  H  j  alors  puifque  la 
ligne  AB  eft  [2]  per¬ 
pendiculaire  aux  lignes 
BC  8c  BD  ?  elle  fera  [*] 
perpendiculaire  à  ce 
plan  G  H.  S’il  êtoit  pof- 
îible  que  la  troisième  li¬ 
gne  BE  ne  fût  pas  dans 
le  plan  GH  ;  puifque 
cette  ligne  B  E  rencontre  la  ligne  A  B  au  point 
B  ,  confiderons  [J]  un  autre  plan  A  E  qui  pafïe 
par  la  perpendiculaire  A  B  8c  par  cette  ligne  B  Ez 
il  eft  évident  que  ce  plan  A  E  8c  le  plan  G  H  fe 
rencontrant  déjà  au  point  B  ,  fi  on  prolonge  le 
plan  A  E  y  il  coupera  neceffairement  le  plan 

[x]  Prop .  éf.  Geo . 

I a]  Suppofit, 

[*]  Prop,  6p.  Geo . 


A 


G 
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CEI.  Soit  B  F  leur  commune  fç&ion.  La  ligne 
AB  fe ra[*j  perpendiculaire  à  la  commune  ic- 
&ion  B  F  ,  parcequ’elle  eft  perpendiculaire 
au  plan  G  H  5  &  la  ligne  £  F  fera  [  *  j  perpendicu¬ 
laire  à  AB.  Mais  [*]  la  ligne  BE  eft  aullî  per¬ 
pendiculaire  à  la  ligne  A  B.  Il  y  auroit  donc 
deux  lignes  BE  8c  B  F  perpendiculaires  à  une 
même  ligne  A  B  dans  un  même  plan  A  F  ,  8c 
par  un  même  point  B  -,  ce  qui  eft  [♦]  impoflible. 
Donc  la  ligne  B  E  ne  peut  être  dans  un  autre 
plan  que  GH.  Donc  la  ligne  BE  clt  dans  le 
meme  plan  que  les  lignes  B  C  8c  B  D  ,  ce  quil 
falloir  démontrer. 


PROPOSITION  L  XIX. 

On  ne  peut  mener  par  un  meme  point  deux 
lignes  droites  perpendiculaires  a  un  meme  plan. 

DEMONSTRATION 

SOit  le  point  C  pris  dans  le  plan  ou  hors  le 
plan  AB:  Je  dis  qu’il  eft  impofhble  qu’on 
puiife  mener  plufîeurs  perpendiculaires  ,  par 
exemple,  CD,  CE,  à  ce  plan.  Car  [5j  û  on 
fuppofe  qu’il  pâlie  un  autre  plan  D  F  par  ces 
deux  lignes  C  D  8c  C  E  ,  &  que  la  commune 
£e&ion  de  ce  dernier  plan  D  F  avec  le  plan  A  B 
loir  D  E  dans  la  première  ligure ,  8c  CF  dans 

[*]  Def.  10.  Geo. 

[*]  Cor.  1.  rrop.  j-.  Geo. 

[il  suppofit.  Cr  Cor.  1.  Prop.  f.  Ge*t 
[+]  Cor.  Prop.  4.  Geo. 

[5]  Prop.  6ÿ  Geo, 


Géométrie.  jot 

U  fécondé  ;  les  lignes  C  D  Ce  CE  feraient  [l j 
perpendiculaires  à  cette  commune  fedtion  D  E 
dans  la  première 
figure  ;  Sc  dans 
la  fécondé  C  D 
8c  C  E  feroient 
autfi  perpendicu¬ 
laires  à  la  com¬ 
mune  fedtion 
CF ,  le  tout 
dans  le  même 
plan  DF puifque 
les  communes  fêctions DE  &  CF  font  en  même 
temps  dans  le  plan  D  F  8c  dans  le  plan  A  B.  Ce 
qui  eft  [J]  impofiîble.  Car  il  faudrait  que  dans 
un  même  plan  on  put  mener  deux  lignes  par 
un  même  point  perpendiculairement  à  une  au¬ 
tre  ligne.  Qonc  aufïï  il  eft  impoffible  qu’on 
puiiîe  mener  d’un  même  point  pluiieurs  lignes 
perpendiculaires  à  un  même  plan  ,  ce  qu'il  fui- 
loit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Si  deux  plans  qui  le  coupent  font  perpendi¬ 
culaires  à  un  autre  plan  ,  leur  commune  fe&ion 
lui  fera  auffi  perpendiculaire.  Soient  les  plans 
A  B  5c  C  D  dont  chacun  eft  perpendiculaire  an 
plan  £  F  j  &  foit  G  H  la  commune  fe&ion  de 
ces  deux  plans  A  B  oc  CD  :  Je  disque  cette 
commune  fedtion  G  H  fera  aulîi  perpendiculaire 


D  E 


A  A 


[x]  Def.  2o-  Geo. 
j  Cor,  Prop,  4.  Geo, 

Y  r  ij 
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au  plan  £  F.  Pour  le  démontrer  il  fuffit  de  faire- 
voir  que  par  le  point  G  on  ne  peut  mener  une 
ligne  differente  de  GH  ,  qui  foit  perpendiculai- 
re  a  la  commune 
fe&ion  AG  du  plan 
AB  avec  le  plan 
E  F  -,  Sc  que  par  le 
même  point  G  on 
ne  peut  mener  une 
autre  ligne  que  GH 
qui  foit  perpendi¬ 
culaire  à  la  com¬ 
mune  fe&ion  CG 
du  plan  D  C  avec 
le  plan  E  F.  Car 
s’il  eftoit  poiTible  que  G  L  menée  dans  le  .plan 
A  B  fût  perpendiculaire  à  la  commune  fe&ion 
A  G  des  plans  AB  Sc  EF  ■  Sc  que  G  M  menée 
dans  le  plan  C  D  fut  aulîi  perpendiculaire  à  la 
commune  fe&ion  C  G  des  plans  C  D  Sc  EF : 
chacune  de  ces  deux  lignes  feroit  [']  perpendi¬ 
culaire  au  plan  E  F  par  le  même  point  G.  Ce  qui 
cft  [a]  impoflible.  Donc  la  ligne  G  H  qui  eft  la 
commune  fe&ion  des  plans  A  B  Sc  C  D  per¬ 
pendiculaires  au  plan  EF  ,  eft  aufli  perpendicu¬ 
laire  à  ce  plan  E  F. 

COROLLAIRE  II. 

Du  point  A  pris  hors  le  plan  B  C  fi  on  fe  pro¬ 
pose  de  mener  une  ligne  perpendiculaire  à  ce 
plan  BC  -y  il  faut  mener  à  volonté  les  lignes 
D  E  Sc  CH  fur  ce  plan  B  C  ,  de  forte  qu’elles 
fafLnt  un  angle  étant  prolongées.  Enfuitc  du 

[*']  Cor.  r.  Trop.  67.  Geo. 

P  J  Prop .  Bref* 


Géométrie.  5°9 

point  A  il  faut  mener  [x]  les  lignes  A  F  8c  AL 
perpendiculairement  a  ces  lignes  DE  &  G  H, 
qui  les  rencontreront  aux  points  F  8c  L,  Enfin 
par  le  point  F  il 
faut  mener  la  ligne 
F  N  perpendiculai¬ 
rement  à  la  ligne 
D  E  ,  &  par  le 
point  L  il  faut  en¬ 
core  mener  la  li¬ 
gne  LO  auffi  per¬ 
pendiculaire  à  GH : 

ne 
du 

point  donné  A  au 
point  d’ïnterfecfcion  M  des  perpendiculaires  F  N* 
8c  L  O  ,  effc  la  perpendiculaire  cherchée.  Car  les 
ligues  AL  &  O  L  étant  [*]  perpendiculaires  à 
la  ligne  G  H  ,  reciproqucm  Mit  [}j  GH  eft  per¬ 
pendiculaire  à  ces  lignes  AL  8c  O  L.  Donc  [♦} 
G  H  effc  perpendiculaire  au  plan  O  L  A,  Donc 
[*]  le  plan  BC  effc  perpendiculaire  au  plan  OLA 0 
8c  réciproquement  le  plan  O  L  A  effc  perpendi¬ 
culaire  au  plan  B  C.  De  même  à  caufe  que  les 
lignes  AF  8c  F  N  font  perpendiculaires  à  la 
ligne  DE  ,  le  plan  AF  N  fera  [♦]  perpendicu¬ 
laire  au  plan  BC.  Donc  la  commune  feétioi* 
A  M  de  ces  plans  A  F  N  $c  AL  O  ,  qui  font 
perpendiculaires  à  B  C  ,  fera  [5]  aulîi  perpendfo 
eulaire  au  plan  B  G'. 


Je  .iis  que  la  lig 
A  M  menée 


[*]  Part.  i.  Cor.  t.  Prof.  f.  Gss. 

[*]  Pa>r  cdnftru&cn.  [*j  Cor.  x.  Prop,  f,  (jevr, 
[*]  Prop.  6j.  Geo, 

[ 5]  Goy.  z.  Prop.  6j,  Geor 
[*]  Qor,  i.  Prop.  prej\ 


5IQ  Trot  fié  tnt  Partir» 

COROLLAIRE  II  î. 

Si  deux  plans  font  perpendiculaires  l’ûn  à  l’au¬ 
tre, Se  fi  d’un  point  pris  dans  un  de  ces  deux  plans 
on  mene  perpendiculairement  une  ligne  droite 
à  l’autre  plan  j  cette  li¬ 
gne  lera  perpendiculaire 
a  la  commune  feclion 
de  ces  deux  plans.  Soient 
les  plans  AB  &  CD 
perpendiculaires  l’un  à 
l’autre  :  Je  dis  que,  ti 
du  point  F  pris  à  volon¬ 
té  dans  le  plan  C  D  on 
mene  une  ligne  perpen-* 
diculaire  au  plan  AB ,  ^ 

cette  ligne  fera  perpendiculaire  à  la  commune: 
feefion  CE  de  ces  deux  plans  A  B  &  C  D. 
Car.,  li  cette  ligne  menée  du  point  F  perpen¬ 
diculairement  au  plan  AB  n’eftoit  pas  perpen¬ 
diculaire  à  la  commune  feftion  E  C  ,  &  d  elle 
ctoit,par  exemple  F  H -t  alors  ayant  ;  *]  mené  du 
point  F  la  ligne  F  G  perpendiculairement  à  la 
commune  feftion  C  E  ,  cette  ligne  F  G  feroit 
aufli  [*]  perpendiculaire  au  plan  AB.  Il  y  au- 
xoit  donc  deux  perpendiculaires  menées  du 
jpoint  F  au  plan  A  B  ,  ce  qui  eft  [J,j  impoffible.. 
Donc  la  ligne  menée  du  point  F  perpendicu¬ 
lairement  au  plan  A  B  fera  la  feule  ligne  F  G- 
qui  eft  perpendiculaire  t  la  commu ne  fe&ion 
CE.  -  '  < 


P]  Part.  1,  Cor.  1.  Prop.  f,  Geo„ 
f*1]  Cor.  r.  Prop.  Cj.  Geo. 

M  F™?,  pnf. 


G  eo  me  trie. 
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PROPOSITION  L  X  X. 

Si  d'un  point  pris  hors  à' un  plan  on  ment 
une  ligne  droite  perpendiculairement  a  ce  plan  » 
elle  fer  et  la  plus  courte  de  celles  quon  peut  mener 
de  ce  point  à  ce  plan . 

D  EMON  STRATION. 

SOit  le  point  A  pris  hors  le  plan  C  D  5  de  ce 
point  foie  menée  la  ligne  A  B  perpendicu¬ 
lairement  a  ce  plan  :  Je  dis  que  cette  ligne  A  B 
eft  la  plus  courte  de  cel¬ 
les  qu’on  peut  mener  du 
point  A  au  plan  C  D  5 
qu’elle  eft  plus  courte  que 
la  ligne  AE  menée  à  vo¬ 
lonté  du  point  A  au  plan 
C  D.  Pour  le  démontrer, 
dans  le  plan  C  D  &  par 
les  extrémités  de  ces  li¬ 
gnes  AB  &  A  E  foie  C 
menée  la  ligne  E  B.  Alors 

l’angle  A  B  E  du  triangle  A  E  B  étant  T1]  droit,-, 
chacun  des  angles  A  &c  E  fera  [2]  aigu.  Donc 
[*]  la  ligne  A  B  fera  plus  courte  que  A  E  ,  &  , 
par  le  même  rationnement }  elle  fera  autfî  plus 
courte  que  toute  autre  menée  du  point  4 
plan  C  D  y  ce  qu'il  falloit  démontrer, 

[M  10.  &  &ef.  14.  G  «h 
[*]  Cor.  z.  Prop.  31.  Geo, 

£*1  ?*rt'  ?ro£>  3,3.  s 


IX 


5  il  Trot  filme  ?Artle* 

COROLLAIRE. 

La  diftance  d’un  point  a  un  plan  ,  eft  mefu- 
rée  par  la  longueur  de  la  perpendiculaire  me¬ 
née  de  ce  point  a  ce  plan  ;  puilque  [*]  il  n’y  en 
a  pas  de  plus  courte  que  cette  perpendiculaire. 
Il  eft  donc  évident  [_*]  que  toutes  les  perpendt* 
cul  iires  menées  d’un  plan  à  un  autre  qui  lui  eft 
parallèle ,  font  égales  entr’elles.  Et  enfin  on 
concluera!1]  que  lorlque  toutes  les  perpendicu¬ 
laires  menées  d’un  plan  à  un  autre  font  égales,, 
ces  deux  plans  font  [3]  parallèles  entrcux. 


PROPOSITION  L  X  X  I. 

Deux  Urnes  droites  qui  font  perpendiculaires  s 
ftn  même  plan ,  font  dans  un  même  plan'. 

DEMONSTRATION. 

SOient  les  deux  lignes  droites  A  B  &  C  D 
dont  chacune  efi:  perpendiculaire  au  plan  EF: 
Je  disque  ces  deux  lignes  A  B  &  C  D  font1 
dans  un  même  plan. 

Pour  le  démontrer ,  du 
point  B  au  point  D  foit 
menée  la  lig  e  B  D. 

Les  lignes  A  B  &  B  D 
font  j  dans  le  même 
plan  que  Rappellerai 
B  G ,  qui  efi:  [+]  perpen¬ 
diculaire  au  plan  E  F. 

La  ligne  CD  doit  auffi- 


A  G 


[*]  Prop.  Bref.  &  Cor .  i.  Ax.  z.  Geo. 

[*]  Def  h.  Geo .  [J]  Prop.  6  ,  Geêr 

[*lCor.  z.  Prop.  6/.  Geo . 


Geo  me  trie. 

fe  trouver  dans  le  même  plan  S  G .  Car  Ci  elle 
n’y  ctoit  pas;  par  le  point  D  foie  p]  menée  dans 
ce  plan  B  G  la  ligne  DPI  perpendiculairement 
à  la  commune  fe&ion  £D  du  plan  B  G  avec  le 
plan  EF.  Alors  [*]  certe  ligne  HD  fera  per¬ 
pendiculaire  au  plan  EF.  Mais  [J]  la  ligne  CD 
ctoit  aufli  perpendiculaire  au  même  plan  EF 
par  le  même  point  D.  Il  y  auroit  donc  par  le 
même  point  D  deux  lignes  HD  &  CD  per¬ 
pendiculaires  au  même  plan  EF,  ce  qui  eft  [♦] 
imposable.  La  ligne  perpendiculaire  C  D  eft 
donc  dans  le  même  plan  que  l’autre  perpendi¬ 
culaire  AB  y  et  qtiil  fallait  démontrer . 


P]  Part.  i.  Cor.  i.  Prof.  f.  Geo.  f.  141. 
p]  Cor.  1.  Prof.  éj.  Geo.  f.  joi. 
p]  Suppofit. 

J4 J  Prof .  Geo.  f. 


Troifiéme  Partit. 


PROPOSITION  LX  XII. 

Deux  lignes  parallèles  font  dans  le  même  plan), 

DEMONSTRATION. 

PO  u R  démontrer  que  deux  lignes  parallèles 
entre  elles  font  toujours  dans  Je  même  plan 
ii  fufic  de  faire  voir  que ,  û  deux  lignes  ne  font 


pas  dans  le  même  plan  ,  elles  ne  feront  point 
parallèles.  Soient  les  lignes  AB  8c  CD  dans  de$ 
plans  dirrerens  :  je  dis  qu c  AB  n’eft  point  paral¬ 
lèle  à  CD.  Pour  le  démontrer,  coniîderons  Je 
plan  C  E  mené  par  la  ligne  C  D  parallèlement 
à  la  ligne  AB ,  c’eft  à  dire  ,  de  telle  forte  que  la 
ligne  AB  en  foit  également  disante  dans  toute  fa 
longueur.  Par  cette  même  ligne  CD  considérons 
encore  un  autre  plan  FD  qui  loit  mené  perpendi¬ 
culairement  au  precedent  CE-, es  dernier  plan  FD 
ne  pa/Tera  point  par  la  ligne  AB,  car  AB  &  CD 
/croient  dans  le  même  plan  ,  ce  qui  efl:  contre  la 
fuppofition  prefente  ,  FD  coupera  donc  AB  par 
exemple  au  point  G.  Alors  du  point  G  foie  [l] 

P]  Cor.  2.  Prop.  y  Geo .  p ,  243. 


Geontetrie.  5^ 

menée  GH  perpendiculaire  à  la  commune  feétiou 
C  D .  Cette  ligne  G  H  fera  f1]  perpendiculaire 
àu  plan  CE.  En  fuite  du  point  M  pris  à  volonté 
dans^piigne  A  B  foit  [*]  menée  ML  perpendi¬ 
culairement  au  plan  C  E.  Puifque  la  ligne  A  B 
dans  toute  fa  longueur  eftpjégalementdiftante 
du  plan  CE  ,  les  perpendiculaires  GH  8c  M  L 
feront  [*J  égales  entre  elles.  Enfin  du  point  M 
foit  [5]  menée  MN  perpendiculairement  à  la  li¬ 
gne  C  D ,  &  du  point  L  au  point  N  foit  menée 
L  N. 

Puifque  ML  eft  [*]  perpendiculaire  au  plan 
CE,  l’angle  MLN  fera  [6]  droit  ;  la  perpendicu¬ 
laire  MN  eft  donc  plus  grande  que  ML  [?]  ,  ou 
que  fon  [♦]  égale  G  H,  Les  lignes  M  N  &  G  H 
menées  de  la  ligne-^B  perpendiculairement  à  ch 
n’étant  donc  point  égales',  AB  n’aura  pas  [*] 
tous  fes  points  également  diftans  de  C  D.  Les 
deux  lignes  AB  8c  C  D  ne  feront  donc  point  [9J 
parallèles  ,  ce  quil  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 


Les  lignes  droites  qui  font  perpendiculaires  à 


■(*]  Cor.  i.  Trop.  67.  Geo.p.  foi, 
[*]  Cor.  z.  Frop.  gq.  Geo.  p.  fog. 
f 3  j  Par  conflruBion. 

[4j  Cor.  Trop.  70.  Geo.  p.  fri. 
{5]  Cor.  z.  Trop.  Geo.p.  143. 

[*]  Def.  zo.  Geo.pag.  zoz. 

[7]  Fart.  1.  Trop.  6.  Geo.  p.  24 6, 
[*]  Cor.  3.  Trop.  6.  Geo.  p ,  245» 


Jï£  Trot  fie  me  Partie. 

un  même  plan  font  parallèles  entr*elles.  Soient 

les  lignes  CD ,  EF,  GH,  LM,  HO,  &c. 


perpendiculaires  au  plan  AS  :  Je  dis  qu’elles  font 
parallèles  entr elles.  Pour  le  démontrer,  {oient 
menées  les  lignes  droites  DF,  D  H,  &c.  dans  le 
plan  A  B  par  leurs  extrémités.  Alors  les  lignes 
CD  &  GII ,  par  exemple ,  font  [>]  dans  le  meme 
plan,  ce  qui  eft  [2]  une  condition  requile  pour 
le  parallelifme.  Outre  cela  ces  deux  lignes  per¬ 
pendiculaires  font  [*]  perpendiculaires  a  la  ligne 
.  Ces  lignes  CD  &  GH  font  [♦]  donc  pa¬ 
rallèles  1  une  à  l’autre.  On  fera  le  même  railou— 
uement  pour  les  lignes  CD  ,  LM ,  EF,  &c. 

C  O  R  O  LL  AI  R  E  If. 

Si  les  lignes  AB  &  CD  {ont  parallèles, 
la  ligne  droite  E  F  menée  du  point  E  d’une  de 

[*]  ProP-  7i.  Geo.  p. 

P]  Trop.  Pref. 

[*]  Def  20.  Geo.  p.  201* 

Pj  Fart.  z.  Prop.  l$.  Geo.  p.  2S5. 


Z 


B 


Geometrîe,  pj 

Céi  parallèles  au  point  F  de  l'autre  ,  fera  dans 
le  plan  de  ces  deux  parallèles.  Car,  puifquc  f1] 
la  ligne  E  F  eft  droite  6c 

?[u’elle  a  déjà  deux  de 
es  points  £  &  F  dans  la 
furfacc  plane  qui  [*]  pâlie 
par  les  parallèles  A  B  de 
CD.  Il  faut  necclTaire-  ç  F  D 

ment  [J]  que  cette  ligne 
droite  (oit  entièrement  dans  le  plan  de  ces  pa¬ 
rallèles, 

PROPOSITION  L  XX  I  II* 

Si  de  deux  lignes  droites  parallèles  entr  elles  , 
V  une  efi  perpendiculaire  à  un  plan  ,  Vautre  fera, 
aufft  perpendiculaire  au  meme  plan . 

DEMONSTRATION  N 

SOient  les  lignes  AB  6c  C  D  parallèles  en- 
tr’clles  f  &  loit  la  ligne  A  B  perpendiculai¬ 
re  au  plan  EF  ;  Je  dis  q^e  l’autre  ligne  C  D  elt 
aulli  perpendiculaire  au  A  C 

même  plan  E  F.  pour  le 
démontrer ,  foit  menée 
dans  le  plan  E  F  la  ligne 
B  D  par  les  extrémités 
de  ces  lignes  AB  6c  CD, 

Et  par  leurs  autres  ex¬ 
trémités  loit  menée  la 
ligne  A  C. 

Puifquc  [*]  la  ligne  a  B  eft  perpendiculaire 
au  plan  E  F  ,  cette  ligne  A  B  fera  [♦]  perpendi¬ 
culaire  z  BD  j  6c  réciproquement  B  D  fera  [s] 

f.1]  s [*]  ProP>  Fref-  [*}  Def-  io.  Geo, 
[+]  10'  Gee,  [’]  Cor,  i.  Prop.  Ceo, 


51$  *T*roîficme  Partie. 

perpendiculaire  i  AB.  Le  plan  A  D  Ccti  donç 
j  perpendiculaire  au  plan  E  F.  Mais  C  D  étant 
f2j  parallèle  à  A  B,  cft  [*]  dans  Ton  même  plan 
AD.  Et  la  ligne  B  JD  étant  perpendiculaire  a 
AB  y  eft  [♦]  aulïï  perpendiculaire  à  C  D.  Donc 
réciproquement  C  D  fer  a  [*  ]  perpendiculaire  à 
BD.  Et  enfin  [!]CD  fera,  perpendiculaire  au 
plan  E  F  y  ce  qu'il  falloit  démontrer , 

pTo  p  o  s  i  tïo  n  Txxiv. 

i°  .  La  commune  f  ittion  de  deux  plans  qui  pajfent 
par  deux  lignes  parallèles ,  ejl  parallèle  à  ces  mç~ 
mes  lignes, 

i°.  Les  lignes  droites  parallèles  à  une  même  ligne 
font  parallèles  entr' elles.,  quoique  elles  &  cette 

même  ligne  droite  [oient  dans  des  plans  different. 

«  ' 

DEMONSTRATION 


DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Soient  les  lignes  AB  8c  C  D  parallèles  en- 
l’elles  :  Je  dis  que  lacommu.e  fe<ftion  GH 


des  plans  B  b  &  DF 
qui  pillent  par  ces 
parallèles  AB  8c 
C  D  ,  ell:  parallèle 
à  ces  mêmes  lignes 
AB  8c  CD.  Pour 
le  démontrer ,  con- 
jîderons  un  plan 
LM  qui  coupe  la 
Egnc  A  B  de  lorte 


rM 


Cpr.  i.  Trop.  *7.  Geo.  [*]  Suppefit, 

Trop.  7 i.  Geo.  [♦]  Fart.  X,  Trop,  ig.Geet, 
Cor.  i.  trop.  6-j,  Geo. 


Geometrie*  $\$ 

ïjuVîle  lui  foit  perpendiculaire.  Alors  l’autre  pa¬ 
rallèle  C  D  fera  [*]  aufli  perpendiculaire  au  mê¬ 
me  plan  LM  i  8c  les  plans  BE  8c  D  F  qui  paflent 
par  ces  lignes  A  B  8c  C  D  ,  feront  [*J  perpendi¬ 
culaires  au  plan  L  M.  Leur  commune  fe&ion 
GH  fera  donc  [*]  perpendiculaire  au  plan  L  M  * 
elle  fera  donc  [+]  parallèle  aux  lignes  AB  8c 
CD  ,  cè  qu’il  falloit  démontrer . 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

SOit  la  ligne  A  B  parallèle  à  EF,  &  la  ligne 
C  D  aufli  parallèle  à  E  F.  Soit  le  plan  des  li¬ 
gnes  parallèles  AB  8c  EF  different  du  plan 
des  lignes  CD  8c  EF,  c’eft  à  dire  que  EF  foit 
la  commune  feélion  de  deux  plans  dont  un  pafk 
par  la  ligne  AB  &  l’autre  par  CD  j  car  fi  ces 
trois  lignes  A  B  ^  EF  8c  CD  êtoient  dans  le 
même  plan  ,  la  propofition  prefente  feroit  la 
même  que  la  vingt- fixiéme  :  Je  dis  que  la  ligne 
A  JB  cft  parallèle  à  C  D. 

Pour  le  démontrer ,  par  A  H  B 

un  point  de  la  ligne  T - 

EF,  par  exemple  G  ,  £  \Q _ 

&  dans  le  plan  des  deux  /  F 

parallèles  AB  8c  EF  -• 

foit  menée  G  H  per-  C  I  D 

pendiculaire  à  E  F.  Par 

le  même  point  G  8c  dans  le  plan  des  deux  pa¬ 
rallèles  C  D  8c  EF  foit  menée  G  I  perpendi¬ 
culaire  à  la  même  ligne  E  F, 

[‘3  Prop.  73.  Geo. 

[2]  Cor.  z.  Prop.  67.  Geo. 

[*]  Cor.  i.  Prop.  69.  Geo. 

M  Cor .  i.  Prop.  71,  Geo. 

Xxij 


5*©  Troisième  Partie, 

Puifque  EFeft  [*]  perpendiculaire  aux  lignes 
G I  &c  G  H  ,  cette  ligne  E  F  fera  [*]  perpen¬ 
diculaire  au  plan  qui  patfe  par  ces  deux  lignes 
GH  Sc  G  ï.  Les  lignes  A  B  Sc  CD  qui  font 
P]  parallèles  à  la  ligne  EF,  feront  [♦]  auffi 
perpendiculaires  au  même  plan  des  deux  lignes 
GH  &  GI.  Donc  [’j  les  lignes  A  B  Sc  CD 
feront  parallèles  entr’elles  ,  ce  quil  fallût  dé¬ 
montrer, 

-  — - - 

PROPOSITION  L  X  X  V. 

Si  deux  flans  parallèles  font  coupés  par  un 
troifiéme  plan  i  leurs  communes  ferions  feront 
auffi  parallèles, 

DEMONSTRATION. 

Oient  les  plans  parallèles  A  B  Sc  CD  couper 
par  un  troifiéme  plan  EH :  Je  dis  que  leurs 
communes  feélions  EF  Sc  G  H  feront  paral¬ 
lèles  entr’elles.  Car  ces  lignes  E  F  Sc  G  H  font 
dans  un  même 
plan  EH,  ce  qui 
eft  [6J  une  con¬ 
dition  requile 
pour  le  paralle- 
îifme.  Outre  cela, 
ces  lignes  EF  & 

G  H  étant  dans 
les  plans  A  B  Sc 
C  D  qui  font  [>]  parallèles,  c’eft  adiré  [?]  éga¬ 
lement  diftans  1  un  de  l’autre  dans  toute  leur 

H  Par  conftruction  &  Cor,  i.Prop,  Geo, 

[  j  Prop,  Geo,  [*]  Suppofit . 

j 4]  Prop.  7Î.  Geo.  [î]  Cor,  i.  Prop.  7i.  Geo , 

V]  Trop,  7*.  Geo .  [?]  Def,  M.  Geo. 
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étendue  ;  ces  lignes  feront  aufli  également  di¬ 
santes  l’une  de  l’autre  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur.  Donc  [*]  elles  feront  parallèles  entr  elles, 
ce  qu’il  fallût  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Les  lignes  droites  coupées  par  des  plans  pa¬ 
rallèles  ,  feront  coupées  proportionnellement. 


F  H  K 


Soient  les  lignes  droites  AB  êc  CD,  parallè¬ 
les  ,  ou  non  3  dans  le  même  plan  ,  ou  dans 
difFerens  plans.  Soient  encore  les  plans  pa¬ 
rallèles  EF,  GH,  I K  qui  coupent  ces  lignes 
aux  points  L  ,  M  -,  N  ,  O  ;  P  ^  S  :  Je  dis  que 
ces  lignes  A  B  Ôc  C  D  feront  coupées  pro¬ 
portionnellement  ,  c’eft  à  dire  que  L  N  .N  P 
MO.  OS .  Pour  le  démontrer  ,  du  premier 
point  de  feétion  L  d’une  de  ces  lignes  droites 
A  B  au  deuxieme  point  de  feélion  S  de  la. 
fécondé  ligne  C  D  foit  menée  la  ligne  L  5*.  Et 
du  point  L  au  point  M  3  de  N  à  T  ,  &  de  T  à  Oi 

[’]  Deft  S.  Geo, 


•  •  • 

Xx  uj 


)  —  -t  >  oiptme  Partie. 

enfin  de  P  à  S  ,  où  ces  trois  lignes  A  B  ,  CD 

&  £  <?  font  coupées  ,  foient  menées  des  lignes 
droites. 

Les  lignes  LP  &  LS  feront  [*]  dans  Je  mê¬ 
me  plan  ^  les  lignes  L  S  &  S  M  feront  aufiî 
dans  le  meme  plan.  Or  les  communes  le  étions 
T  N  &  61  P  du  plan  triangulaire  LS  P  &  des 
plans  parallèles  GH  &  I  K  ,  font  [*]  parallèles 
entr’elles.  Donc  [*  ]  L  N  .  N  P  ::  LT  .  T  S. 
Mais  les  communes  fedtions  LM  &  T  O  du 
plan  triangulaire  LS  M  &  des  deux  plans  pa¬ 
rallèles  EF  &  GH,  font  parallèles  entr’elles. 
On  aura  donc  encore  M  O  ,0  S  :  :  LT,  T  S, 
Donc  [4]LN,NP::MO,OJ, 

RE  M  AR  ÿju  E. 

IL  effc  facile  de  faire  un  raifonnement  fembla- 
blc  à  celui  du  Corollaire  precedent  pour  dé¬ 
montrer  que  des  lignes  droites  A  B  ,  C  D  ,  EF, 
&c.  menées  dans  un  même  plan  font  coupées 


B  D  ,  D  .  B  f 


proportionnellement  par  les  lignes  parallèles 
AE  yG  L  Scc,  Car  du  point  C  au 

point  H  ayant  mené  C  H  ;  on  trouve  [♦]  que 
AG  .G  H  :  :  C  N .  N  H  :  :  C  I  ,  1  K,  Donc 

[*]  Prof,  Geo,  [>]  Part.  i.  Prof,  ;i.  Geo., 
[*]  Prof,  Pref,  [♦]  Cor,  y  Def,  ix,  Al^ob 


Geometrie *  ^13 

[*]  A  G  .  G  H  :  :  C 1 1 1  K.  On  prouvera  de 
même  que  CI.  I  K  :  :  E  L  .  L  M ,  &c.  Enfuite 
fi  on  mene  la  ligne  IB,  on  trouvera  encore 
de  la  même  maniéré  que  G  H  .  H  B  :  :  I  K  , 
K  D .  &c. 

PROPOSITION  LXXVI. 

l°.  Si  plufieurs  plans  font  parallèles  ;  une  meme 
ligne  droite  étant  perpendiculaire  d  un  ,  per¬ 
pendiculaire  aux  autres . 

z°.  Wwe  //£»£  dm'fe  perpendicu¬ 

laire  à  plufieurs  plans  ,  ils  feront  parallèles . 

DEMONSTRATIO  N 


.. — î 
f 
i 


de  la  FRiMim  Partie. 

Soient  les  plans  A  B  &  C  D  parallèles  en- 
tr’eux  *  foit  la  ligne  GH  perpendiculaire  au 
plan  AB  :  Je  dis  que  cette  ligne  G  H  eft  auiîi 
perpendiculaire  au  plan 
C  D.  Pour  le  démontrer*  H 
confîdcrons  un  plan  G  N 
qui  pâlie  par  la  perpendi¬ 
culaire  G  H, dont  les  com¬ 
munes  ferions  avec  les 
plans  A  B  &  &  D  loient  ^  .  . 

GM  &  IN.  Faifonsen-  . . . fen  D 

core  paflfer  un  autre  plan 
G  ^  par  cette  perpendi¬ 
culaire  G  H  ,  dont  les 

communes  lèdions  avec  ~  J _ I  \  g 

les  plans  AB  le  CD 
foient  GP  le  I  S. 

Puifque  les  plans  AB 
le  C  D  font  parallèles ,  A 

[l]  Cor.}%Def%ii,Algeb . 
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524  Yroificme  Tartle. 

les  communes  ferions  GM  &  IN  feront  [‘] 
parallèles  ;  par  la  même  raifon  GP  &  I  S  fe¬ 
ront  auflî  parallèles  entr’elles.  Mais  [l]  la  ligne 
G  H  étant  perpendiculaire  a  AB ,  l’angle  IGM 
fera  [*]  droit  $  êc  l’angle  GIN  fera  aufîî  [4] 
droit.  GI  fera  donc  perpendiculaire  à  IN .  Par 
la  même  raifon  IGP  étant  [J]  droit  ,  GIS 
fera  aufli  droit.  GI  fera  donc  perpendiculaire 
à  IS.  Donc  [5]  la  ligne  G  I  fera  perpendiculaire 
au  plan  C  D  ,  ce  qu’il  fulloit  démontrer. 

Et  fi  le  plan  C  D  eft  encore  parallèle  à  E  F, 
on  démontrera  que  la  ligne  G  H  eft  encore  per¬ 
pendiculaire  à  ce  plan  E  F  par  un  raifonnement 
femblable  à  celui  qu’on  vient  de  faire. 

DEMONSTRATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


SOient  les  plans  A  B  &  C  D  ,  aufquels  la  li¬ 
gne  E  F  foit  perpendiculaire  :  Je  dis  que  ces 
plans  font  parallèles  entr’eux.  Pour  en  connoî- 
tre  l’évidence  il 

fufHt  de  démon-  B  D 

trer  que  toutes  • 
les  perpendicu¬ 
laires  menées 
d’u  n  de  ces  plans 
à  l 'autre  feront 
cg  alesentr’elles. 

Et  pour  cela, foit 
menée  G  H  pa¬ 
rallèle  à  cette  li-  A  C 

gne  E  F  j  &  dans 


[']  Froh  7f.  Geo.  [4]  Part.  j.  Prof.  14.  Geo. 
[*]  Saffofit.  [5]  frof.  67.  Geo. 

P]  Def  ,  i»,  &D,f.  ï4.  Geo. 


Geometrie.  fi] 

„»  plan  AB  d’un  point  de  rencontre  E  de  la  li^ 
gne  E  F  à  un  autre  G  de  la  ligue  G  H  Toit  menée 
E  G  j  de  même  Toit  menée  F  H  dans  le  plan  CD, 
Puifquc  [*]  GHeft  parallèle  a  la  petpendicu- 
lairc  E  F,  cette  ligne  G  H  fera  aufli  [*]  perpendi¬ 
culaire  aux  plans  A  B  &  CD.  Or  [>]  les  angles 
FEG  ,  G  H  F  ,E  G  H  &  H  FE  font  droits.  La 
figure  E  H  fera  donc  [4]  un  parallélogramme. 
Donc  [*]  la  perpendiculaire  G  H  fera  égale  à 
E  F.  On  démontrera  de  la  même  maniéré  que 


les  autres  perpendiculaires  1  L  j  M  N  ,  &c.  me¬ 
nées  d’un  de  ces  plans  à  l’autre,  font  égales  cn- 
tr’elles  ,  chacune  étant  égale  à  E  F.  Ces  plans 
feront  donc  [ 6 ]  également  diftans  l’un  de  l’autre 
dans  toute  leur  étendue.  Donc[T]  ils  feront  pa¬ 
rallèles  entr’eux  ,  ce  quil  falhit  démontrer. 

COROLLAIRE. 


Si  chacun  des  trois  points  E  ,  F  &  G  font 
également  diftans  du  plan  CD,  le  plan  A  B 
fera  parallèle  au  plan  ^ 

CD.  Car  puifque  les  .  "  '***“’ 

diftances  de  ces  points 
font  [4]  mefurées  par 
des  perpendiculaires  , 
les  lignes  EH,  FL, 

&  G  M  menées  de  ces 
points  perpendiculai¬ 
rement  au  plan  C  D 
feront  égales  entr’el- 
]es.  Or  [*]  elles  font 


E 

..F 

••• 

1  '*:G 

Ih 

L 

L 

« 

. . 

M 

[x]  Par  conflruftion . 
[J]  F>ef%  20. &  Def. 


Geo. 


[2]  Prof.  73.  Geo. 


7*roiJîéme  Partie» 

parallèles  entr’elles  ,  &  prifes  deux  à  deux  elles 
ïbntf1]  dans  le  même  plan.  Les  lignes  LM  & 
T  G  -,  H  L  &  EF  i  HM  &  EG  feront  [2] 
égales  entr’elles.  Les  figures  E  M  ,  EL  &  FM 
feront  donc  [*]  des  parallélogrammes.  Or  l’an¬ 
gle  EH  t  étant  [*]  droit ,  l’angle  EF  L  fera  [*] 
droit.  On  trouvera  encore  par  un  raifonnement 
femblable  que  l’angle  L  F  G  eft  droit.  Donc  la 
ligne  L  F  fera  [ 6 ]  perpendiculaire  au  plan  des 
lignes  E  F  &  F  G  ,  c’eflà  dire  [7]  à  A  B.  Donc 
Z  F  fera  perpendiculaire  aux  plans  A  B  &  C  X). 
Ces  plans  feront  donc  [8]  parallèles  entr’eux* 


PROPOSITION  LXXVII. 

i°.  Si  dans  un  flan  les  cotés  d'un  angle  re- 
Btligne  font  parallèles  aux  côtés  d'un  autre  qui 
ejl  dans  un  autre  flan  i  &  fi  les  flans  de  ces 
parallèles  fe  terminent  mutuellement  d’une  fart  x 
leur  commune  feciion;  ce  dernier  angle  fera  égal 
au  premier. 

i°.  Si  deux  lignes  d'un  angle  font  parallèles 
aux  deux  lignes  d’un  autre  dont  le  flan  efi  dif¬ 
ferent  y  les  flans  de  ces  angles  feront  parallèles 
tntr  eux. 

[*]  Prof.  7i.  Geo. 

[*]  Prof .  3 6.  Geo. 

[*]  Défi  49.  Geo. 

|4j  Défi  zo.  14.  Geo% 

[*]  Part.  1.  Prof.  38 .Geo. 

[*]  Prof.  6j.  Geo. 

[*]  Défi  io-  Geo. 

[8J  Part .  a.  Prof.  Prefi 
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DEMONSTRATION 

P  I  U  PREMIERS  PARTIE. 

SOit  l’angle  BAC  dont  les  côtés  A  B  8c  A  Ç 
font  parallèles  aux  côtés  D  E  8c  D  F  d’un 
Autre  angle  EDF  dont  le  plan  n’eft  pas  le 
même  que  celui  du  premier  angle  B  A  C  ;  ce$ 
lignes  parallèles  A  B  &  DE  ,  AC  8c  DF 
étant  dilpofées  de  maniéré  que  leurs  plans  fç 
terminent  à  leur  commune 
feétion  AD:  Je  dis  que  cet  ^ 

angle  B  A  C  =  E  D  F,  Pour 
le  démontrer,  fur  la  ligne  DE 
U  faut  prendre  D  G  =  A  B, 

&  fur  DF  il  faut  prendre 
D  H  =  A  C  j  enfuite  menez 
BG  ,  AD  ,  C  H  i  BC  8c 
GH. 

Puifque  les  deux  lignes  A  B 
&  DG  font  [‘]  parallèles  8c 
[*]  égales  ,  les  deux  lignes 
B  G  8c  AD  feront  [*]  égales 
&  parallèles;  &  par  la  nnême 
railbn  les  deux  lignes  C  H  8c  AD  feront  auflt 
égales  8c  parallèles.  Les  deux  lignes  B  G  8c  C  H 
feront  donc  égales  [+]  &  [*]  parallèles  entr’elles; 
te  enfin  [$]  les  lignes  B  C  8c  G  H  feront  égales 
l’une  à  l’autre.  Les  deux  triangles  BAC  8c 
G  D  H  étant  donc  équilatéraux  ,  ils  feront  [*] 
équiangles.  Donc  [*]  l’angle  B  AC  =  E  D  F „ 
et  qu  il  falloit  démontrer . 


[*]  Suppofit. 

i*J  Par  confiruBion, 

'*]  Gto , 


[♦]  Ax,  il.  Gt». 

[f]  Partx  Prop%  74.  Geot 

n  Ç,r‘  V  rrof.  if.  Gto.i 


5i  S  Tr  ti fit  me  Partie . 

R  E  M  A  R  §^V  E. 

Les  plans  des  parallèles  B  Sc  D  E  »  & 

D  F  fé  terminent  l'un  &  l’autre  à  leur  com¬ 
mune  fedtion  d  D  ;  car  autrement  la  première 
partie  de  la  proportion  pre Lente  le  trouveroit 
fauilê  ,  parcequ’elle  feroit  trop  generale.  Puifque 
les  côtés  de  l’angle  BAC  peuvent  être  difpofés 
de  maniéré  que  le  plan  des  parallèles  AC Sc 
FD  ne  fe  termine  pas  à  la  commune  feétiqn 
AD  où  ileft  ren¬ 
contre  par  le  plan  A  _  A 

ÏD  qui  elt  celui  des 
parallèles  F  A  Sc 
ED.  Et  alors  l’an- 
gîeE  A  C  étant  ob¬ 
tus,  EDF  feraaigUi 
Sc  plus  BAC  lera 
obtus  ,  plus  EDF 
fera  aigu  pour  con- 
ferver  le  parallelifme  des  lignes  AC  Sc  T  D.  Au 
contraire  ,  îi  B  A  C  eft  aigu  EDF  fera  obtus. 
Cela  vient  encore  de  ce  que  les  lignes  AD  Sc 
H  C  Ce  coupant  ,  on  ne  peut  pas  [‘]  conclure 
certainement  que  A  D  =  H  C. 

D  E  MONSTRATION 

DI  LA  SECONDE  PARTIE. 

SOient  les  deux  lignes  droites  A  B  Sc  A  C  qui 
fe  Rencontrent  au  point  A  ,  parallèles  aux 

[T]  Remarque  de  U  Trop.  3$.  G  et, 

deu* 


Geometrie, 

deux  lignes  DE  &  D  F  qui  Ce  rencontrent 
au  point  D  dans  un  autre  plan  que  celui  des 


lignes  AB  Sc  AC  :  Je  dis  que  leurs  plans 
B  C  Sc  EF  qui  pafîent  par  ces  lignes ,  font: 
parallèles  entr’eux.  Pour  le  démontrer,  du  point 
A  Toit  menée  la  ligne  A  G  perpendiculaire¬ 
ment  au  plan  E  F.  Par  le  point  G  ou  elle 
rencontre  ce  plan  EF  ,  foient  menées  dans 
le  plan  E  p  les  lignes  GH  Sc  G 1  parallèles 
aux  lignes  propofées  DE  Sc  DF, 

Puilque  les  lignes  G  H  Sc  G  l  font  [*]  pa¬ 
rallèles  aux  lignes  D  E  Sc  D  F  ,  Sc  que  [J] 
AB  Sc  AC  iont  parallèles  auflï  aux  lignes 
DE  Sc  DF  5  la  ligne  A  B  fera.  [}]  parallèle 
à  G  H  ,  Sc  AC  fera  parallèle  à  G  7.  Or  les 
parallèles  AB  Sc  GH  étant  [♦]  dans  le  me¬ 
me  plan ,  on  trouvera  dans  la  première  figu¬ 
re  que  les  angles  A  G  H  -+*  G  A  B  feront  [5J 
égaux  à  deux  droits.  Mais  l'angle  A  G  H  elt 

f  *]  Par  conftruclion. 

f1]  Support. 

p]  Prop.  74.  Geo . 

[4]  Prop.  71.  Geo . 

[5]  Part.  5.  Prop .  24,  Geot  Y  J 


\ 


5;o  Troisième  Partie. 

[']  droit  j  l’angle  G  AB  fera  donc  droit.  0u 
trouvera  encore  par  un  raifonnement  fembla- 
ble  ,  que  l’angle  G  AC  eft  droit  dans  l’une 
&  dans  l’autre  figure.  Enfin  [*]  dans  la  fécon¬ 
dé  figure  A  G  H  =  G  A  B.  La  ligne  A  G  étant 
donc  perpendiculaire  aux  lignes  AB  &  A  C, 
elle  fera  [s]  perpendiculaire  à  leur  plan  B  C, 
Cette  ligne  AG  eft  [+]  au  fît  perpendicu¬ 
laire  au  plan  E  F.  Les  plans  B  C  &  E  F  font 
donc  [5  j  parallèles  entr’eux  ,  ce  qu'il  falloit  dé¬ 
montrer. 


PROPOSITION  LXXVIII. 

i°.  Si  un  plan  rencontre  un  antre  plan  ,  les 
angles  formés  de  part  &  d'autre  d'un  de  ces 
plans  feront  droits  ou  égaux  a  deux  droits . 

z°.  Si  deux  plans  fe  coupent  ,  leurs  angles 
(ppofés  par  le  fomrmt  feront  égaux  entr'eux. 

DEMONSTRATION 

de  la  PREMIERE  PARTIE. 

SOit  le  plan  D  F  qui  rencontre  le  plan  A  B\ 
Je  dis  que  les  angles  qui  font  formés  de 
part  &c  d’autre  de  ce  plan  D  F ,  pris  enfemble3 

[*]  Def.  iq.&  Def  14 .Geo, 

[2]  Part .  1.  Prop.zy  Geo . 

[J J  Prop.  6j.  Geo, 

[+]  Par  conjiruffiôn, 

Prop ,  7  4.  Geo e 
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font  égaux  à  deux  droits.  Pour  le  démontrer, 
par  un  point  de  la  commune  fedion  E  E ,  par 
exemple  O  ,  foit 
menée  dans  le 
plan  A  B  la  li¬ 
gne  G  H  perpen¬ 
diculairement  à 
cette  commune 
fedion  EF  ,  & 
par  le  même 
point  O  foit  en¬ 
core  menée  dans 


le  plan  D  F  la  ligne  L  M  perpendiculaire  a 
cette  commune  fedion  E  F.  Alors  les  angles 
GOM  &  MO  H  font  [*]  les  angles  des 
plans  -DF  &  AB.  Et  pareeque  la  ligne  G  H 
eft  droite  ,  ces  angles  G  O  M  8c  M  O  H  font 
[2J  dans  le  même  plan.  Enfin  ces  angles 
GOM  &  MO  H  font  [*]  droits  ou  égaux  à 
deux  droits  ,  ce  qu  il  fallait  démontrer . 

DEMONSTRATION 


D 


£  la  Seconde  Partie. 


SOient  les  plans  AB  &  CD  qui  Ce  cou¬ 
pent  j  je  dis  que  les  angles  de  ces  plans 
qui  font  oppofés  par  le  fommet ,  font  égaux 
entr’eux.  Car  les  angles  G  O  L  8c  M  O  H 


[*]  Def.  18.  Geo. 

[2]  Prop.  6$.  &  Cor.  Def,  io.  Geo , 
[J]  Part ,  i.  Prop.  zi.  Geo, 


y  y  ij 


/ 
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font  [*]  'es  angles  de  ces  pians ,  &  ces  an¬ 
gles  font  oppofés  par  le  fommer ,  &  [*]  dans 
le  même  pian  ;  iis  font  donc  [J]  é^aux  en- 
tr'eux,  ce  quil  fallait  démontrer. 

J1  Def.  ig.  Geo. 

j  2}PreP.  6f.  &  Cor.  Def.  io.  Geo t 
[*J  J  art.  i.  Prcp.  xi.  Geo. 
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CHAPITRE  III. 


DES  CORPS 

O  ü 

SOLIDES. 

IL  effc  impofiible  de  faire  un  grand  progrès 
dans  la  Phyfique  nouvelle  ,  lans  fçavoir  la 
maniéré  de  eonnoîtrc  combien  de  malle 
ont  certains  corps  ,  &  combien  de  furfacc. 
Parceqiic  leur  repos  ,  leurs  differens  degrés  de 
mouvement  ,  leur  fituation  ,  figure  &  volume, 
font  ordinairement  1* origine  des  Phenomenes 
les  plus  confiderables, 

La  connoiifance  des  folides  eft  fort  avanta- 
geufe  dans  les  Mechaniques  pour  la  conftra- 
étion  des  Machines  ,  pour  déterminer  les 
Centres  de  gravité  ,  pour  trouver  les  Equili¬ 
bres  ,  &c.  Dans  la  Navigation  pour  la  con- 
ftrudtion  des  Vaiflcaux  ,  pour  comparer  la 
pefanteur  de  leur  volume  à  un  pareil  volume 
d’eau  ,  pour  connoître  leur  plus  grande'  char¬ 
ge  ,  &c. 

Ou  fe  trouve  fouvent  dans  la  neceflité-  de' 

,  Y 1  i»j» 
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mefurcr  des  murailles  félon  leur  trois  dimen¬ 
sions  ,  pour  fçavoir  combien  de  toifcs  cubes 
clics  contiennent  ,  combien  de  pieds ,  &c.  Il 
y  a  tant  d’ouvrages  qui  fe  rencontrent  conti¬ 
nuellement  dans  l’ Architecture  ,  dont  la  per¬ 
fection  dépend  de  la  coupe  des  pierres  ,  &  d’u¬ 
ne  Théorie  exaCle  des  corps  !  s’il  eft  needfai- 
rc  d’efiimer  des  ouvrages  de  Fortifications, 
par  exemple  ,  des  excavations  de  foflés  ,  la 
folidiré  des  remparts ,  &c  ,  on  n'y  peut  reufïir 
fans  la  connoiflancc  des  folides.  Enfin  les  ufa- 
ges  tic  cette  partie  de  la  Géométrie  font  tres- 
frequens  Sc  d'une  grande  utilité  dans  le  relie 
tics  Mathématiques  ;  &  quand  même  cette  uti¬ 
lité  ne  paroitroit  que  dans  les  exemples  qu'on 
vient  d’apporter  -,  cela  fer  oit  fuffifant  pour  en 
rendre  l’étude  recommandable  ,  &  pour  ani¬ 
mer  le  zélé  de  ceux  qui  commencent  à  s’ap¬ 
pliquer  a  ces  fcienccs. 


PROPOSITION  LXXIX. 

Si  trois  an?! es  plans  font  un  Ongle  foltde  ; 
fieux  ,  pris  enf.mble  ,  feront  plus  grands  que  le 

t  roi  fié  me. 

DEMON  STRATION. 

Soient  les  angles  plans  BAC  ,  CAD  Sc 
DAB  qui  forment  un  angle  folide  dont 
je  fbmmct  c It  A:  Je  dis  que  deux  de  ces  an¬ 
gles  plans  pris  à  volonté,  par  exemple  BAC 
Sc  C  A  D  l  ont  plus  grands  que  le  troificme 
DAB. 

Si  un  de  ces  deux  angles  BAC,  CAD  ,011 
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plus  grand  que  l’angle  DAB ,  ou  s’il  effc  égal 
à  l’angle  D  AB  ;  il  eft  évident  que  ces  deux 
angles  BAC  &  CAD , 
pris  enfemble  ,  font  plus 
grands  que  l’angle  DAB, 

Car  c’eft  ajouter  quelque 
choie  à  une  de  deux 
grandeurs  égales  ,  ou  à 
la  plus  grande  ,  &  rien 
à  l’autre  égale  ou  plus 
petite. 

Mais  fi  chacun  des  an¬ 
gles  BAC  8c  CAD  eft 
plus  petit  que  le  troifiéme 
angle  DAB  j  par  les  points  F  8c  G  éloignés 
du  point  A ,  8c  pris  à  volonté  dans  les  lignes 
AB  &  AD  ,  foit  menée  E  G.  De  cet  angle 
DAB  retranchons  une  partie  H  AB  qui  foit 
égale  à  l’angle  CAB,  Sur  la  ligne  A  C  pre¬ 
nons  la  partiel  F  égale  à  A  L,  Enfin  du  point 
E  au  point  F,  &  du  point  F  au  point  G  foient 
menées  les  lignes  EF  8c  F  G, 

Les  triangles  LA  E  8c  F  AF.  ont  le  côté 
A  E  commun  ,  8c  [*]  A  L  =  A  F.  Outre  cela 
[*J  l’angle  L  A  E  =  F  A  E,  Les  bafes  E  L  8c 
EF  feront  [*]  donc  égales.  Mais  [ljEF  -H 
F  G  >  E  G.  Donc  [♦  j  FG>i  G.  Le  côté 
A  G  eft  commun  aux  deux  triangles  F  A  G  8c 
L  A  G  y  8c  (x  j  AF  =  AL.  L’angle  F  A  G  eft 
donc  [5]  plus  grand  que  l’angle  L  AG.  En  ajou¬ 
tant  d’une  part  l’angle  F  A  E  ,  &  de  l’autre 

[*]  Fur  conftruttion- 
f2]  Part.  i.  Prop.  3;.  Geo. 

[*]  Prop .  1,  Geo. 
is]  Cor.  3.  Prtp.  5 G<n>. 


A 


[4]  Ax.  17.  Geo . 
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parc  l'angle  LAE  égal  f1]  au  precedent  ;  orî 
trouvera  [*]  que  la  fomme  des  angles  BAC -+• 
CAD  B  AD  ,  fctlloit  démontrer . 

On  fuivra  cette  meme  méthode  ,  pour  dé¬ 
montrer  que  BAC  B  A  D  C  A  D  & 
que  C  A  B  +*B  A  D  CAD. 


COROLLAIRE. 

Tous  les  angles  plans  qui  font  un  angle  folide 
font  ,  enfemble  ,  moindres  que  quatre  droits. 
Soit  un  angle  iolide  dont  le  fommet  eft  A  :  Je 
dis  que  la  fomme  des  angles  plans  BAC , 
CAD,  D  AE  ,  £  A  F,  F  A  B  ,  qui  le  forment, 
quelque  nombre  qu’il 
y  en  ait ,  eft  plus  pe-  A 

tite  que  quatre  angles 
droits.  Pour  le  dé¬ 
montrer  ,conhderons 
un  plan  ,  par  exem¬ 
ple  GH,  qui  coupe 
tranfverfalement  les 
pians  de  ces  angles  J 
qui  compofent  l’an-  B  ' 
gle  folide  dont  le  C 
fommet  eft  A.  Alors 
les  communes  le¬ 
vions  de  ces  pians  &  du  plan  G  H  formeront  la 
£gure  re&iligne  J LM  N  O  j  &  il  y  aura  des 
angles  lolides  dont  les  fommets  feront  les  points- 
7  ,  L  ,  M  ,  N  ,  &c. 

La  fomme  des  angles  de  tous  les  triangles 
1  AL  ,  LM  A  ,  M  N  A  ,  A  N  O  ,  Al  O  ,  qui 
ont  chacun  pour  bafe  un  côté  du  polygone- 


[*]  Ear  Conflruftion , 
[*  ]  Ax*  7-  Sen* 
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1 L  M  N  O  ,  eft  [*]  égale  à  autant  de  fois  deux 
angles  droits  ,  qu’il  y  a  de  côtés  à  ce  polygone 
ILMN  O. 


La  femme  des  angles  intérieurs  du  polygone 
1 L  M  N  O  &  de  quatre  angles  droits ,  eft  auifi 
égale  [*]  à  autant  de  fois  deux  angles  droits 
qu’il  y  a  de  côtés  à  ce  même  polygone  ILMNO. 

La  fomme  des  angles  des  triangles  J  A  L , 
L  A  M  ,  M  N  A  ,  &c.  eft  donc  [*J  égale  à  la 
fomme  faite  des  angles  intérieurs  du  polygone 
1  LM  N  O  &  de  quatre  droits. 

Mais  [♦  j  la  fomme  des  angles  A IQ  &  AIL 
eft  plus  grande  que  l’angle  O  I  L  du  même  po¬ 
lygone.  De  même  A  L I  -+*  A  L  M  1 L  M  . 
&AML-+*AMN'^>  LM  N.  De  plus  A  N  M 
*■+-  A  N  O  M  N  O.  Enfin  AON  A  0 1 
N  O I,  C’elt  à  dire  que  la  fomme  des  angles  qui 
font  à  la  bafe  des  triangles  1  AL  ,  L  M  A  i 
AM  N ,  &c.  eft  plus  grande  que  la  fomme  des 
angles  intérieurs  du  polygone  I L  M  N  O. 

Si  de  la  fomme  des  angles  des  triangle* 
I  AL  ,  A  LM  ,  AM  N,  &c.  on  retranche  la 
fomme  des  angles  plans  qui  font  à  leur  bafe  , 
dont  les  fommets  font  Oj&fîde 

la  Comme  faite  des  angles  intérieurs  du  polygo¬ 
ne  I  L  M  N  O  &  de  quatre  droits ,  on  retranche 
la  fomme  de  ces  angles  intérieurs  :  on  trouvera 
[s]  que  le  refte  des  angles  des  triangles  A  1  Ly 
AM  L  ,  &c.  c’eft  à  dire  ,  que  la  fomme  des  an¬ 
gles  plans  qui  forment  l’angle  folide  dont  le 
fommet  eft  A  ,  fera  plus  petite  que  quatre  an¬ 
gles  droits  ,  ce  qu'il  falloit  démontrer . 


[•]  Prof.  31.  Geo. 

[J]  Part.  1,  Prof.  jz.  Geo.  [+]  Prof.  Pref. 
[Jj  Ax.  18,  gen.  [*]  Ax .  1/.  gen. 
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PROPOSITION  L  X  XX. 

L,cs  pyramides  triangulaires  pofées  fur  la  me- 
rne  bafe  ,  ou  fur  des  bafes  équilatérales  l'une  à 
i  autre  ,  font  égales  entr  elles, 

DEMONSTRATION. 

SOicnt  les  deux  pyramides  AB  CD  &  FFGH 
fur  la  même  bafe  ABC,  ou  fur  des  bafes 

K 


A  B  E  F 

équilatérales  ABC  &  £  F  G ,  &  de  même  hau¬ 
teur  ,  c'eftà  dire  [*]  entre  les  mêmes  plans  pa¬ 
rallèles  I  K  &  A  F  G  C  :  Je  dis  que  ces  deux  py- 

[XJ  F>tf,i ï,  &  Cor .  Prop.  70.  Geo , 
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ramides  font  égales  entr’ellcs.  Pour  le  démon¬ 
trer  ,  confierons  ces  deux  pyramides  comme 
divifées  en  feuillets ,  lames  ,  oii  plans  triangu¬ 
laires  parallèles  aux  baies  A  B  C  8c  EF  G  8c 
d’une  ép aille ur  indéfiniment  petite.  Il  eft  con¬ 
fiant  que  dans  l’une  de  ces  pyramides  il  y  aura 
autant  de  ces  plans  ,  lames ,  ou  feuillets ,  que 
dans  l’autre  ;  puifqu’on  fuppofe  ces  mêmes  py¬ 
ramides  être  de  même  hauteur.  Il  relie  donc  à 
démontrer  que  chaque  coupe  ,  lame  ,  feuille 
ou  plan  d’une  de  ces  pyramides ,  fera  égale  à 
chaque  coupe  ,  feuille  ,  ou  lame ,  qui  fer*  a  mê¬ 
me  hauteur  dans  l’autre  pyramide. 

Soit  le  plan  L  P  S  N  qui  coupe  ces  deux  py¬ 
ramides  parallèlement  au  plan  AF  G  C.  Les 
communes  fe&ipns  LM  8c  AB  du  plan  DAB 
8c  des  plans  LP  S  N  8c  AF  G  C  feront  f1]  pa¬ 
rallèles  entr’elles.  Les  triangles  A  BD  8c  D  L  M 
feront  [*]  donc  femblables  j  on  dira  la  même 
chofe  des  triangles  H  EF  8c  HO  P  ;  D  AC  Ôc 
L  N  D  *  £  G  H  8c  H  OS  ;  DÇ  B  8c  D  N  M-, 
HGF  &  H  S  P. 

Donc  [J]  AB.  LM  AD  ,  LD  .  8c  LF  , 
OP  :  :  EH  .  OH. 

Mais  [*]AL  .LD  :  :  EO  .  OH  .  ôc  [*]  A  L 
»*~LD.LD::EO-hOH.OH,  c'ell  à  dire 
AD  .  LD  :  :  EH  .OH. 

Donc  [6]  AB  .  LM  ::EF,ÛP.  Or  [?]  A  B 
s=  H  F  .  Donc  [8]  LM  =  QP. 

[*]  7 f.  Geo. 

[ ']  Part-  i.  ProP>  *4.  &  part,  x.prop.  Gfo. 

[3]  Part,  i,  Prop.  ;i.  Geo. 

[+J  Cor.  Prop.  74.  Geo. 

[5]  Part.  3.  Cor.  Prop.  3.  Algeb . 

[°]  Cor.  3.  Def.  it.  Algeb.  [*J  Support 

j.  j  Part.  z.  Prop .  y.  Algeb , 
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On  trouvera  par  un  rayonnement  femblable  à 
celui  qu’on  vient  de  faire  ,  que  CB  .  N  M  :  : 
jBD  .  MD  :  :F  H  .P  H  :  :  FG  .P  S.  8c  de  ces 
rapports  égaux  ,  on  concluera  que  CB  .  NM  :  : 
F  G  .  PS.  Sc  l1]  C  B  .  F  G  ::  N  M  ,  P  S.  Mais 
[l]  C  B=  F  G.  Donc  N  M  =  P  s. 

On  démontrera  de  la  même  maniéré  que 
LN=OS.  ^ 

Une  de  ces  lames  triangulaires  LM  N  d’une 
de  ces  pyramides  elf  donc  équilatérale  à  une  au¬ 
tre  lame  triangulaire  OP  S  correfpondante  à 
même  hauteur  dans  l’autre  pyramide.  Ces  deux 
triangles  L  Ai  N  8c  O  PS  font  donc  égaux  en- 
tr’eux. 

Ce  qu’on  a  démontré  à  l’égard  des  feuilles  ou 
lames  LM  N  8c  O  P  S  peut  eft re  démontré  de 
la  même  maniéré  ôc  par  les  mêmes  raifons  de 
toutes  les  autres  lames  ou  feuilles  comparées 
cntr'elles  à  même  hauteur  ,  c’eft  à  dire  dans  les 
mêmes  plans  parallèles  aux  bafes. 

Les  pyramides  triangulaires  ABC  D  & 
LF  GH  de  même  hauteur  &  pofées  fur  des 
bafes  équilatérales  ABC  8c  FF  G  font  donc 
égales  entr’eiies ,  ce  cguil  falloit  démontrer. 


PROPOSITION  LXXXI. 

'Une  'pyr2w:de  triangulaire  ejl  la  troijîéme  par¬ 
tie  d  un  prijme  de  meme  bafe  de  même  hauteur. 

DEMONSTRATION. 

S  Oit  le  prifme  triangulaire  AB  C  D  EF  :  Je 
dis  qu  une  pyramide  qui  aura  par  bafè  un  des 

P]  F  art.  z.  Cor.ProP.  t.  Algeb. 

P]  Suffit. 

•  *  deu* 
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triangles  ABC,  DEF,  qui  font  les  deux 
bafes  parallèles  ,  femblables  ,  &  égales  du  pris¬ 
me  triangulaire  ABC  D  E  F  ,  ôc  qui  fera  de 
même  hauteur  que  ce  prifme  ;  par  exemple  ,1a 
pyramide  E  D  F  B  ,  fera  la  troifiénac  partie  de 
ce  même  prifme.  Pour  le  démontrer  j  par  un 
même  point ,  par  exemple  B  ,  (oient  menées 
les  diagonales  B  D  Sc  B  E 
fur  les  deux  faces  CF  & 

A  F ,  &  fur  la  troihéme 
face  C  E  foit  encore  me¬ 
née  la  diagonale  AD, 
qui  feront  (tx  triangles 
&  [*]  représenteront  ce 
prifme  divifé  par  les  deux 
plans  ED  B  &  AB  D, 
en  trois  pyramides  EDF  B, 

E  AB  D  ,  &  ABC  D. 

Il  faut  démontrer  qu’elles 
font  égales  ,  &  pour  y 
réuflir  confiderons-les  [*] 
dans  le  prifme  ABC  DEF. 

B  B 


B 


B 


f1]  Frop,  6$.  Geo, 

[*]  Fart,  y  de  l'avnùjf-  pag.  ijo.  Zz 
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i°.  La  pyramide  E  D  F  J?  ,  ou  BEFD  qui 
*  eft  la  même  ,  eft  égale  i  la  pyramide  AE  BD, 
Car  la  bafe  BEF  de  la  pyramide  B  EF  D  eft 
p]  égale  à  la  bafe  AE  B  de  la  pyramide 
AE  B  D.  Or  ces  deux  pyramides  ont  une  mê¬ 
me  hauteur  ,  pisifqu’elles  ont  le  même  fommet 
commun  D.  Donc  p]  la  pyramide  BEF  D  = 
A  E  B  D. 

t°.  La  pyramide  D  AC  B  eft  égale  à  la  py¬ 
ramide  AE  BD  ,  ou  AED  B  qui  eft  la  même. 
Car  la  bafe  D  AC  de  la  pyramide  D  A  C  B  eft 
[*j  égale  à  la  bafe  AED  de  la  pyramide 
A  E  D  B.  Or  ces  deux  pyramides  ont  [*]  une 
même  hauteur  ,  puifqu’elles  ont  le  même  fom¬ 
met  commun  B. 

La  pyramide  D  AC  B  eft  p]  donc  égale  à  la 
pyramide  AE  D  B  ,  ou  A  E  B  D, 

Les  trois  pyramides  ED  F  B  ,  AEBD  & 
A  C  BD  font  donc  [♦]  égales  entr’clles.  Cha¬ 
cune  eft  donc  la  troifiéme  partie  du  pnfme  pro¬ 
posé. 

Or  la  pyramide  ED  F  B  a  la  même  bafe  & 
la  même  hauteur  que  le  prifmc  A  B  C  D  E  F. 
Un  prifme  triangulaire  eft  donc  triple  d  une 
pyramide  de  même  bafe  &  de  même  hauteur  , 
se  quil  fallût  t  démontrer , 

R  E  M  A  R  E. 

La  démonftration  qu’on  vient  de  faire  ,  con¬ 
vient  non  feulement  au  prifme  triangulaire 

p]  Cor .  i.  Prof>.  37.  Geo, 

p]  Prof.  80.  Geo. 

pj  Cor.Prop.  jo.  Geo, 

PJ  Ax,  18.  Gf». 


Geometrie .  545 

droit  ,  niais  auffi  aux  obliques  tria?  gulaires. 
G’eff  pourquoi  on  la  peut  appliquer  usu¬ 

res  fuivantes  ,  &  on  n’y  trouvera  aucune  diffi¬ 
culté  particulière.  Les  differentes  pofitions  Sc 
coupes  des  prifmes  qui  y  font  reprefcntées  9 
fcrviront  à  exercer. 


Pour  faciliter  encore  davantage  l’intelligence 
de  la  proportion  prefènte  ,  on  peut  tailler  un 
prifnie  triangulaire  de  bois  ou  de  cire,  &  enfoite 
le  couper  fuivant  les  plans  E  B  D  &  A  BD. 

J’enfcignerai  même  une  maniéré  pour  dé¬ 
couper  du  carton  dont  on  fera  trois  pyramides 
triangulaires  égales  entr’elles  ,  qui  étant  appli¬ 
quées  l’une  contre  l’autre  formeront  le  prifme 
triangulaire  A  B  C  DEF.  Et  pour  y  réuffir  plus 
facilement,  je  propoferai  la  conftruétion  d’un 
prifme  re&angle  j  ce  qui  fuifira,  pareequ'il  ne 
s’agit  que  de  faire  bien  entendre  le  relief  des  trois 
pyramides  qui  font  reprefentées  dans  la  figure 
du  prifme  A  B  C  DEF  ,  car  lorfqu’on  les  fçaic 
reconnoître  dans  le  prifme  reéfangle  ,  on  les 
diftingue  avec  la  même  facilité  dans  le  prifme 
oblique.  Après  avoir  mené  à  volonté  la  ligne 

Z  z  ij 


«44  Troifîémc  Tartie. 

AB  il  faut  [']  conftruire  fur  cette  ligne  un 
triangle  équilatéral  ABC.  Il  faut  [*]  mener  la 


ligne  B  D  perpendiculairement  a.  A  B  &  de  telle 
longueur  qu’on  voudra  ,  cette  longueur  fera  la 
même  que  celle  du  prifme.  Il  faut  mener  la  li¬ 
gne  A  D  pour  former  le  triangle  re&anglc 
A  BD.  Et  fur  le  coté  BD  on  formera  encore 
[i]  le  triangle  redangle  D  BE  =  ABD.  En- 
fuite  fur  l’hypotenufc  A  D ,  il  faut  [*]  conftruire 
un  triangle  Ifofcele  ,  &  faire  le  côté  AT=AB. 
Il  faut  encore  [4]  conftruire  une  fécondé  figure 
G L  MK  équilatérale  à  la  precedente  }  obfer- 
vant  feulement  de  faire  le  triangle  ifofcele  I  LM 
fur  l’hypotenufe  Z  L  vers  la  main  droite.  Enfuite 
fur  la  ligne  O  P  =  BD  il  faut  décrire  deux 
triangles  re&angles  égaux  chacun  au  triangle 
A  B  D  ,  pour  former  le  parallélogramme  N  g* 
fur  une  des  hypotenufes  N  P  ou  O  g,  il  faut 
former  le  triangle  ifofcele  N  P  R  y  faifant  le 


[*]  Part.  3.  Cor.  4.  Prop.  3;.  Geo. 
[*]  Cor.  7.  Prop.  17.  Geo . 

[’]  Cor.  4.  Prop.  35 .Geo, 

[4]  Part .  4.  Cor .  4*  Prop .  3;.  Geo; 
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‘  troifiéme  côté  J RP=p^  &  fur  le  côté  R  N 
°n  fera  encore  un  autre  triangle  ifolcele  .9  \r  — 
^  O,  Il  faut  le  fcrvir  de  ciieaux  pour  couper 
le  carton  fur  lequel  on  a  décrit  ces  trois  figures  s 
&  le  couper  en  fuivant  les  lignes  DFACBED  t 
&c.&  avec  un  couteau  on  le  coupera  à  moitié , 
fuivant  toutes  les  lignes  tranlverfales  P  O  ,  P  Np 
N  R  t  A  D  ,  HL  y  3cc.  Enfin  il  faut  plier  la  pre¬ 
mière  figure  de  forte  que  les  points  F  &  E  Ce 
rencontrent  fur  le  point  C  ,  &  que  les  points 
G  &  AT  fe  trouvent  fur  le  point  K.  Il  faut  ap¬ 
pliquer  le  point  S  fur  le  point  O  ,  5c  le  point 
fur  le  point  R,  Alors  on  aura  trois  pyrami¬ 
des  ,  dont  on  en  appliquera  une  ,  de  maniéré 
que  fon  triangle  ilofcele  le  trouve  fur  Tifolccle 
R  S  N  y  &  que  l’ilolcele  de  l’autre  le  trouve  ap¬ 
plique  contre  l’ifolcele  N  R  P  $  ce  qui  formera 
un  véritable  prifme  triangulaire  ,  tel  qu’on  l’a 
reprefenté  dans  la  démonftration  de  la  prop. 
pref.  Car  les  baies  qui  feront  oppofées  ABC 
Sc  H I  K  feront  [*]  égales  &  femblables  ,  &  les 
trois  autres  furfaces  qui  le  termineront  feront 
t*  J  des  parallélogrammes. 

On  peut  encore  [*]  faire  les  trois  parallélo¬ 
grammes  reéhngles  R  S  ,  N  Y  ,  &  TI,  dont 
les  trois  bafes  R  N  ,  7  9  y  v 

N  T  ,  T  V  foient  éga¬ 
les  entr’elles  &  chacu¬ 
ne  un  peu  plus  grande 
que  le  côté  A  B  d’une 
des  figures  preceden¬ 
tes  ,  &  la  hauteur  R  Z 
{bit  égale  à  B  D.  Après  j 

[*]  F*»*  conftruHiont 

Part.  i.Prop.  37,  Qe0t 

i'J  Cor,  7.  Pro^%  27 ,  &  C*r,j,  frep.  57.  Ge*3 


54^  7"r$i fiente  Parti e. 

cela  il  faut  couper  le  carton,  fuivantle  circuit 
du  parallélogramme  total  RX,  Sc  enfuite  le 
couper  à  moitié  fuivant  les  deux  lignes  N  S  8c 
T  X  ;  &  enfin  appliquer  la  ligne  R  Z  fur  la  ligne 
V  X  pour  former  les  contours  d’un  prifme  dans 
lequel  feront  ajuftées  les  trois  pyramides  qu’on 
vient  de  conftruire. 

COROLLAIRE  I. 

Non  feulement  la  pyramide  triangulaire 
mais  aufli  toute  autre  pyramide  eft  la  troifiémc 
partie  du  prifme  qui  a  même  bafe  &  même  hau¬ 
teur  que  cette  pyramide.  Tout  prifme,  c’eft  à 
dire  triangulaire  ou  autre  ,  eft  donc  triple  d’une 
pyramide  qui  a  même  bafe  &  même  hauteur 
que  ce  prifme. 

Soit  le  prifme  AB  CD  RT  GHI  K  ,  &  la 
pyramide  pentagone  A  B  C  D  EF  ,  de  même 
bafe  Sc  de  même  F 

hauteur  que  ce  prif¬ 
me  :  Je  dis  que  la 
pyramide  ABCDEF  g 
eft  la  troifiéme  par¬ 
tie  du  prifme  A  B- 
CDETGH1K, 

Pour  le  démontrer, 
du  fommet  ,  par 
exemple  A  ,  d’un 
des  angles  de  la  bafe 
AB  C  DE  ,  qui  eft 
l’extremité  de  la  li¬ 
gne  G  A  ,  foient  A 
menées  les  lignes 
AD  &  AC  aux 
jfommets  de  autres 
angles  pour  divifer 
cçtte  bafe  en  trian-  B 
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gles  l  &  de  l'autre  extrémité  G  de  la  même  ligne 
A  G  foient  encore  menées  les  lignes  GK  de 
G  I  aux  fommets  des  autres  angles. 

Le  prifme  AB  C  D  E  F  G  H I K  fera  divifé 
par  les  plans  G  C  &  G  D  en  trois  prifmes 
triangulaires  A  B  C  G  H  I  ,  AC  D  G 1 K  ,  8c 
ADEGKF.  Pareillement  la  pyramide  ABCDEF 
fera  divifée  eh  trois  pyramides  ABCF ,  ACDFy 
&  AD  EF.  Mais  chaque  pyramide  AB  CF  , 
AC  DF  ,  &c.  qui  fait  partie  de  la  pyramide 
totale  ABC  DE  F  ,  eft  [/]  la  troifiéme  partie 
de  chaque  prifme  triangulaire  A  B  C  G  H  I  t 
AC  D  G IK  ,  &c.  qui  fait  partie  du  prifme  to¬ 
tal  AB  C  D  E  F  G  H I  K.  Puifque  toutes  ces 
pyramides  qui  font  parties  de  la  pyramide 
ABCDEF ,  &  tous  ces  prifmes  qui  font  parties 
du  prifme  AB  C  DEF  G  H 1  fC ,  font  entre  les 
mêmes  plans  parallèles  ABC  DE  &  GH1KF  j 
les  pyramides  ABC  F  ,  AC  DF  ,  &  ADEFy 
prifes  enfemble  ,  c’eft  à  dire  la  pyramide  en¬ 
tière  ABCDEF  eft  donc  la  troifîéme  partie 
des  prifmes  ABCGHI  ,  AC  DGI  K,  5e 
ADEGKF  ,  pris  enfemble  ,  c’eft  à  dire  du 
prifme  entier  ABCDEFGHIK.  Enfin  le 
prifme  ABCDEFGHIK  eft  donc  triple  de 
la  pyramide  polygone  A  B  C  D  E  F  de  même 
foafe  &  de  même  hauteur. 

COROLLAIRE  II. 

Puifque  [ *]  les  cônes  peuvent  eftre  confiderez 
comme  des  pyramides  d’une  infinité  de  cotez  , 
&  que  [J]  les  cylindres  peuvent  eftre  regardez 

[*]  Prop.  pref. 

[*]  Def  6j.  Geo. 


[J]  Dtf.  7*.  G  et. 


<  Ü 


j4§  Yroijî/tne  Partie. 

comme  des  prifmes  auiïî  d’une  infinité  de  côtezj 
il  fuit  de  la  prop.  pref.  qu’un  cône  eft  la  troifié- 
me  partie  d’un  cylindre  qui  a  même  bafe  &  mê¬ 
me  hauteur  j  ou  que  les  cylindres  font  triples 
des  cônes  de  même  baie  &  de  même  hauteur. 


COROLLAIRE  III. 


Les  prifmes  triangulaires  de  même  bafe  &  de 
même  hauteur  ,  ou  qui  font  fur  des  bafes  équi¬ 
latérales  ,  &  entre  les  mêmes  plans  parallèles , 


£  D  L  ME  DM  L 


font  égaux  entr’eux.  Soient  les  prifmes  AB  C  - 
DEF  &  GHILMN  fur  la  même  bafe 
ABC  ,  ou  fur  les  bafes  égales  ABC  &  G  H  It 
&  entre  les  mêmes  plans  parallèles  AB  H I  8c 
EFNL  :  Je  dis  que  ces  deux  prifmes  font 
égaux  entr’eux.  Car  du  point  E  ,  par  exemple  , 
aux  points  B  8c  C  après  avoir  mené  les  lignes 
E  B  8c  E  C  -,  8c  du  point  L  aux  points  G  8c  H 
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après  avoir mené  les  lignes  LG  8c  LH  ;  il  eft 
[*]  évident  que  les  pyramides  AB  CE  &  GH1L 
font  égales  entr’cllcs.  Or  trois  fois  cette  pyra¬ 
mide  AB  C  E  ,  8c  trois  fois  la  pyramide  G  H  IL 
font  [a]  choies  égales  $  c’eft  à  dire  ,  [*]  le  prifme 
entier  triangulaire  ABC  DE  F  cft  égal  au  prif¬ 
me  entier  auüi  triangulaire  G  H 1  LM  N, 

COROLLAIRE  IV. 

Non  feulement  les  prifmes  triangulaires  ; 
mais  aufïï  tous  les  prifmes  polygones  qui  feront 
polèz  fur  la  même  bafe  ,  ou  fur  des  bafes  équi¬ 
latérales  &  cquiangles  l’une  à  l’autre ,  &  qui  fe¬ 
ront  de  même  hauteur  ,  ou  entre  les  mêmes 
plans  parallèles ,  font  égaux  entr’eux.  Soient  les 
prifmes  ABCDEFGH1K  &  LMNOPQRSTV, 
iur  la  même  bafe  AB  C  DE ,  ou  fur  les  bafes 
ABCDE  &  L  M  N  O  P  équilatérales  &  équian- 
gles  l’une  à  l’autre  ,  &  pofez  entre  les  mêmes 
plans  parallèles  ABCML?OPE  &  GHISTvQFz 
Je  dis  que  ces  deux  prifmes  font  égaux  entr’eux. 
Pour  le  démontrer  ,  des  fommets  G  &  A  ,  R  8c 
L  d’angles  égaux  de  ces  bafes  ,  foient  menées 
des  lignes  droites  aux  fommets  des  autres  an¬ 
gles  ,  pour  divifer  ces  bafes  en  triangles.  Alors 
les  triangles  d’une  de  ces  bafes  feront  égaux  aux 
triangles  de  l’autre  ,  chacun  à  chacùn. 

f1]  Brop,  80.  Geo, 

[*]  Ax,  4.  oh  Ax,  i,  gen* 

[*]  Bref,  Bref, 


Car,  puifque  [*]  l’angle  A  ED  =  L  P  O,  & 
p]  que  E  A  ■=:  P  L  ^  8c  E  D  =  P  o  ;  on  [3]  aura 
AD  =  LO.  Ainfî  p]  le  triangle  A  E  D=L  O  P 
L’angle  ED  C  =  P  O  N  [‘]  ;  &  p]  lWlê 
ED  A  — po  l.  Donc  p]  l’angle  ADC=LON . 
On  vient  de  voir  que  le  côté  AB  =  LO  •  & 
[*]  lecôtéDC  =  ON.  Donc  [*]  le  côté  AC=s 
L  N.  Donc  le  triangle  A  C  D  =  L  N  O.  Par  le 
même  raifonnement  on  trouvera  que  le  trian* 
gle  A  BC  =  L  M  N, 

Le  prifme  triangulaire  A  DEF  G  K  eft  [tf] 
égal  au.  prifme  LO  P  Qrv  ,  &  le  prifme 
AC  DKG  I  =  LNOVRT  ,  &  le  prifme 

A  B  C  I  G  H  =  L  M  N  T  RS,  c’eft  à  dire  p] 
que  le  prifme  total  AB  C  D  EF  G  H 1 K  eft  égal 
au  prifme  entier  L  M  NO  P  QR  ST  F. 

tx] 

[*]F*rt.  r.  Prop.  tf.Ge*. 

[*]  Ax.  i.  G**. 

H  Ccr.i.  Prop . 

P]  Gw, 

[6]  C*r.  3.  Prop.  Bref. 

p]  Ax,  3.  G*». 
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COROLLAIRE  V. 

Il  fuit  du  Corollaire  4.  de  la  prop.  pref,  que 
les  cylindres  qui  ont  même  bafe  &  même  hau¬ 
teur  font  égaux  entr’eux. 

Outre  cela  il  fuit  encore  que  les  cylindres  qui 
font  fur  des  bafes  égales  &  entre  les  mêmes 
plans  parallèles  ou  de  même  hauteur  ,  font  aufii 
égaux  entr’eux.  Car  les  cylindres  font  [*]  confi- 
derez  comme  des  prifmes  cquiangles  [2]  3c 
d’une  infinité  de  côtez.  Or  les  bafes  de  ces  cylin¬ 
dres  de  même  hauteur,étant  égales  ,  feront  aufli 
équilatérales,  Parceque  ces  bafes  qui  feront  [*] 
des  cercles  égaux  ,  auront  des  circonférences 
égales.  Et  il  y  aura  autant  de  côtez  dans  une 
de  ces  circonférences  que  dans  l’autre  ,  puilque 
de  part  &  d’autre  il  y  en  a  une  infinité.  Enfin 
chaque  côté  d’une  de  ces  bafes  fera  égal  à  cha¬ 
que  côté  de  l’autre  ;  puifque  [♦]  chaque  infini- 
tiéme  partie  de  la  circonférence  d’une  de  ces  ba¬ 
fes  égales ,  eft  égale  à  chaque  infinitiéme  partie 
de  la  circonférence  de  l’autre  baie.  Non  feule¬ 
ment  les  cylindres  de  même  bafe  &  de  même 
hauteur  ;  mais  aufii  ceux  qui  auront  des  bafes 
égales  ,  &  qui  feront  aufii  de  même  hauteur  9 
le ront  donc  égaux  entr’eux. 

COROLLAIRE  VI. 

Un  prifme  oblique  eft  égal  au  produit  de  Cz 
bafe  multipliée  par  fa  hauteur.  Soit ,  par  exem¬ 
ple  ,  le  prifme  oblique  ABC  D  E,F  G  H  J  K  : 
Je  dis  que  fi  on  multiplie  la  bafe  ABC  DE 
par  la  haateur  K  L  ,  ou  A  Af  ,  qui  eft  une  ligne 

4 

[*]  76.  Geo. 

[3]  Cor,  Prop.  47,  &  Def%  60 *  Geet 

PJ  smpftt. 


Troifieme  Partie. 

menée  perpendiculairement  d’un  point  d’une 
des  bafes,  par  exemple  A  B  C  DE,  à  l’autre  bafe 


Q.  F 


parallèle  ,  &  femblable  G  H 1  KF  prolongée  ; 
le  produit  de  cette  multiplication  exprimera  la 
grandeur  de  la  malle  ,  dbrvHnume  ,  ou  de  la  fo- 
lidité  de  ce  prifme.  Car  ce  produit  eft  [*]  le 
prifme  reélan  gle  AB  CD  E  NOP,  qui 
eft  [*]  égal  au  prifme  oblique  propofé 
ABCDEFGHIK .  Pour  connoitre  combien 
de  pieds  cubiques  ,  de  toiles  cubiques  ,  &e. 
contient  un  prifme  oblique  ,  il  fuffit  donc  de 
multiplier  fa  bafe  par  fa  hauteur. 

COROLLAIRE  VII. 

U n  cylindre  oblique  cft  égal  au  produit  de  Câ 
bafe  multipliée  par  fa  hauteur.  Car  lorfqu’on 
multiplie  la  baie  de  ce  cylindre  oblique  par  fa 
hauteur  ,  on  a  pour  produit  un  cylindre  reélan- 
gle  égal  au  cylindre  oblique  dont  il  s’agit. 

[T]  Cor.  t.  Def  -jf.  Geo, 

[*]  Cor.  4-  Prof,  frtf. 


COROLLAIR* 


Û et  me  trie* 

COROLLAIRE  VIII. 


Une  pyramide  eft  donc  égale  an  tiers  dœ 
produit  de  fa  bafe  multipliée  par  fa  hauteur. 
Car  fi  on  multiplie  la  bafe  d'une  pyramide 
droite  ,  ou  oblique,  par  la  hauteur  de  cette  py¬ 
ramide,  le  produit  eft  un  prifme  de  même  hau¬ 
teur  ,  dont  cette  pyramide  eft  [*]  la  troifiéme 
partie.  Si  on  multiplie  la  bafe  d’une  pyramide 
par  la  troifiéme  partie  de  fà  hauteur,  ou  fa  hau¬ 
teur  par  la  troifiéme  partie  de  fa  bafe  ;  le  pro¬ 
duit  exprimera  aufli  la  folidité  de  cette  pyra¬ 
mide.  Parceque  la  moitié  du  produit  de  deux 
grandeurs  multipliées  Tune  par  l’autre  ,  eft 
égal  au  produit  d’une  de  ces  grandeurs  multir 
pliée  par  la  moitié  de  l’autre. 

COROLLAIRE  IX. 

TTn  cône  eft  égal  au  tiers  du  produit  de  fit 
bafe  multipliée  par  fa  hauteur  j  ou  au  produit 
de  fa  bafe  multipliée  par  la  troifiéme  partie  de 
fa  hauteur  j  ou  enfin  au  produit  de  fa  hauteur 
multipliée  par  le  tiers  de  fa  bafe.  Car  lorfqu’on, 
multiplie  la  bafe  d’un  cône  par  fa  hauteur  ,  le 
produit  eft  un  cylindre  dont  ce  cône  eft  p]  la 
troifiéme  partie. 

COROLLAIRE  X. 

Pour  connoître  la  folidité  des  autres  corps 
terminez  par  des  furfaces  planes,  il  faut  les 

pl  Trop.  pref.  ou  Cor .  i,  Prop ,  tuf. 

p]  Cor .  z.  Prof.  pref. 


A  a  a 


Troijîcme  Partie, 

confidcrer  comme  ciivifez  en  pyramides  s  de 
même  que  les  furfaces  planes  irreguliercs  ont 
été  [*]  confiderçes  comme  divifées  en  trian¬ 
gles.  Enfuitc  il  faut  [*]  chercher  la  folidité  de 
chaque  pyramide  ,  &  la  femme  des  foliditez  de 
ces  pyramides  fera  la  malle  ou  folidité  du  corps 
propofé. 


D 


Soit  le  corps  AB  CB  F  G  H  que  je  fup- 
pofe  eftre  une  grolïe  pièce  de  marbre  terminée 
par  fept  furfaces  ,  fçavoir  A  B  C  B  E  ,  F  G  H, 
ABF  ,  BCGF  ,  C  B  H  G  ,  F  D  H  F  ,  & 
A  E  F  ;  fi  on  mene  les  lignes  FC  &  F  D  ,  ce 
corps  fera  diviié  en  ces  deux  pyramides  A  B  C - 
BEF  G  C  B  H  F.  Si  on  peut  mener  p]  du 
point  F  une  ligne  perpendiculaire  a  la  bafe 
ABC  BE  prolongée,,  cette  perpendiculaire 
fera  la  hauteur  de  la  pyramide  A  B  C  D  E  F, 
Si  on  ne  peut  mener  cette  perpendiculaire  du 
point  F,  après  avoir  prolongé  cette  bafe^-RCDE 
vers  L  ,  par  exemple  ;  il  faut  lui  ajufter  per-j 
pendiculairement  deux  bâtons  M  N  &  O  P , 
de  maniéré  que  ces  deux  bâtons  &  le  point  F  fe 
trouvent  dans  le  même  plan  ,  ce  qui  fe  fer* 

[*]  Cor,  i.  Prop .  4©.  Geo.  page  398, 
p]  Cor.  S-  Prop.  pref. 
pj  Cor.  1.  Prop. 


GiometrU, 

['J  en  regardant  le  bâton  M  N  &  le  peint  Ff 
Sc  en  pofant  le  bâton  O  P  de  forte  que  le 
bâton  M  N  le  couvre  à  la  vue.  Enfuite  en 
borneiant  ,  il  faut  chercher  le  point  M  juf- 
qu’à  ce  qu’en  regardant  par  le  point  M  Sc 
par  le  point  F  ,  on  rencontre  le  point  O  de 
forte  que  la  longueur  O  P  foit  égale  à  M  N. 
Alors  Af  N  fera  égale  à  la  hauteur  de  la  pyra¬ 
mide  A  B  C  D  EF,  Parceque  la  ligne  M  F 
■  ayant  [*]  fes  deux  points  M  Sc  O  également 
diftans  du  plan  LBCDEL  ,  elle  fera  [4]  parallèle 
au  plan  LBCDEL.  On  pourra  de  même  trou¬ 
ver  la  hauteur  de  la  pyramide  G  C  D  H  F  ,  en 
prolongeant  la  bafe  G  C  D  H  par  le  moyen  de 
quelque  planche  ou  ais  aplani  qu’on  apliquera  à 
cette  bafe.  Enfin  la  foîidité  de  ces  deux  pyrami¬ 
des  fera  [*]  connoître  la  foîidité  totale  du  corps 
propofé, 

REM  AK  gjü  E. 

Il  y  a  des  corps  irréguliers ,  par  exemple  une 
Statue  ,  un  VaiÜeau  dont  la  furface  eft  en  par¬ 
tie  plane  &  en  partie  courbe ,  lelon  l’ornement 
qui  s’y  rencontre  ,  &c.  Alors  on  ne  peut  pas 
facilement  divifer  ces  corps  en  des  pyramides  , 
ou  en  d’autres  corps  réguliers  ,  pour  en  connoî- 
tre  la  foîidité.  Mais  on  pourra  fe  fervir  de  cette 
méthode  qui  eft  affez  exaéle  ,  quoiqu’elle  ne 
foit  pas  entièrement  géométrique. 

Il  faut  conftruire  une  cailfe  ou  coffre  de  bois, 
dont  la  figure  foit  un  parallélépipède  redangle, 

[l]  Part.  i.  Cor.  f.  Frop,  54.  Geo „ 

[l]  Par  conjlruciton. 

[*]  Cor .  Prop.  70.  Geo . 

f+]  Cor.  Prop.  8.  &  Def.  |,  Geo* 

[5J  Ax,  3.  Gen . 


Aaa  iÿ 


.  55^  Troififone  Partie, 

êc  d’une  grandeur  fuffifante  pour  que  le  corps 
dont  on  veut  connoître  la  folidité  pui/Te  y  être 
contenu  &y  être  couvert  d’eau.  Il  faut  exacte¬ 
ment  eîiduire  le  dedans  de  cette  caille  avec  de  la 
poix  ,  afin  que  l’eau  qu’on  y  mettra  y  foit  rete¬ 
nue  fans  quelle  s’écoule  aucunement. 

Ayant  pofé  le  fond  de  cette  caillé  parallèle¬ 
ment  à  l’horizon  ,  par  le  moyen  d’un  niveau  5 
il  faut  mettre  dans  cette  caillé  le  corps  irrégu¬ 
lier  ,  &  y^  verfer  en  fuite  de  l’eau  pour  la  rem¬ 
plir  ,  de  forte  que  le  corps  irrégulier  foit  cou¬ 
vert  entièrement  de  cette  eau.  Après  cela  il  faut 
marquer  fur  les  cotez  de  la  caille  ,  l’endroit 
où  fe  termine  la  furface  fuperieure  de  l’eau  dans 
laquelle  eft  plongé  le  corps  irrégulier. 

Enfin  il  faut  retirer  ce  corps  hors  de  l’eau,  & 
apres  qu’elle  fera  tranquille  ,  il  faudra  encore 
marquer  fur  les  cotez  de  la  cailfc  l’endroit  ou 
fe  termine  la  furface  fuperieure  de  l’eau ,  &  me- 
furer  [*]  la  folidité  des  deux  parallelepipedes  , 
dont  la  bafe  commune  eft  le  fond  de  cette  caiffe* 
&  les  hauteurs  particulières  de  chacun  font  les 
lignes  droites  menées  depuis  chacune  de  ces 
deux  marques  perpendiculairement  à  cette  bafe 
commune.  Enfuite  il  faut  fouftraire  le  plus  petit 
parallelepipede  du  plus  grand  ,  ce  qu’on  trou¬ 
vera  pour  refte  exprimera  la  folidité  du  corps 
îrregulier  propofé, 

I1]  Cor,  1.  £<?/.  7y.  GeK 
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PROPOSITION  L  XX  XII. 

i°.  Les  prifmes  &  les  cylindres  dont  les  hauteurs 
font  égales ,  /W  mtr  eux  comme  leurs  bafes  •  ^ 

fi  les  bafes  fin*  égales  ,  *7j  font  entreux  comme 
leurs  hauteurs , 

2°.  pyramides  &  les  cônes  dont  les  hauteurs 
font  égalés  ,  font  aujfi  entreux  comme  leurs  bafes  ; 
&  fi  leurs  bafes  fout  égales ils  font  entreux, 
comme  leurs  hauteurs 

DEMONSTRAT  ION 

I)  E  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Soient  les  prifmes ,  ou  les  cylindres,  1  K  8c 
L  M  dont  les  hauteurs  I  G  &  M  O  fontésra- 

O 


M  M 


les  :  Je  dis  qu’ils  font  entr’cux  com  me  leurs 
bafes.  Pour  le  démontrer  ,  foit  nommée  a  la 
bafc  du  priüne  I  K  ,  &  fa  hauteur  G  /  foit  nom¬ 
mée  c.  Soit  cnfuîte  nommée  b  la  bafc  du  pri£ 
me  L  At ,  &  À  ù.  hauteur  M  O. 

<4  a  a  i  'îj 


55 S  'Troijieme  Vtirtie* 

[x]  Le  prifme  ou  le  cylindre  I K  ss  a  c  y&c  le 
prifme  L  M  =  b  d.  Donc  [*]  I  K  ,  ne  :  :  L  M . 
bd.  &  [Jj  /  K  .  IM  ::  a  c  .  b  d.  Mais  puif. 
que  [+]  la  hauteur  c  =  d  5  on  [*]  aura  a  c  .  bd 
a  .  b  .  on  aura  donc  cette  fuite  de  rapports 
égaux  1 K  .  LM  :  :  a  c  .  b  d  :  :  a .  b .  Donc  [s] 
1  K  .LM  :  :  a  .  b.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Si  les  bafes  et  &  b  êtoient  égales ,  puifque 
1 K  .  L  M  :  :  a  c .  b  d  ,  en  divifant  les  deux  der¬ 
niers  termes  de  cette  analogie  par  et  &c  b  -y  on 
trouveroit  que  et  c  .b  d  :  :  c  ,  d.  Donc  Z  K  * 
L  M  :  :  ac .  b  d  ::  c  .  d  .  Donc  Z  K-  feroit  à  LM 
comme  la  hauteur  c  à  la  hauteur  d. 

DEMONSTRATION 

t>2  la  siconde  Partie. 

Soient  les  pyramides  ou  les  cônes  AB  CD  B 
ôc  G  H  I  K  L  dont  les  hauteurs  El  &  LM 


E  LE  L 


foient  égales  :  Je  dis  que  ces  pyramides  font 
cntr’elles  comme  leurs  bafes.  Pour  le  démontrer. 


[']  Cor.  t.  Def.  7;.  Cor.  6.  &  7.  Prop,  81. 
[2]  Cor.  1.  Def.  iz.  &  E>ef.  13.  Algeb% 

[î]  Part.  z.  Cor.  Prop.  3.  Algeb. 

[+!  Suppofit. 

[*]  Prep.  6.  Algeb. 

[*J  Cor.  Vtf'  dlgeb* 


G  es  me  trie. 

Rappellerai  n  la  bafe  A  C  de  la  pyramide 
AB  C  DE  ,  &  j’appellerai  o  fa  hauteur  E  F  * 
je  nommerai  p  la  baie  de  la  pyramide  GHIKL 
8c  q  i a  hauteur  X  Af. 

[x]  La  pyramide  ou  le  cône  ^  X  C  DE  = 

*LL  &  la  pyramide  ou  le  cône  G  H  2  K  X  = 

3  *  3 

Donc  [‘'MBC  DE.  ~::GHIKL  . 

3  3 

&  ni]  ABCDE  .  GHIKL  :  :  Ü-f  *  Ü  . 

5  3 

Or[*]î-î  *  LA  une  ,  p  q  .  8c  [*]  en  dm- 
_  3  3 

lant  no  8c  p  q  parles  hauteurs  [5]  égales  o  8c  q> 
on  aura  n  o  .  p  q  :  :  n  .  p,  On  trouvera  donc 
cette  fuite  de  rapports  égaux  A  B  C  D  E  . 

GHIKL  :  :  rLL*  LA  ::  n  o  . p  q  n  ,p.  Donc 
.  3  3 

les  pyramides  AB  C  DE  8c  G  H  7  K  X  font 
entr’elles  comme  leurs  bafes  n  8c  p ,  ce  quil 
falloit  démontrer . 

Si  les  bafes  n  8c  p  étoient  égales  ,  il  feroit 
facile  de  démontrer  que  ces  pyramides  feroient 
en tr* elles  comme  leurs  hauteurs  ,  endiyifant  ti  c 
8c  p  q  par  ces  bafes  égales  n  8c  p, 

COROLLAIRE  L 

Les  prifmes  ou  les  pyramides  de  meme  han~ 

’x]  Cor .  8-  &  9.  Prop.  81.  Geo « 

]2]  Défi  13.  Algeb. 

*]  Part.  z.  Cor.  Prop .  Algeb» 
ï+]  Prop.  y.  Algeb. 

5]  Prop.  6.  Algeb ■„ 

',‘1  SuitafK 


5^°'  Treipeme  Partie. 

teur  Sc  de  même  bafe ,  ou  dont  les  baies  font 
cgales ,  quand  meme  ces  bafes  ne  feroient  ni 
equilaterales ,  ni  équianglcs,  font  [*]  égaux ,  ou 
cgales  entr’elles, 

COROLLAIRE  IL 
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Si  deux  prifmes  de  même  Hauteur  ,  par  exem¬ 
ple  ACF  H  &c  I  L  O  6^,  ont  des  bafes  fem- 
blables  AB  CD  &  1 K  LM  ,  de  forte  que 
chaque  côté 

de  cette  bafe  F  E 

AB  CD  foit 
double  de 
chaque  côté 
de  la  bafe 
J  KLM  ,  le 
prifme  A  C- 
F  H  fera  égal 
a  quatre  fois 
le  prifme  I  L 
O  fjj.  Car  a- 

lors  la  bafe  A  C  fera  [2]  quadruple  de  la  bafe 
I  L.  Le  prifme  A  CF  H  fera  p]  donc  quadru¬ 
ple  du  prifme  I  L  O  LJ  H 

De  meme  ,  fî  le  diamètre  de  la  bafe  A  C  du 
cylindre  AC  F  H  eft  double  du  diamètre  de  la. 
bafe  1 L  du  cylindre  I  LO  Jj^de  même  hauteur^ 
le  quarréde  ce  diamètre  de  la  bafe  A  C  fera  [2] 
quadruple  du  quarré  du  diamètre  de  la  bafe  1  L . 
Et  puifque  les  cercles  font  pjentr’eux  comme  las 
quarrez  de  leurs  diamètres  ,  le  cercle  A  C  fera. 


B 


K 


f1]  Prop.  Pref. 

PI  Cor.  i.  Prop..  Cw  Geo. 
[*]  Part.  i.  Prop.  Pref. 
[*j  Cor.  u  Prop.  iy  Geo. 


aüfïï  quadruple 
lindre  ACF  H 
fera  donc  qua¬ 
druple  du  cy¬ 
lindre  1  LO 
On  peut  [2] 
dire  la  même 
chofe  des  pyra¬ 
mides  ,  ou  des 
cônes,  ABCDE 
&  I  K  L  M  N 
de  même  hau¬ 
teur. 
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du  cercle/ Z.  Enfin  [*]  le  cy~ 


COROLLAIRE  III. 


Si  deux  prilmes,  ou  pyramides,  ont  des  baies 
femblables ,  &  fi  chaque  côté  de  la  bafe  du  pre¬ 
mier  de  ces  corps ,  eft  double  de  chaque  côté  de 
la  bafe  du  fécond ,  &  fi  la  hauteur  du  premier 
eft  double  de  celle  du  fécond  de  même  genre  ; 
le  premier  vaudra  huit  fois  autant  que  le  fécond. 
Soit  le  prifme  AC  F  H  dont  la  bafe  A  C  eft 
femblable  à  la  bafe  IN  du  prifme  L  N  Qjï  ?  & 
chaque  côté  de  cette  bafe  A  C  foit  double  de 
chaque  côté  de  la  bafe  LN }  foit  le  diamètre  de 
la  bafe  A  C  du  cylindre  AC  F  H  double  du  dia¬ 
mètre  de  la  bafe  L  N  du  cylindre  L  N  Enfin 
la  hauteur  G  £  de  ce  premier  prifme  ou  cylindre 
foit  double  de  la  hauteur  NS  du  fécond  :  ce 
premier  prifme  fera  o&uple  du  fécond. 

Car  dans  le  prifme ,  ou  cylindre  AH  fi  nous 
confiderons  un  autre  prifme  ou  cylindre  A  CF  T 
de  même  hauteur  que  le  prifme  ou  cylindre 

[*]  Part.  1.  Prop .  Prtf. 

[*]  Prop.  Pref> 


jêx  Trei  pinte  Tartie. 

L  N  gjS*  ,  ce  prifme  A  C  VY  fera.  [*]  quadru-» 
pic  du  prifme  L  N  QS.  Mais  le  prifme  entier 


EH  H 


AH  dont  la  hauteur  eft  [*]  double  de  celle  du 
prifme  L  S  ,  ou  du  prifme  A  T  ,  fera  [*]  double 
du  prifme  A  T  5  puifqu’ils  font  entr’eux  comme 
leurs  hauteurs ,  étant  l’un  &  l’autre  fur  la  même 
bafe  A  C.  Le  prifme  A  H  fera,  donc  double  du 
quadruple  du  prifme  L  S.  Or  ce  double  du  qua¬ 
druple  eft  oftuple;  pareeque  le  prifme  VH  fera 
aufli  quadruple  du  prifme  LS.  Le  prifme  ou  le 
cylindre  A  H  fera  donc  oétuple  du  prifme  ou 
du  cylindre  L  S. 

La  même  chofe  eft  évidente  ur  le  même  rai¬ 
sonnement  à  l’égard  des  pyramfies  ABC  D  ESc 
LM  N  O  P,  ou  des  cônes  AB  C  DE  8c  LM  HOP, 

On  trouvera  au/îî  par  un  rayonnement  fem- 
blable  que  ,  fi  deux  de  ces  corps  de  même  genre 
ont  leurs  bafes  Semblables ,  &  fi  chaque  côté  d’u¬ 
ne  de  ces  bafes  eft  triple  de  chaque  côté  de  la  ba¬ 
fe  de  l’autre  ,  la  hauteur  de  l’un  étant  double  de 
la  hauteur  de  l’autre  5  un  de  ces  corps  fera  dix- 

[*]  Cor.  z.  Prof.  Pref. 

[*]  Suffêfit 

[J]  Part.  1.  Prof.  Pref 


Ge  êmetriel  j£$ 

huit  fois  auifi  grand  que  l’autre.  Enfin ,  fi  la 
hauteur  de  l’un  eft  triple  de  la  hauteur  de  l’autre, 
l’un  £era  vingt-fept  fois  aulfi  grand  que  ï’ autre* 
&c. 

REM  A  R  §IV  S. 

Si  on  divife  un  corps  en  plufieurs  parties  }  1* 
fiommc  des  furfaccs  de  toutes  ces  parties  fera  plus 
grande  que  la  furface  de  ce  même  corps  avant 
qu’il  fût  divifé. 

Soit  le  corps  ABC  D  ET  $  il  eft  évident  que 
fi  on  le  coupe  fuivant  le  plan  G  H I ,  les  parties 
ABC  IG  H  8c 
IG  HT  DE  fe¬ 
ront  terminées 
■par  les  mêmes 
[furfaces  qui  ter- 
minoientle  corps  B  I  D 

entier ,  &  feront 

encore  en  outre  terminées  par  deux  nouvelles 
-furfaces  I  G  H  &  I  G  H. 

Si  on  continue  à  divifer  à  volonté  ces  partie^ 
on  trouvera  encore  que  ,  y  ayant  de  nouvelles 
parties  plus  petites  ,  la  fournie  de  leurs  furfaces 
deviendra  encore  plus  grande  que  la  furface  qui 
appartenoit  au  tout  avant  la  divifion.  Enfin  la 
multitude  des  coupes  multiplie  les  furfaces  fans 
augmenter  la  malfe  totale  ,  qui  eft  toujours  la 
même. 

Il  eft  donc  évident  que  le  rapport  de  la  mafie 
d’un  grand  corps  à  celle  d’un  petit  de  figure 
femblable,  eft  plus  grand  que  celui  de  la  furface 
de  ce  grand  corps  à  celle  du  petit.  Car  ce  grand 
corps  contient  plus  de  fois  le  petit,  que  la  furfa¬ 
ce  de  ce  grand  corps  ne  contient  celle  du  petit. 

Soit  le  corps  A  qui  contienne  le  corps  B ,  par 


|É4  Trolfîetne  Pdrtie . 

«xemple  fix  fois.  Le  corps  A  fera  donc  égal  I 
£  B.  Mais  la  furface  du  corps  A  ne  contiendra 
pas  fix  fois  la  furface  du  corps  B  j  puifque, 
comme  on  vient  de  voir  ,  fïx  fois  la  furface  du 
corps  B ,  ou  de  6  B ,  eft  plus  grande  que  la  fur* 
face  du  corps  A . 

Soit  le  cube-^B  dont  chacune  des  trois  dimen- 
fions  eft  de  deux  pieds  5  &  le  cube  C  D  dont 
chacune  des 

trois  dimen-  B 

/Ions  eft  d’un 
pied.  Le  pre¬ 
mier  cube  [*] 
contient  huit 
fois  le  fé¬ 
cond  :  &  la 
furface  de  ce 
premier  con¬ 
tient  feule¬ 
ment  quarte  fois  celle  du  fécond  j  c’eft  à  dira 
que  le  corps  AB.  CD::  g.  1,  &  la  furface  de 
A  B  eft  à  la  furface  de  CD  ,  comme  24  à  6.  c# 
qui  fait  voir  que  les  petits  corps  ont  plus  de  fur- 
-3.ee  par  rapport  a  leurs  maffes  ,  que  les  grands, 
dont  la  figure  eft  femblable  à  celle  des  petits. 

On  pourroit  encore  dire  que  plus  la  figure  des 
corps  approche  de  la  cubique  ,  ou  de  la  fpheri- 
que  ,  moins  iis  ont  de  furface  par  rapport  à 
leur  malle. 

Enfin  ,  comme  les  quarrez  ou  les  cercles 
ont  plus  de  furface  par  raport  à  leur  circuit ,  que 
toute  autre  figure  plane  ;  de  même  les  cubes, 
ou  les  Spheres,  font  les  corps  qui  ont  le  plus  de 
malle  par  raport  à  leurs  furfaces.  La  brièveté 
que  je  me  fuis  propofée  dans  ces  clémens  m’em¬ 
pêche  de  le  démontrer  plus  amplement. 

H  Cor.yProp.Pref  ;  P  R  Oh 


Geometrie, 


PROPOSITION  LXXXIII. 

Si  une  pyramide  ejl  de  même  hauteur 
que  plujïeurs  autres  pyramides  j  &  fi 
la  hafe  de  cette  pyramide  efi  égale  à 
la  fomme  des  b  a  je  s  de  ces  pyramides  5 
cette  première  pyramide  fera  égale 

à  ces  autres  pyramides  prifès  eyif éra¬ 

ble.  •  J 

DEMONSTRATION. 

Soit  la  pyramide  ABC  DE  de  même  hau- 
teur  que  les  pyramides  AFDG ,  DFH1  ,  FBCHL ; 
&  foit  la  bafe  A  B  C  D  de  la  pyramide  A  B  C  D  E 
égale  à  la  fomme  des  bafes  A  FD ,  D  F  H  ,  & 
HFB  C  de  ces  autres  pyramides  :  je  dis  que  la 
pyramide  A  B  C  D  E  fera  égale  à  la  fomme  des 
pyramides  AFDG ,  DFHI ,  &  FPC//F  .  Pour 
le  démontrer  ,  fbient  menées  les  lignes  E  F  & 
EH. 

La  pyramide  ABCDE  cft  [«]  égale  aur  pyra- 
mides  AF  DE  ,  FHDE  ,  &  FBCHE ,  priés en¬ 
semble.  Or  [l]  la  pyramide  ^FE>£  eft  égale  à 

[*]  -4*.  3.  Cm. 

J  Pr#.  80. 
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AT  DG  ;  la  pyramide  FHDE  =  THD1  j  &  la 
pyramide  F  B  C  HE  eft  égale  i  la  pyr  mide 
F  B  C  HL  .  Au  lieu  des  pyramides  A  F D  I-H 
PHD  -h  FBCHE  ,  fi  *]  on  prend  ce  qui  leur 
eft  égal  fçavoir  AFDG  FHDI  -+-FBCHL  j 
on  trouvera  donc  que  la  pyramide  ABC  DE  fera 
égale  à  la  femme  des  pyramides  AFDG  FHDI, 
TBCHL  ,  dont  les  bafes  prîtes  enfemble  font 
égales  à  la  bafe  AÈCD  ,  &  dont  les  haut,  rs  font 
cg îles  a  celle  de  la  pyramide  ALCDE ;  ces  py- 
raniid  's  étant  entre  les  mêmes  plans  parallèles 
ABCD  &  GM.  Ce  qu'il  fallait  démontrer . 

COROLLAIRE, 

On  vient  d  voir  p]  que  ia  pyramide  ABCDE 
efi:  égale  a  la  fomme  des  pyramides  AF  D  G , 
FHDI ,  FBCHL  ,  qui  font  O]  de  même  hauteur 
que  cette  pyramide  ABC  DE  t  Or  la  pyramide 

p]  Deirtande  i. 

[*]  Bro},  Bref. 


[J]  Sufâofit* 
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A  B  CD  E  eft  [*]  égale  au  produit  de  fa  bafe 
ABCD  multipliée  par  le  tiers  de  la  hauteur  ,  & 
cette  bafe  ABCDE  eft  [*]  la  fournie  des  bafes 
de  ces  pyramides  AFDG  ,  FHDE  ,  &  FBCHL  , 
Il  efl:  donc  évident[  J]que  la  fomme  des  pyrami¬ 
des  AFDG  ,  FHD1  ,  FBCHL  qui  font  de  même 
hauteur  ,  eft  égale  au  produit  de  la  fomme  de 
leurs  bafes, multipliée  par  le  tiers  de  leur  hauteur 
ctmmune, 


PROPOS  I  T  I  O  N  LXXXIV. 

Le  rapport  qui  eft  entre  les  pyramides  triangulaire  s 
femblables  ;  entre  les  pri fines  triangulaires  fem- 
blables  ;  entre  les  parallelepipcdes  femblables  -a 
eft  triplé  de  celui  qui  eft  entre  deux  des  cotez, 
homologues  des  fur  faces  femblables  qui  les  ter¬ 
minent, 

DEMONSTRATION. 

Soient  deux  de  ces  folides  femblables  ABCD 
&  BEFG  •  Soient  AB  &  BF  j  CB  &  BF  j  DE 
&  BG  ,  côcez  homologues  des  furfaces  fembla¬ 
bles  ABC  ,  BEF  ;  CBD  &  BGE  :  c’eft  à  dire 
que  AB  foit  à  BF  :  :  CB  .  BE  :  :  DB  .  BG  , 
Je  dis  que  le  rapport  du  folide  ABCD  au  fo- 
lide  BEFG  ,  eft  doublé  du  rapport  de  AB  à  BF, 
Pour  le  démontrer  je  conhdererai  le  folide 
BEFG  appliqué  prés  le  folide  ABCD  ,  de  forte 
que  les  trois  lignes  BE  ,  BF ,  &  BG  qui  com¬ 
prennent  les  angles  plans  d’un  angle  folide 

f1]  Cor.  8.  Prop,  Si,  Geo, 

[2]  Suppofition,  [?]  Dem.  i.  gener, 

B  b  b  ij 


5^S  Troifïéme  fa  rtie. 


«lu  corps  bEFG  ,  $c  les  trois  lignes  AB  ,  BC  ,  & 
2D,  qui  comprennent  des  angles  plans  égaux 
£*]  aux  precedens  dans  le  folide  ABCD  ,  f  oient 
trois  lignes  droites  ABF  ,  CBE  ,  &  DBG.  Ce 
cjui  eft  [>]  poflîble  ,  en  faifant  l’angle  ABE  = 
C  B  F,  &  en  faifant  l’angle  D  B  E=  C  B  G . 
Enfuite  foient  prolongées  les  furfaces  de 
ces  deux  (olides  ABCD  Sc  BEFG  }  pour  décrire 
les  deux  nouveaux  folides  CBFD  ,  &  BEFD. 

[*]  Le  folide  ABCD  eft  au  folide  CBFD 
ABC  .  CBF  :  ;  AB  .  BF  .  [♦]  . 

[*]  Le  folide  CBFD  eft  au  folide  BEFD  :  ; 
CBF  .  BEF  :  :  CB  .  BE  .  [♦] 

Enfin  [*]  le  folide  BEFD  >  ou  DBEF  ,  eft  au 
folide  BEFG  ,  ou  BGEF ,  comme  la  bafe  DBE 
eft  à  la  bafe  BGE  :  :  DB  .  BG, 

Puifque  les  furfaccs  ABC  ,  BEF  ;  CBE)  &■ 
BGE  font  fs]  femblables  ,  nous  avons  AB  .  BF 
CB  -  BE  DB.  BG  .  C’eft  à  dire  que  nous 
avons  ces  trois  rapports  égaux  entr’eux. 

f1]  Suppof.  &  Def.  60.  Geo. 

[s]  Fart.  i.  Trop,  u,  Geo . 

[î]  Frcp,  Si.  Geo . 

[4]  Frop.  49.  G?*.  [^Suppoftt, 
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C ABCD  .  CBFD  :  :  ABC  .  CBF  :  :  AB  ,  BF  ,  1 

CBFD  ,  BEFD  :  :  CBF  .  JSEF  ::  CB  ,  BE  , 

BEFD  ,  BEFG  :  :  DEF  .  J3GE  :  :  DB  ,  BG , 


AB  %  BF  :  :  CB  ,  BE  :  :  DB  .  B  G  , 
ABCD  .  CBFD  :  :  CBFD  ,  BEFD  :  :  BEFD  .  BEFG,  j 

— - - - - -  ] 

\Donc  ~  ABCD  ,  CBFD  ,  BEFD  .  BEFG ,  J 

On  vient  de  démontrer  que  le  rapport  du  So¬ 
lide  ABCD  au  folide  CBFD  eft  égal  à  celui  de 
AB  à  BF  j  que  le  rapport  du  folide  CBFD  au  fo- 
lide  BEFD  eft  égal  à  celui  de  CB  à  BE  j  enfin 
que  le  rapport  du  folide  BEFD  au  folide  BEFG 
eft  égal  à  celui  de  DB  à  BG. 

On  trouvera  donc  cette  progreflion  géomé¬ 
trique  —  ABCD  ,  CBFD  .  BEFD  .  BEFG. 

Le  rapport  du  folide  ABCD  à  BEFG  fera 
donc  [*]  triplé  du  rapport  de  ABCD  à  CBFD. 

Au  lieu  du  rapport  de  ABCD  à  CBFD  ,  pre¬ 
nons  [2]  le  rapport  des  deux  cotez  homologues 
AB  8c  BF  des  furfaces  femblables  ,  qui  lui  eft 
égal.  Nous  trouverons  le  rapport  du  folide 
ABCD  au  folide  femblable  BEFG  ,  triplé  de 
celui  des  cotez  homologues  AB  8c  BF  des  lur- 
fa  ce  s  qui  les  terminent,  ce  quilfalloit  démon¬ 
trer, 

COROLLAIRE. 

Les  pyramides  triangulaires  femblables  $  les 
prifmes  triangulaires  femblables  ;  8c  les  parallc- 
lepipedes  femblables  étant , 3]  entr’eux.  En  rap¬ 
port  ou  en  raifon  triplée  des  cotez  homologues 

f1]  Prop.  Ï9.  Algeb.  &  def.  18*  £  Algeb. 

[3]  Demande  j,  Gm,  [5]  Prop,  pref 

Bbb  iij 
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des  fiirfaces  femblables  qui  terminent  ces  foli- 
des  :  &  les  cubes  de  ces  cotez  homologues  étant 
[*]  auflî  entr’eux  en  raifon  triplée  de  ces  mêmes 
cotez  homologues  ;  il  eft  évident  [2]  que  ces 
iolide# femblables  font  entr’eux  comme  les  cu¬ 
bes  des  cotez  homologues  des  furfaces  fembla¬ 
bles  qui  les  terminent. 


PROPOSITION  LXXXV. 

Vne  boule,  ou  Sphere,  eft  égale  aux  deux  tiers  d’ui* 
cylindre  qui  lui  eft  circonfcrit . 

DEMON  sSTRATION. 

Le  parallélogramme  reétangle  FCAE  étant 
p]  circonfcrit  au  demi  cercle  A  B  C  D  5  le 

S 

H 


rayon  DB  étant  mené  du  centre  D  au  point 
d’attouchement  B  ;  enfin  les  lignes  DE  8c  DF 
qui  feront  les  diagonales  des  [*J  quarrez  B  A 


f1]  Cor.  1  .frop.  18.  Algeb. 

[2]  Cor'  ?.  def.  h.  Algeb . 

[*]  Cor.  4.  frop.  u.  Geo. 

[4]  Frop.  11;  prop.  1;  ;  &  deft  Gtfij, 
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&  B C  ,  étant  menées  du  même  centre  D  aux 
points  E  &  F  :  fi  on  confîdere  que  ce  parallé¬ 
logramme  EC  tourne  ,  ou  fade  une  révolu¬ 
tion  au  tour  du  diamètre  AC  3  il  eft  évident 
[*]  qu’il  y  aura  des  corps  de  trois  fortes  qui  fe¬ 
ront  décrits  par  ce  mouvement  , 

i°.  Le  cylindre  droit  FH  ,  par  le  mouvement 
du  parallélogramme  re&angle  EC  , 

z°.  UneSphere  ABCI ,  par  le  mouvement 
du  demi  cercle  ABCD  , 

50.  Deux  cônes  droits  FSHD  &  FRGD  ,  par 
le  mouvement  des  triangles  reétangles  EDA 
&  FDC. 

Alors  la  [2]  perpendiculaire  PB  ayant  dé¬ 
crit  le  grand  cercle  BPZ  de  la  Spbere  parallèle¬ 
ment  à  la  bafe  FRG ,  le  cylindre  FI  fera  [*] 
la  moitié  du  cylindre  FH, 

Je  démontrerai  premièrement  que  l’excès 
dont  le  cylindre  II  circonfcrit  à  l’iiemifphere 
ou  demie  boule 

B  C  I  y  furpafïe  P 

cette  demie  fphe-  B 

re  BCI  ,  eft  égal 
au  cône  FRGD, 

Confîderons  L 

ces  trois  corps 
coupez  par  des  p 

plans  dont  le 
nombre  eft  indé¬ 
fini  &  qui  foient 
tous  parallèles  à  la  bafê  BPI ,  ou  F  RG  3  &  fai- 
fous  enfuite  attention  à  un  de  ces  plans  ,  par 
exemple  LM  ou  LT, 

Le  cercle  qui  aura  pour  rayon  ND  fera 

[*  ]  Cor.  1.  def,  61.  Geo, 

[*]  Prop,  u .  Geo*  [ 5]  Part,  i-  prop,  8a*  Geo, 
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[*]  égal  aux  cer¬ 
cles  dont  un  aura 
pour  rayon  IVM,  ^ 

&  l’autre  aura  pour 
rayon  MD.  Parce-  L 
que  LM  étant  pa¬ 
rallèle  a  la  bafe 
FC  ,  l’angle  NMD  ^ 
efl:  j/J  droit  :  or 
puifque  [>]  FC  .  CD  . . 
om  j wt>  &  que  t;j 

j  ~  r  D  >  °n  aura 
donc  au/Iî  O  M  z=z  m  d 

Au  Heu  du  cercle  qui  a 
pour  rayon  MD  pre¬ 
nons  donc  Ton  égal 
ravoir  celui  qui  VI 

pour  rayon  o  Af  .  Nous 

trouverons^ que  ]e  cercle  qui  aura  pour  rayon 
,  era  égal  aux  deux  cercles  dont  un  aura 
pour  rayon  NM  gc  l’autre  aura  pour  rayon  OAf. 
La  ligne  ND  eft  p]  égale  à  BD  =  LM  [*]. 

e  cerc^e  qui  aura  LM  pour  rayon  fera  donc  égal 
aux  ceici^s  CjUj  auront  pOUr  rayQns  NM  &  OAf, 

e  meme  cercle  qui  aura  LM  pour  rayon 
au  cerc^e  qui  aura  pour  rayon 
,  à  1  anneau  qui  aura  F  N  pour  largeur, 
cent  par  la  révolution  de  la  ligne  droite  LN 
au  tour  de  CD. 

Les  deux  cercles  qui  auront  p  our  rayons  NM 
OM  ,  feront  donc  [8J  égaux  au  cercle  qui  aura 

[*]  Cor.  z. prof).  63.  &part.  1,  prop.  57.  Geo , 

ÎM  Part.  1.  prop.  24.  Geo. 

Part. 1.  prop.  fi.Geo.  [e]  Part.  1. prop. 37 .Geo, 
[4]  Cor.  1  .prop.  \j.  Geo .  [7] Ax.^.gen. 
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pour  rayon  NAf,&  à  l’anneau  qui  aura  LN  pour 
largeur. 

Retranchons  de  part  &  d’autre  le  cercle  qui 
aura  pour  rayon  NM ,  l’anneau  qui  aura  pour 
largeur  LN  reliera  [x]  égal  au  cercle  qui  aura 
pour  rayon  OM.  On  peut 
démontrer  cette  vérité  de 
la  même  maniéré  a  l’é¬ 
gard  de  chaque  anneau  & 
de  chaque  cercle  corres¬ 
pondant  à  même  hauteur 
dans  le  cône  FRGD  pour 
chaque  coupe  ou  feéHon 
poflible  de  ce  cylindre ,  F  G 

faite  parallèlement  à  fa 
bafe  dans  toutes  les  hauteurs  pofTîbles. 

Or  la  fomme  de  tous  ces  anneaux  décrits  dans 
la  révolution  de  la  figure  BC  au  tour  de  CD  , 
par  LN  &  par  toutes  les  autres  lignes  qui  com- 
pofent  le  triangle  mixte  BFC  ,  fera  égale  à  la 
fournie  des  cercles  décrits  pendant  cette  même 
révolution  par  le  rayon  OM  ,  &  par  toutes  .lcg 
-autres  lignes  qui  compofènt  le  triangle  reélili- 
gne  FCD. 

Puifque  l’excès  dont  le  cylindre  décrit  par  la 
révolution  du  quarré  BF CD  au  tour  de  CD  , 
furpafTe  l’hemifphere  auffi  décrit  par  la  révolu¬ 
tion  faite  en  même  temps  du  quart  de  cercle 
B NCD  ,  efl  compofé  de  la  Somme  de  tous  ces 
anneaux  j  ôc  puifque  le  cône  décrit  par  la  révo¬ 
lution  du  triangle  FCD  faite  aufli  autour  de  CD, 
efl  compofé  de  la  Somme  des  cercles  décrits  par  le 
rayon  O  M  ,  &  par  toutes  les  autres  lignes  qui 
compofènt  ce  même  triangle  reétangle  F  CD  : 
Il  fuit  que  cet  excès  dont  le  cylindre  furpaflè 
l’hemiSphere  ,  fera  égal  à  ce  cône, 

[']  Zen> 
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Or  ce  cône  FRGD  étant  de  même  bafe  &  «4 
même  hauteur  que  le  cylindre  F/,  il  fera  [T]  la 
troifiéme  partie  de  ce  même  cylindre.  L’excès 
dont  ce  cylindre  F  I  furpalfe  rhemifphere 
DBCIP ,  fera  donc  égal  à  la  troifiéme  partie  de 
ce  même  cylindre  Fi.  L’hemifphere  reftera  donc 
égal  aux  deux  tiers  du  cylindre  FI  qui  lui  eft 
circonfcrit. 

On  démontrera  de  la  même  maniéré  que 
l’excès  dont  le  cylindre  BH  furpalîe  l’hemifphere 
DBA1P  eft  égal  au  cône  ES  HD  qui  eft  aulïi 
égal  au  tiers  de  ce  même  cylindre  B  H. 

Le  cylindre  entier  F  H  furpalfe  donc  la  Sphère 
entière  ABCI  de  la  valeur  des  deux  cônes  [2J 
égaux  FRGD  &  ESHD. 

Mais  le  cône  FRGA  étant  [*]  double  du 
cône  FRGD  eft  égal  à  ces  deux  cônes  égaux 
*  FRGD  &  ESHD  -,  &  ce  même  cône  FRGA  eft 
[*]  le  tiers  du  cylindre  entier  FH . 

L’excès  dont  ce  cylindre  FH  furpafîe  la  Sphe¬ 
re  ABCI  qui  lui  eft  infcrite  ,  eft  donc  égal  au 
tiers  de  ce  même  cylindre.  La  Sphere  ABCI 
refte  donc  égale  aux  deux  tiers  du  cylindre  FI 
qui  lui  eft  circonfcrit,  ce  quil falloit  démontrer • 

COROLLAIRE  I. 

TT ne  Sphere,  ou  hemifphere,  eft  double  du 
cône  qui  a  même  bafe  &  même  hauteur.  Parce- 
que  ce  cône  eft  [*]  le  tiers  du  cylindre  circonf¬ 
crit  à  la  Sphere  ,  ou  à  rhemifphere  ,  &  cette 
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Sphere  ,  ou  hemifphere  eft  [l]  les  deux  tiers  de 
ce  même  cylindre. 

COROLLAIRE  II. 

« 

Il  eft  donc  évident  que  ,  puifqu’un  cylindre 
eft  [*]  égal  au  produit  de  fa  bafe  multipliée  par 
fa  hauteur  ,  la  Sphere  ,  ou  l’hemilphere  ,  fera 
égale  aux  deux  tiers  du  produit  d’un  de  fes 
grands  cercles  multiplié  par  fon  diamètre  j  ou 
au  produit  d’un  de  fes  grands  cercles  multiplié 
par  les  deux  tiers  du  diamètre.  Car  un  des 
grands  cercles  de  cette  Sphere  ,  ou  la  bafe  de 
l’hemifphere  ,  eft  [*]  égal  à  la  bafe  du  cylindre 
auquel  elle  eft  circonfcrite  $  &  la  hauteur  de  ce 
cylindre  eft  égale  à  un  des  diamètres  de  la  Sphe¬ 
re,  ou  au  rayon  de  l’hemifphere,  Ce  qui  eft  un 
moyen  très-  facile  pour  connoître  la  folidicé 
d’une  Sphere . 

COROLLAIRE  III. 

Puifque  l’hemifphere  eft  [+]  égal  au  produit 
de  la  bafe  multipliée  par  les  deux  tiers  de  fa 
hauteur  ,  ou  de  fon  rayon  j  le  double  de  l’he¬ 
mifphere  ,  ou  la  Sphere  entière ,  fera  égale  au 
produit  d’un  de  fes  grands  cercles  par  lescuatre 
tiers  du  rayon  ,  c’eft  à  dire  *j ,  par  les  deux 
tiers  du  diamètre. 

Or  le  produit  des  quatre  tiers  d’un  rayon  mul- 

< 

f1]  Prop.  pref. 

[*]  Cor.  1.  def.  79.  Geo . 

[*  Def  Geo. 

[*]  Cor,  z.  prop •  pref, 

jpj  desfraci.de  fraft» 
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tipliez  par  un  grand  cercle  ,  eft  égal  au  produir 
de  quatre  grands  cercles  multipliez  par  un  tiers 
de  rayon.  Car  appelions  ce  rayon  a  &  appel¬ 
ions  b  ce  grand  cercle  :  les  quatre  tiers  du 

rayon  [*]  feront  donc  if  •  Or  if  x  b  z=z  Ü? 

\  5  5 
6c  il  eft  évident  que  Ü-  =  4  b  x  —  . 

XJne  Sphere  eft  donc  égale  au  produit  de  lz 
fonime  de  quatre  grands  cercles  multipliez  par 
la  f  partie  de  leur  rayon.  Ce  qui  peut  encore 
faire  connoître  la  folidité  d’une  Sphere  6c  ce 
qui  fervira  pour  en  connoître  la  furface. 


PROPOSITION  LXXXVI. 

tes  Cylindres  dont  les  hauteurs  font  égales  aux 
diamètres  de  leurs  bafes  ,  ou  qui  font  circonf- 
crïts  a  des  Sphere  s ,  font  entreux  comme  les 
Cubes  de  ces  mêmes  diamètres . 

DEMONSTRATION. 

Soit  le  cylindre  AC  dont  la  hauteur  DE  foit 
égale  au  diamètre  AB  de  fa  bafe  j  foit  encore  ' 
le  cylindre  H  K  dont  la  hauteur  EAf  foit  égale 
au  diamètre  H1  de  fa  bafe  :  je  dis  que  ces 
deux  cylindres  font  entr’eux  comme  les  cubes 
des  diamètres  Ab  &  HI  de  ces  bafes. 

Pour  le  démontrer  ,  foit  nommée  f  la  cir¬ 
conférence  de  la  bafe  du  cylindre  AC  ,6c  p  fon 

H  Pa2*  44*  I.  desfraft. 


diamètre 
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diamètre  AB  $  foit  nommée  r  la  circonférence 
4e  la  bafe  du  cylindre  H  K  &  u  Ton  diamètre  HI-, 


foit  enfin  appellé  *  l’expofant  du  rapport  de 
la  circonférence  f  à  fon  diamètre  p  ,  c’eft  à 

dire  que  X  =  a:  ,  alors  [*]  =/*.  L’expo- 

fant  du  rapport  de  la  circonférence  r  à  fon  dia¬ 


mètre  u  ,  fera  auffi  *  ,  c’efl:  à  dire  L  z=  x  . 

u 

[*]  Car  f  •  r  :  :  p .  u .  Donc  [*]  f.  p  ::  r  tu . 
On  aura  donc  encore  [*]  n  x  —  r  . 

[*]  La  furface  de  la  bafe  du  cylindre  AC  fera 

i  i 

*—^ppXy  ou  m—xpp  ,  Et  n  on  multiplie  cette 

4  4 


furface  par  la  hauteur  p ,  on  aura  -i.  xp*  pour 

4 

la  folidité  du  cylindre  A  C  ,[*]  .  Defrnême  [ô] 

[x]  Cor.  3.  de  la  divifpag .  ^z, 

[*]  Cor.  prop.  60.  Geo.  pag.  483. 

[*  ]  Part,  z.  du  cor. prop.  3.  Algeb. 

[+]  Cor.  z.  prop.  48,  Geo. 

[5]  Cor.  z.  def.  79.  ou  cor.  7, prop.  8r.  Geo, 

[®J  Cor .  z.prop  43 ,  z.  def.  79.  Ge*. 

C  c  c 
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Ic  cylindre  H  K  fera  -L  xuK  Or  [x]  £  en  çij* 


vite,  c es  deux  produits  par  #  ,  on  aura 

4  : 

—  xp*  •  * — x  u*  r:  P*.u?.  Ce  qu'il  fallek 
4  4  f 

démmtrer . 


COROLLAIRE  ï. 

Les  deux  tiers  du  cylindre  A  Ç  ,  ou  de  fa  TaL. 

leur  xÿ  ,  qui  [J]  font  —  xf  ,  font  [*] 
4  ^ 

égaux  à  laSphere  GEFD  inferite  au  eylindre^fC 
dont  [4]  la  hauteur  DE  eit  un  des  diamètres  de 

cette  même  Sphère.  De  même  les  ~  du  cylin~ 

3 

f  j  * 

dre  H2C ,  qui  font —  ,  font  [J]  égaux  à  la 

Sphere  O  M  H  L  qui  lui  cft  inferite  ,  &  dont  mi 
des  diamètres  eft  la  hauteur  L  U  de  et  cyliadre. 

Or  [‘J  ~  xp* ,  . — .  x  ul  ;  ;  ÿ  ,  ut ,  Au  lieu  de 

6  4 


•—  xp*  &  de  -i,  x  u*  fubftituant  [’]  ce  qui  y 


égal,  fçavoir  les  Spheres  GEFD ,  &  OMNLÎ 
on  aura  la  Sphere  GEFD  .  OMNL  :  :  p*  .  u*  . 
Les  Spheres  font  donc  entr’elles  comme  le  s  cu¬ 
bes  de  leurs  diamètres. 


f*]  Pr#^.  6.  d' Algeb-, 

l2]  P*ge  S6-  desfraH.  de  fraiï. 

PÎ  Trêp.ïs.  G". 

[*]  Support. 

Js]  Demande  ï.  Cm. 


Gesmttrit.  y]y 

COROLLAIRE  II. 

Les  Spheres  font  donc  entr’elles  en  raifon  tri¬ 
plée  du  rapport  «qui  cft  entre  leurs  diamètres^ 
puilqu’elles  font  [']  entr’elles  comme  les  cubes 
de  leurs  diamètres  ,  &  que  les  cubes  de  ces 
diamètres  font  [*]  e mtr’ eux  en  raifon  triplée  de 
celle  de  ces  mêmes  diamètres. 

COROLLAIRE  II  L 

Si  un  globe  a  fon  diamètre  2®  fois  aufîî  grand 
que  celui  d’un  autre  j  la  malle  de  ce  premier 
globe  fera  8000  fois  auiïï  grande  que  la  malle 
de  cet  autre.  Car  [J]  ce  premier  globe  fera  au 
fécond  ,  comme  fon  diamefre  fera  à  une  4e  de 
quatre  grandeurs  continuement  proportionnel¬ 
les  dont  la  premiers  &  la  fécondé  feront  entre  - 
elles  comme  les  diamètres  de  ces  deux  globes  ; 
&  ainfi  de  fuite.  Soit  appellée  a  la  derniere  de 
ces  quatre  grandeurs  continuement  propor¬ 
tionnelles  ,  la  f  grandeur  [4]  fera  20*  }  la 
Xe  fera  400#  5  &  la. première  %oooa  .  Ce  qui 

fera  cette  progrelîion 8©ooæ  •  400^  .  20^  • 

a .  dans  laquelle  il  paroit  évidemment  que  la 
première  de  ces  quatre  grandeurs  eft  8000  fois 
auffi  grande  que  la  derniere. 

R  E  M  A  R  §l^V  E. 

De  la  même  maniéré  que  dans  la  démonftr. 
de  la  prop.  pref.  j’ai  employé  les  expofants  des 
rapports  qui  font  entre  les  circonférences  des 
cercles  &  leurs  diamètres ,  j’aurois  peu  les  em- 

[']  C or .1.  prop .  pref, 

£*]  Cor. prop.  18.  Algtb . 

[')  Cor.  i.pr&p.  19.  d’Algeb, 

[+]  Def%  1 6,  Algeb. 


Gcc  îj 
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ployer  pour  démontrer  que  les  cercles,  ou  les 
fréteurs  de  cercles  ,  font  entr’eux  comme  les 
quarrez  de  leurs  diamètres.  Soit  un  cercle  dont 


a 


b 


la  circonférence  foit  appellée  a  ,  &  fon  dia¬ 
mètre  foit  c  .  Soit  encore  un  autre  cercle  dont 
la  circonférence  eft  b  ,  &  fon  diamètre  eft  d . 

Soit  enfin  -f,  =/,  on  appellera  doncpjauflï/ 

C 

le  quotient  de  la  circonférence  b  divifée  par  d  . 
Et  on  aura  cf- ~a  ^  &  df=b  .  Le  premier 

cercle  fera  [a]  donc—  fcc  4  &  le  zc  fera 

4 

ddt  Donc  -i/rc  .  d  d  :  ;cc. 

4  44 


PROPOSITION  LXXXVII. 

La  furface  d’une  Sphere  efl  égale  à  quatre  des 
grands  cercles  de  cette  même  Sphere . 

N 

DEMONSTRATION. 


Soit  la  Sphere  <4B CD  dont  le  centre  foit  E. 
Je  la  confidererai  comme  un  folide  compofé 

C1]  Cor.prop.  60 .  Geot 
P]  Cor,i.prop.  4*. 


[*]  Prop.  6.  Algeb . 


Geometrie.  581 

p]  d’une  infinité  de  pyramides  dont  le  fomrnet 
commun  fera  le  centre  E  ,  &  dont  les  baies  pri- 
fes  enfemble  forment  la  D 

furface  de  ce  même  fo- 
lide.  Alors  chacune  de 
ces  pyramides  aura  pour 

hauteur  un  des  rayons  de  A  f  JT  Ç 

la  Sphere. 

Car-,  foit  GFCH  une 
de  ces  pyramides  dent  la 
bafe  GFCH  eft  infini¬ 
ment  petite  ;  la  perpen-  ® 

diculaire  menée  du  centre  E  a  cette  furface 
GFCH  infiniment  petite  ,  fera  un  des  rayons  de 
la  Sphere  ,  par  exemple'  E  G.  Parccque  les  li¬ 
gnes  GF  &  GH  infiniment  petites  terminées 
parles  rayons  iF  &  EH  ,  étant  prolongées  de¬ 
viennent  [2]  touchantes  des  circonférences  des 
cercles  qui  ont  pour  rayon  EG ,  &  dont  les  plans 
paifent  par  EF  &  EH. 

Or  les  hauteurs  de  toutes  ces  pyramides  font 
p]  égales.  La  fomme  de  ces  pyramides  fera 
donc  [*]  égale  au  produit  de  la  fomme  de  leurs 
bafes  ,  multipliée  par  la  3  e  partie  de  leur  hauteur 
commune.  La  fomme  de  ces  pyramides  eft  la. 
Sphere  même  ABCD  ;  la  fomme  de  leurs  bafes 
cibla  furface  de  la  Sphere  ABCD  ,  &  leur  hau¬ 
teur  commune  eft  un  rayon  de  cette  Sphere. 

Le  produit  de  la  furface  de  la  Sphere  ABCD , 
multipliée  par  un  tiers  d’un  de  fes  rayons ,  eft 
donc  égal  k  cette  Sphere. 


[*]  Cer.t.def.  88.  Geo . 
p]  Fin  du  cor.  i.def,  88.  &  prop.  11,  Geo. 
p]  Cor.  i.def.  g 1.  Ge<r% 
p]  C  or  t  prop,  Geo . 


C* 
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Or  le  produit  de  quatre  des  grands  cercles  de 
la  Sphere  ABCD  ,  multipliez  aufli  par  un  tiers 
d’un  de  fes  rayons  ,  effc  [XJ  encore  égal  à  cette 
meme  Sphere. 

Le  produit  de  lafurface  de  la  Sphere  ABCD y 
multipliée  par  un  tiers  d’un  de  Tes  rayons ,  eft 
donc  p]  égal  au  produit  de  quatre  des  grands 
cercles  de  cette  Sphere  multipliez  auflî  par  le 
même  tiers  d’un  de  Tes  rayons. 

En  diviiant  ces  deux  produits  égaux  ,  par  un 
tiers  de  ce  rayon  de  la  Sphere  j  an  des  quotients 
fera  ,  d’une  part ,  la  furface  de  la  Sphere  ABCD , 
laquelle  furface  fera  [ *  ]  égale  à  l’autre  quotient 
qui  fera  quatre  grands  cercles  de  cette  Sphere, 
ce  cju  il  falloit  démontrer . 


PROPOSITION  LXXXVIII. 

Za  furface  d'un  cylindre  droit,  fes  bafes  exceptée 
eft  égaie  au  produit  du  contours  ou  circonferencs 
delabafe  multipliée  par  la  hauteur. 

DEMONSTRATION. 

Soit  le  cylindre  droit  AB  ;  fon  axe  FE  fera  p] 
perpendiculaire  à  la  bafe  AD.  Si  des  centres 
F  &  E  >  on  confidere  un  nombre  indéfini  de 
rayons  FC  ,  EA  ;  FI ,  EL  j  TH  ,  EG  TB  ,  ED; 
&c.  qui  oient  menez  parallèles  entr’eux  :  011 
trouvera  que  toutes  les  lignes  CA  y  IL  ,  HG  , 
BD  ,  &c.  menées  par  les  extrémitez  de  ces 
rayons ,  feront  [4J  parallèles  à  l’axe  EF,  & 

[!l  Cor.  i.prop.  8f.  Geo* 
pj  Ax.  18  .gener. 

P  J  Zrop.  6. 


[+]Prop,tf,  Gee3 


[T]  parallèles  entr’elles.  Ges  lignes  CA  ,  tl  ? 
HG,  &c.  feront  donc  [*]  perpendiculaires  aux 
bafes  parallèles  AGDM  &  CHBK.  Elles  feront 
donc  [ 5 ]  toutes  égales  entr’elles.  Or  toutes  ces 
lignes  poflibles  CA  ,  LI ,  HG  ,  &c.  confiderées 
indéfiniment  proches  l’une  de  l’autre  ,  font  les 
cotez  des  faces  infinitiémes  du  eylindre  droit 
AB ,  qui  feront  [4]  des  parallélogrammes  re¬ 
ctangles  de  même  hauteur  8c  dont  les  bafes  fe¬ 
ront  les  ligues  droites  infiniment  petites  qui  [5] 
forment  les  circonférences  AGDM  ôc  CHBK » 
Si  on  confidere  que  cette  furface  courbe  foie 
déroulée  ,  de  forte  que  la  circonférence  AGDM 
devienne  la  ligne  droite  N  R ,  &  que  la  circon¬ 
férence  CHBK  devienne  la  ligne  droite  PO  ; 
alors  le  parallélogramme  total  NO  fera  égal  a 
tous  les  parallélogrammes  de  même  hauteur 
qui  forment  le  contours  du  cylindre  AB,  J-C 


J1]  Part.i.  prop.  y^.Gee, 

[2]  Trop.  7$.  Geo . 

[*  !  Prop.  y o.  Geo. 

[+]  Prop.  %(>.  &  def.  49,  Geo. 

[5J  Cor,  def.  Ceo, 

Ccc  iiij 


t 
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produit  de  la  bafe  NR  multipliée  par  la  hauteur 
RO  ,  fera  [*]  égal  à  ce  parallélogramme  N  O. 
Le  produit  de  la  circonférence  AGDM  multi¬ 
pliée  par  la  hauteur  DB  fera  donc  égal  à  la  fur- 
face  du  cylindre  A  B  ,  les  bafes  exceptées ,  ce 
il  falloit  démontrer . 

COROLLAIRE  I. 

Si  on  conhderc  un  diamètre  d’une  Sphere 
t]ui  foit  perpendiculaire  à  la  baie  d’un  cylindre 
qui  lui  ell  circonfcrit  $  ce  diamètre  fera  la  hau¬ 
teur  du  cylindre.  Et  fi  on  confidere  un  grand 
cercle  de  cette  même  Sphere  qui  foit  parallèle  à 
la  bafedu  cylindre  droit  circonfcrit  $  la  circon¬ 
férence  tera  [3]  égale  à  celle  de  la  bafede  ce  cy¬ 
lindre  ,  &  fon  diamètre  fera  égal  à  celui  de  cette 
bafe  :  puifque  la  circonférence  de  ce  grand  cer¬ 
cle  de  la  Sphere  fe  trouve  dans  lafurface  du  cy¬ 
lindre  circonfcrit.  Un  diamètre  de  la  Sphere 
cft  [*]  le  même  qu’un  diamètre  d’un  de  fes 
grands  cercles.  Le  diamètre  de  la  bafe  de  ce  cy¬ 
lindre  fera  donc  égal  à  la  hauteur  de  ce  même 
cylindre. 

En  multipliant  la  circonférence  de  la  bafe  du 
cylindre  circonfcrit  à  une  Sphere  ,  par  fon  dia¬ 
mètre  ,  on  aura  [4]  la  furface  de  ce  cylindre, 
les  bafes  exceptées. 

Le  produit  d’une  circonférence  de  cercle  mul- 
tip’iéc  par  fon  diamètre  eft  [s]  égale  à  quatre 
fois  ce  même  cercle. 


t leometfie .  $8$ 

La  furface  du  cylindre  circonfcrità  une  Sphè¬ 
re  ,  eft  donc  égale  à  quatre  des  grands  cercles  de 
cette  même  Sphere. 

La  furface  d’une  Sphere  inferite  à*  un  cylindre 
eft  donc  [l j  égale  à  la  furface  de  ce  cylindre  ,  les 
bafes  exceptées. 


R  E  M  A  R  E  St 


1.  La  furface  d’un  cône  reélan gle  eft  f1]  égaj 
le  au  produit  de  la  circonférence  de  fa  bafe  mul¬ 
tipliée  par  la  moitié  de  la  ligne  droite ,  menée 
du  fommet  de  ce  cône  à  la  circonférence  de  fà 
bafe.  Car  le  fommet  de  ce  cône  étant  un  poinc 
de  l’axe  qui  eft  [5]  perpendiculaire  au  milieu 
de  tous  les  diamètres  de  cette  bafe  ,  ce  même 
fommet  fera  également  éloigné  de  tous  les 
points  de  la  circonférence  de  la  bafe  ;  toutes  les 
lignes  menées  du  fommet  à  cette  circonférence, 
feront  [*]  égales  entr’elles.  Outre  cela  ,  la 
fournie  de  tous  les  angles  qui  ont  pour  fommet 
celui  de  ce  cône  ,  &  qui  font  apuyez  fur  chaque 
côté  infiniment  petit  de  cette  circonférence  ,  eft: 
[5j  moindre  que  la  fomme  de  quatre  angles 
droits .  La  furface  du  cône  droit  étant  déroulée 
fera  donc  unfeéleur  de  cercle. 

2..  Il  y  a  des  corps  qu’on  appelle  Réguliers 
pareequ’ils  font  terminez  par  des  furfaces  régu¬ 
lières.  Entre  ceux  dont  les  furfaces  de  chacun 
font  égales  entr’elles ,  on  en  compte  cinq. 

[ 1 ]  Ax.  iZ.gen. 

[*]  Cor .  3.  prop,  4$'  Geo . 

[*]  Def,  68.  &  def.  zo.  Geo* 

[+]  Cor. 4.  ax,  i-Geo, 

[?]  Cor,  prop,  79,  Geo, 


T roifîèmc  Partie, 

Le  premier  eft  terminé  par  quatre  triangles 
égaux  &  équilatéraux  ,  ce  qui  fait  quon  Rap¬ 
pelle  ,  Tetracdre , 

Le  fécond  eft  termine  par  fix  quarrez  égaux  , 
ce  qui  fait  qu’on  l’appelle  ,  Exa'edre,  On  l’ap¬ 
pelle  auflï  Cube  [']  .  r 

^  Le  troisième  eft  terminé  par  huit  triangles 
égaux  &  équilatéraux.  On  l’appelle  ,  Octaèdre. 

Le  quatrième  eft  terminé  par  douze  penta¬ 
gones  regiliers  &  égaux.  On  l’appelle  ,  Dodé¬ 
caèdre, , 

Le  cinquième  enfin  eft  terminé  par  vingt 
triangles  égaux  &  équilatéraux.  On  l’appelle^ 
X c» fat  dre.  r  * 

Si  on  veut  reprefemer  facilement  ces  cinq 
corps  réguliers  ,  il  faut  fe  fervir  de  carton  ,  &  y 
tracer  des  triangles  équilatéraux  ,  des  quarrez 
&  des  pentagones  réguliers  ,  en  les  difpofant 
comme  dans  chacune  de  ces  cinq  figures. 


Tetra'edre  Oêia'edre  Icofaèdre . 

C 


En  fuite  il  faut ,  avec  des  cifeaux  ,  couper  le 
[*]  Def  7J*  Geo. 


(Seernttrie*  $87 

Carton  durant  les  lignes  droites  qui*  terminent 
ces  figures  compofé.es  de  triangles  ,  de  quar- 
rcz  „  8cc,  8c  arec  un  couteau  bien  aiguifé, 
il  faut  couper  à  moitié  ce  même  carton  fuivant 
les  lignes  tranfverfales  de  ces  mêmes  figures. 

Enfin  il  faut  plier  le  carton  de  manière  que 
les  plans  qui  reprêfcnteront  les  furfaces  de 
chacun  de  ces  corps  réguliers  fe  joignent  l’un 
l’autre.  Les  points  A  &  B  ,  par  exemple,  fe¬ 
ront  appliquez  fur  le  point  C  ,  &  on  retien¬ 
dra  le  tout  en  cette  fituation  avec  de  la  colle, 
ou  du  fil ,  pour  former  le  Tetraedre.  La  ligne 
H  l  fera  appliquée  fur  Z>  N  ,  EF  fur  G  H  y 
Sc  Ai  L  fur  K I ,  pour  former  l’Exaëdre.  L’a- 
juftement  des  trois  autres  figures  eft  aullï  fa¬ 
cile  que  celui  de  ces  deux  premières. 

J’ai  crû  qu’il  fuffifoit  de  faire  ces  deux  der¬ 
nières  remarques  pour  ceux  qui  commencent  à 
s’appliquer  à  l’étude  des  Mathématiques  $  par- 
cequ’une  plus  longue  Théorie  fur  ce  fujer  & 
fur  les  autres  folides  pourroit  rebuter  les  moins 
fludieux  ,  &  ne  feroit  peut-être  pas  d’une  uti¬ 
lité  allez  confiderable  ,  pour  mériter  une  plus 
longue  attention  de  ceux  qui  feroient  plus  zé- 
lez  &  plus  laborieux. 

Je  finirai  donc  ici  ces  Siemens  ,  où  j’ai 
tâché  de  renfermer  ce  que  j’ai  crû  être  d’abord 
le  plus  ncceflaire  à  ceux  qui  veulen.,  appren¬ 
dre  les  Mathématiques.  Outre  les  premiers 
fondemens  de  l’Arithmctique  &  de  ?  Algèbre, 
j’ai  expofé  le  plus  clairement  qu’il  m’a  été 
potfîble  la  Théorie  &  la  Pratique  de  la  Géo¬ 
métrie  ordinaire.  L’utilité  particulière  de  cha¬ 
cune  de  ces  trois  parties  élémentaires  eft  fort 
étendue.  On  y  trouve  beaucoup  de  lumières 
pour  entendre  les  ouvrages  qui  fuppofent 
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qu’on  fçache  ces  premiers  Elcmens,  L’ex- 
perience  fait  connoîcre  tous  les  jours  ,  qu’il 
faut  abfolument  avoir  puifé  dans  ces  premières 
fources  des  vcritez  qui  font  fi  importantes  , 
que  fans  elles  on  fc  trouve  privé  d’une  infi¬ 
nité  d’avantages  tres-confiderables  ,  qu’on  peut 
tirer  des  Mathématiques. 


F  i  N. 
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Changemens  d’ordre  ,  -  139 

Chapitre  premier  de  Geometrie,  Des  Lignes,  235* 
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Corps.  Déf.  61.  217 
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te  d’un  cercle ,  une  autre  ligne  droite  être  perpen¬ 
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vra  needTairement.Cor.Prop.  12.  2 66,  167,16% 
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cette  corde  ;  l'arc  foutenu  par  cette  corde  être  cou - 
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PROBLEMES. 

I,  A  R  un  point  donné  hors  d’une  ligne  droite , 
JL  mener  une  perpendiculaire  d  cette  ligne  , 
page  145 

а.  Par  un  point  donné  dans  une  ligne  droite  ,  mener 

une  perpendiculaire  d  cette  ligne  ,  144 

y  Par  un  point  donné ,  meme  a  V extrémité  d'une 
ligne  ,  mener  une  ligne  perpend.  à  cette  ligne ,  333 
4.  Par  un  point  donné  hors  d’une  ligne  droite ,  me¬ 
ner  une  ligne  par allelle  d  cette  ligne  ,  189 

Autre  Méthode  t  31$ 

б.  Autre  Méthode  ,  37/ 

7.  Par  un  point  donné  dans  une  circonférence  ,  me¬ 
ner  une  touchante  d  cette  circonférence ,  x6j 

g.  Par  un  point  donné  hors  d’une  circonférence  ,  lui 
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13.  Divifer  une  ligne  donnée  félon  une  raifon  don¬ 
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17*  A  trois  lignes  données  ,  trouver  une  quatrième 
proportionnelle , 
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to.  Mener  fur  la  terre  une  ligne  perpendiculaire  à 
une  autre ,  par  un  point  donné  hors  cette  ligne,  397 
ir.  Mener  fur  la  terre  une  ligne  perpendiculaire  k 
me  autrm,  par  un  point  pris  dans  cette  ligne,  3 96 
a.  Par  un  point  pris  dans  un  plan ,  mener  une 
perpendiculaire  à  ce  plan  , 

Z}.  Par  un  point  pus  hors  d’un  plan,  mener  une 
perpendiculaire  à  ce  plan  , 
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pourvu  que  deux  de  ces  lignes  prifes  enfemble [oient 
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propofée ,  *  ^ 
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31-  Décrire  fur  une  ligne  donnée  un  quarré,  Çor  de 
l*  frof.  >6.  , 
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jî,.  Décrire  un  Parallélogramme  égal  à  un  triangle 
propofé  ,  qui  ait  un  angle  égal  a  un  angle  propofé , 
&  un  coté  égal  a  une  ligne propofée  ,  404 

33.  Infcrire  un  exagone  dans  un  cercle ,  Cor .  1.  prop, 

4S*  /  4î« 
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Cor.  i. prop.  4ii 

Circonfcrire  un  Cercle  à  un  Polygone  régulier « 
Cor.  de  la  prop.  46.  41^ 

36,  Infcrire  un  cercle  a  un  Polygone  régulier .  Cor0 
de  la  prop.  46.  414 

3 y.  Décrire  un  quatre  égal  à  un  nombre  d’autres 
quarre^pris  à  ■volonté  ,  470.  &  471 

38.  Connoître  le  quatre  qui  efi  l’excès  de  celui  d'u¬ 
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39.  Décrire  une  figure  femblable  &  égale  à  deux 
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490  3c  491 

40.  Lever  le  plan  d'une  place  accefftble  ,  445- 

41.  Autre  Méthode  pour  lever  le  plan  Xune  Plai¬ 
ne  ,  d’un  Parc  ,  &c,  44^ 

41,  Paire  des  Cartes  Topographiques ,  4^ 

43.  Autre  Méthode  ,  4^4 

44.  Autre  Méthode  encore  plus  commode  que  les 

precedentes ,  4^ 

4y.  Connoître  la  hauteur  ou  profondeur  d'une  Mon¬ 
tagne  ,  448 

4*-  Connoître  la  bafe  d'uns  Montagne ,  448 

47.  d’un  triangle  rectangle  étant 

connus  ,  connoître  le  troifiéme  ,  470 

48.  Les  trois  cotez  d’un  triangle  obliquangle  étant 

donnez ,  connoître  la  hauteur  de  ce  triangle,  ou 
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(£»  /ow-  cor.  Prof,  j-q-  fes  cor.  Prop.  [on  cor. 

Les  prop.^%.  &  61.  font  en  partie  nouv.Cor,  1.  2-  & 
4.  de  la  prop.  6z.  Cor.  1.  &  3.  de  L*  prop.  £?.  Prop, 
6 4.  Cor.  1.  2.  3.  de  /æ  frof.  67.  Cor.  2.  de  la  prop , 
69.  Prop •  70  ;  ,/W  cor.  Prop.  ji.  Prop,  71  ; 

/es  cor.  1.  $■>  2.  frof.  73.  Part.  1  .prop.  74.  frof. 
7*.  &  fon  cor.  le  cor .  de  L*  frof.  79,  ^  démon - 


&12. 

ftrat.  de  la  prop.  80.  font  préfet? entièrement  nom, 
les  cor.  z.  3.  4.  6.  &c.  de  la  prop.  8r.  Les  cor. 

&  3.  de  la  prop.  Si.  prop.  83.  Prefque  toute  U  prop ] 
84 >  fon  Coroll.  &c.  1  r" 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  proportions  ,  &  Co¬ 
rollaires  ,  meme  dans  tout  l  ouvrage  une  maniéré  de 
proposer  ,  d’expliquer  &  de  démontrer ,  dont  ceux 
qui  ont  lu  plufieurs  Livres  élémentaires  ,  remar¬ 
queront  facilement  la  nouveauté . 


A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 

J’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance¬ 
lier  ces  Elemcns  des  Mathématiques  ,  &  ri  y  a  y 
rien  trouvé  qui  en  doive  empêcher  l’imprelîion. 
Fait  à  Paris  ce  24  Novembre  1702. 

F  ONT  E  N  ELLE. 


PRITÎL  EGE  GENERAL . 

LOUIS  parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran¬ 
ce  &  de  Navarre  ,  à  nos  Amez  &  Féaux 
Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par¬ 
lement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
nôtre  Grand  Confeil  ,  Prévoit  de  Paris  T  Bail- 
lifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  & 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  5  Salut. 
Le  Sieur  Polyniir,  Docteur  en  Médecine, 
nous  ayant  fait  remontrer  ,  qu’il  delireroit  faire 
part  au  public  d  un  ouvrage  de  la  compolition. 
intitule  ,  E  l  e  me  n  s  des  Mathématiques  , 
s’il  nous  plaifoit  lui  en  permettre  i’impreflion, 
ôc  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  iur  ce 


meceiïaires  ;  Nous  lui  avons  permis  &  accorde, 
permettons  &  accordons  par  ces  prelentes  ,  de 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
qu’il  voudra  choilir  ledit  Livre ,  en  telle  forme, 
marge  ,  caraétere ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  pendant  le  temps  de  huit  années 
contecutives  ,  à  compter  du  pur  de  la  date  des 
prefentes »  &  de  le  faire  vendre  &  diltribuer  par 
tout  nôtre  Royaume  }  Faifant  défente  à  tous 
Libraires ,  Imprimeurs  &  autres  d’imprimer  , 
faire  imprimer  ,  vendre  &  diltribuer  ledit  Livre 
fous  quelque  pretexte  que  ce  foit  ,  même  d’im- 
prellion  étrangère  &  autrement ,  fans  le  conten¬ 
tement  de  l’Expofant ,  ou  de  tes  ayans  caufe , 
ûir  peine  de  confîfcation  des  Exemplaires  con¬ 
trefaits  ,  de  quinze  cens  livres  d’amande  contre 
chacun  des  Contrevenans ,  applicable  un  tiers  à 
Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l’autre 
tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens ,  dom¬ 
mages  &  interefts  $  à  la  charge  d’en  mettre 
avant  de  l'expo  ter  en  vente  deux  Exemplaires 
en  nôtre  Bibliothèque  publique ,  un  autre  dans 
le  Cabinet  des  Livres  de  nôtre  Château  du  Lou¬ 
vre  ,  &  un  en  celle  de  nôtre  tres-cher  &  Féal 
Chevalier  ,  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phe- 
lippeaux  de  Pontchartrain  Commandeur  de  nos 
Ordres  ,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  dans  no- 
tre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  &  en  beau  cara¬ 
ctère  &  papier,  fui  van  t  ce  qui  elt  porté  par  les 
Reglemens  des  années  1618.  &  16U.  &  de  faire 
cnregiftrer  les  pretentçs  es  Regijlres  de  la  Commu¬ 
nauté  des  Libraires  de  notredite  bonne  Ville  de 
Tans  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  d’icelles ,  du 
contenu  defquelles  Nous  vous  mandons  8c  en¬ 
joignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  tes  ayans 
caufe ,  pleinement  ôc  paisiblement ,  cedant ,  & 


faifant  ceflfer  tous  troubles  &  empêchemens  cou-* 
rraires.  V  otiioNî  que  la  copie  defdices  pre- 
faites  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou 
à  *a  fin  dudit  Livre  ,  Toit  tenue  pour  duement  ( i - 
gniiîée  ,  &  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un, 
de  nos  Amez  &  Féaux  Confcillers  &  Secrétai¬ 
res  ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l’Original.  Coin* 
mandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou  Sergeant, 
de  faire  pour  l’execution  des  prefentes  toutes 
fignifications ,  défenfes  ,  faifies ,  Sç  autres  a&cs 
requis  &  neccifaires  ,  fans  demander  autre  pér¬ 
irai  ifion  ,  &  nonobstant  clameur  de  Haro  ,  Char- 
t re  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car 
tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  fi- 
xiéme  jour  de  Décembre  l’an  de  grâce  mille 
fept  cens  deux ,  &  de  nôtre  Régné  le  foixau- 
siéme  j  par  le  Roy  en  fon  Confeiî. 

LE  COMTE» 

Reç’fîré  fur  le  Livre  de  lu  Communauté  dei 
Libraires  &  Imprimeurs  ,  conformement  aux  Re- 
glemens.  A  Taris  ce  i z  de  Décembre  rjoi,  Signé 
y.  T  liBODii  Lit  i  Syndic, 


A  PARIS, 

De  l'Imprimerie  de  J  a  c  qjj  e  Qu  i  i  i  a  ï, 
Imprimeur  juré  Libraire  de  l’Umverfité  K 
xue  GaUnde,  proche  la  rue  du  Fouare. 


SACRlL  5,  3-9 N| 

HOLLAND,  PA, 


